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I. 



SOCIÉTÉ DES TOURISTES DU DAUPHINÉ 



-*x«- 



SIÈGE SOCIAL : roe Montorge, 11. 

EFFECTIF DES MEMBRES 

Au l ep mars 1889. 



Effectif des membres au 1 er mars 1888 (Section de 

Paris comprise) 632 membres. 

Admis depuis * 40 — 

Nouveaux membres de la section. • 12 — 

Total 684 membres. 

Décès ou démissions 76 — 

Effectif au 1 er mars 1889 608 membres. 
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BUREAU DE LA SOCIÉTÉ, 



BUREAU DE LA SOCIÉTÉ POUR 1889. 



M. Jean Collet, professeur à la Faculté des sciences, rue Lesdi- 

guières, 25, à Grenoble, préaident. 
M. Edouard Faure , juge d'instruction, place \ 



Vaucanson, 2, à Grenoble, 



vice-présidents. 



M. Armand Chabrand, avocat à la Cour d'appel, i 

rue Casimir-Perier, 4, à Grenoble, 1 

M. Victor Bertrand, avocat à la Cour d'appel, rue Voltaire, 8, â 

Grenoble, secrétaire. 
M. Georges Dodero, préparateur à la Faculté des sciences , quai 

Créqui, 3, à Grenoble, secrétaire-adjoint. 
M. Adolphe Masimbert, avocat à la Cour d appel, rue Bayard, 2, 

à Grenoble, archiviste-bibliothécaire. 
M. Saint-Sever Pages, avocat à la Cour d'appel, rue de la Paix, 4, 

à Grenoble, trésorier. 
M. Lucien Bourbon, avoué à la Cour d'appel, 

rue Saint-Jacques, 9, à Grenoble, 
M. Ernest Dugit, doyen de la Faculté des 

lettres, rue Lesdiguières, 25. à Grenoble, 
M. Henri Ferrand, avocat à la Cour d'appel, 

rue Sainte-Claire, 7, à Grenoble. 
M. Jouffray, place cte l'Étoile, 2, à Grenoble, ) commissaires. 
M. Maurice Merceron, ingénieur des ponts et 

chaussées, rue de la Liberté, 5, à Grenoble, 
M. Paul Michoud, étudiant en droit, place du 

Lycée, 2, à Grenoble, 
M. Charles Péronnet, trésorier de la Caisse 

d'épargne, place de Gordes, 4, à Grenoble. 
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BUREAU DE LA SECTION DE PARIS. 



BUREAU DE LA SECTION DE PARIS POUR 1889. 



M. Saint-Robime, député de l'Isère, rue Sainte-Beuve, 6, i Pari9, 
président. 

M. Gustave Cendre, directeur général des che- 
mins de fer de l'État , boulevard des Bati- 
gnolles, 76, à Paris, ) vice-présidents. 

M. Charles Rabot, avocat à la Cour d'appel, 
rue de Coridé, 11, à Paris, 

M. Paul Moisson , avocat à la Cour d'appel , rue des Saints* 
Pères»-71, à Paris, secrétaire, 

M. Edmond Bayard, rue de Lisbonne, 18, à Paris, trésorier. 

M. Jules Bompard, ingénieur, rue d'Assas, 16, 

à Paris, 

M. Raynaud, chef de bureau au Ministère de 
,. r â . . , ... .,../». ^ • . ) commissaires, 

1 Intérieur, rue de Miromesnil, 06, a Paris 1 , 

M. Rubin, sculpteur, boulevard de Vaugi- 

rard, 96, à Paris, j 
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II. 



LISTE DES MEMBRES 



DE LA 



SOCIÉTÉ DES TOURISTES DU DAUPHINÉ 



Agniel (Charles), lieutenant-colonel commandant le 39 me régiment 
territorial d'infanterie, à Allevard (Isère). 

Allard (Félix), docteur en médecine, membre du Club-Alpin 
français, rue Hector-Berboz, 6, à Grenoble. 

Allard du Plantier, propriétaire, à Voiron (Isère). 

Allegret (Edouard), négociant, à Moirans (Isère). 

Allemand (Joseph), jardinier en chef de la Ville, au Jardin des 
Plantes, à Grenoble. 

Allotte de la Fuye, membre du Club-Alpin français, place 
Notre-Dame, 1, à Grenoble. 

Allier (André), membre du Club- Alpin français, à Annecy. 

Allier (Joseph), imprimeur-éditeur, membre du Club-Alpin fran- 
çais, Grande-Rue, 8, à Grenoble. 

Allier (Julien), à Crémieu (Isère). 

Allizon, directeur de la Banque de France, à Aurillac. 

Andert (Raoul d'), rue Lesdiguières, 26, à Grenoble. 

Arddin (Alfred) fils, membre du Club-Alpin français, place Vau- 
canson, 2, à Grenoble. 

Armand, propriétaire, rue du Lycée, 30, à Grenoble. 
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40 LISTE DES MEMBRES. 

Asquer, proviseur en retraite, à Perpignan. 

Astor (Auguste), professeur à la Faculté des sciences, boulevard 

de Bonne, 1, à Grenoble. 
Augerd (Victor), ancien vice-président du Tribunal civil, membre 

du Club-Alpin français, à Bourg (Ain). 
Aurel (Edmond), avocat, rue Villars, 5, à Grenoble. 
Ausset, préfet. 

Ayxard (Charles), avocat, place de la Charité, 5, à Lyon. 
Baboin (Reymond), hôtel de la Cité, 2, à Grenoble. 
Bai.i«eydier, professeur à la Faculté de droit, rue des Alpes, 6, à 

Grenoble. 
Bally (Eugène), notaire honoraire, à Voiron (Isère). 
Bally (Fernand), notaire, à Voiron (Isère). 
Baratier (Emile), libraire, place Victor- Hugo, à Grenoble. 
Baratier (M"" Emile), place Victor-Hugo, à Grenoble. 
Baratier (Joseph), imprimeur, à Voiron (Isère). 
Barbas (Achille), propriétaire, à Saint-Égrève (Isère). 
Bardonnaut (Georges), École Saint -Cyr. 
Barnier (Michel), clerc de notaire, à Voiron (Isère). 
Barral (Le baron Édgard de), à Soissons (Aisne). 
Bartholomot, président de chambre à la Cour d'appel, à Lyon. 
Basson (François), fabricant de rubans, membre du Club-Alpin 

français, rue de la Bourse, à Saint-Étienne. 
Baudrand, propriétaire, à Saint-Mury-Meylan, près Grenoble. 
Bayoud (Henri), teinturier en peaux, Ile- Verte, à Grenoble. 
Bayoud (Paul), teinturier en peaux, Ile-Verte, à Grenoble. 
Beaudoin, professeur à la Faculté de droit, rue Haxo, 6, à Grenoble. 
Becker (Auguste), professeur au Lycée, à Grenoble. 
Belz (Edmond), inspecteur principal à la Direction générale des 

Postes et Télégraphes, à Paris. 
Benoit (Adolphe), membre du Club-Alpin français, substitut du 

procureur de la République, à Lyon. 
Benoit-Cattin, avocat, rue de Bonne, 17, à Grenoble. 
Berger (Jacques), négociant, membre du Club-Alpin français, 

place Croix-Paquet, 5, à Lyon. 
Bkrgès (Aristide), ingénieur civil, manufacturier, membre du 

Club-Alpin français, à Lancey (Isère). 
Bernard (Jules), artiste peintre, cours Berriat, 11 bis, à Gre- 
noble. 
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LISTE DES MEMBRES. il 

Bernard (Jules), conseiller à la Cour d'appel, rue Barnave, 22, à 

Grenoble* 
Bernis (Le comte de), château de Crolles (Isère). 
Bernis (La comtesse de), château de Crolles (Isère). 
Berthier, percepteur, à Valbonnais (Isère). 
Berthollei (Alexis), fabricant de papiers, à Voiron (Isère). 
Berthollet (Louis), fabricant de papiers, à Voiron (Isère). 
Bertrand (Eugène), notaire, à Vif (Isère). 
Bertrand (Victor), avocat, rue Voltaire, 8, à Grenoble. 
Béthoux (Xavier), avocat, rue Hector-Berlioz, 6, à Grenoble. 
Bettou, notaire au Bourg-d'Oisans (Isère). 
v Beymé (Jules de), membre du Club-Alpin français, rue Général- 
Marchand, 1, à Grenoble. 
Bianchi (Auguste), docteur en médecine, membre du Club- Alpin 

français, rue de l'Hôtel-de- Ville, 97, à Lyon. 
Biboud, propriétaire, à Allevard(Isère). 
Biboud (Lucien), propriétaire, à Allevard (Isère). 
Billon (Le chanoine) , curé-archiprêtre , au Bourg-d'Oisans 

(Isère). 
Bill y (de), directeur de la Société Générale, à Rouen. 
Bith (Joseph), rue de Monceau, 66, à Paris. 
Blanchet (Augustin), manufacturier, à Rives (Isère). 
Blanchet (Jules), propriétaire, à Coublevie, près Voiron (Isère). 
Blanchet (Paul), manufacturier, à Rives (Isère). 
Blanchet (M"" Paul), à Rives (Isère). 
Blanchet (Victor), à Rives (Isère). 
Boirivant (Joachim) , manufacturier , à Réaumont , par Rives 

(Isère). 
Boisset (Auguste de), avocat, rue du Plat, 12, à Lyon. 
Boissieu (Paulin de), propriétaire, à Saint-Martin-le-Vinoux, près 

Grenoble. 
Boiton (Joseph), géomètre forestier, membre du Club-Alpin fran- 
çais, place Victor-Hugo, à Grenoble. 
Bonnet-Eymard (Gustave), commissionnaire en peaux, rue Moi- 
dieu, à Grenoble. 
Borel (Ernest), notaire, à Vif (Isère). 

Boscary (Paul), conseiller à la Cour d'appel, membre du Club- 
Alpin français, rue Malakoff, 11, à Grenoble. 
Bossan (Emile), étudiant en médecine, rue Lafayette, 14, à Grenoble. 
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42 LISTE DES MEMBRES. 

Bost, pasteur, au Pouzin (Ardèche). 

Bosviel (Charles), avocat, rue Miromesnil, 98, à Paris. 

Boucàud (Léon), négociant, membre du Club'Alpin français, rué 

Sainte-Hélène, 16, a Lyon. 
Boudeille, pharmacien, place Sainte-Glaire, à Grenoble. 
Bourguet (Samuel), à Grenoble. 
Bourron (Jules), propriétaire, à Saint»Pierre-de*Méarotz, près la 

Mure (Isère). 
Bourron (Lucien), avoué à la Cour d'appel, rue Saint-Jacques, 9, 

à Grenoble. 
Brenier (Casimir), constructeur-mécanicien, avenue de la Gare, à 

Grenoble. 
Bret (Pétrus), à Voiron (Isère). 
Breton (André), garde général des Forêts, rue Lesdiguières, 17, à 

Grenoble. 
Breton (Camille), membre du Club-Alpin français, rue de Stras- 
bourg, 14, à Grenoble. 
Breton (Félix), colonel du génie en retraite, Porte-de-France, à 

Grenoble. 
Breton (Henri), professeur à l'École de médecine, rue Brocherie, 

2, à Grenoble. 
Breton (Louis) fils, Porte-de-France, à Grenoble. 
Breton (M 11 * Hélène), rue Malakoff, 11, à Grenoble. 
Breton (M lle Louise), rue Malakoff, 11, à Grenoble. 
Breynat (Frédéric), rue de France, 2, à Grenoble. 
Brosse (de la), ingénieur des ponts et chaussées, rue Villars, 10, 

à Grenoble. 
Brosse, capitaine en retraite, rue Ponsard, 7, à Grenoble. 
Brosse (M m «), rue Ponsard, 7, à Grenoble. 
Brun (Charles), brasseur, à la Frise, à Grenoble. 
Brun (Philippe), brasseur, à la Frise, à Grenoble. 
Brunet, rue du Lycée, 17, à Grenoble. 
Bruyas (Ernest), négociant, à Voiron (Isère). 
Bruys des Gardes, inspecteur des Forêts, cours du Midi, 40, à Lyon. 
Budden (R.-H.), Piazza Delli Terme, à Rome (Italie). 
Buisson (Charles), à Grenoble. 
Buquin (Léon), place Victor-Hugo, 6, à Grenoble. 
Burnier (Michel), directeur de la Banque de France, membre du 

Club-Alpin français, à Bourg (Ain). 
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LISTE DES MEMBRES. 13 

Burnier (M m « Michel), à Bourg (Ain). 

Calvat fils, rue Saint-Laurent, 40, à Grenoble. 

Cam and (Paul), avocat, place Grenette, 17, à Grenoble. 

Caron (Ernest), avocat, membre du Club-Alpin français, place 

Boiëldieu, 1, à Paris. 
Carrier (E.), médecin en chef de l'hôpital Saint- Jean-de-Dieu, 

membre du Club-Alpin français, rue de l'Hôtel»de-Ville, 101, à 

Lyon. 
Carrière (Alfred), Porte-de-France, à Grenoble. 
Carrière (Henri), négociant, membre du Club-Alpin français, 

Porte-de-France, à Grenoble. 
Carrière (Paul), Porte-de-France, à Grenoble. 
Carron (Charles), ingénieur civil, au Pont-de-Claix (Isère). 
Carteighe (Michael), 36, Nottingham Place Marydebone Road, à 

Londres. 
Casanova, libraire-éditeur, rue de l'Académie des Sciences, à 

Turin. 
Cerise (Le baron), sous- directeur de la Compagnie Y Union, 15, 

rue de la Banque, à Paris. 
Cézanne (Alphonse), avocat, 17, rue Paradis, à Marseille. 
Chabert (Henri), inspecteur principal des chemins de fer P.-L.-M., 

place Vaucanson, 4, à Grenoble. 
Chabert (Pierre), notaire, au Bourg-d'Oîsans (Isère). 
Chabrand (Armand), avocat, rue Casimir-Perier, 4, à Grenoble. 
Chabrand (Ernest), directeur o?usine, à Roux> près Charleroi 

(Belgique). 
CiiANGEL (Alphonse), ancien ingénieur des ponts et chaussées, rue 

Vézelay, 10, à Paris. 
Chancel (Félix), rue de Berlin, 40, à Paris. 
Chanrion, conseiller à la Cour d'appel, rue Lesdiguières, 24, à 

Grenoble. 
Chanrono (De), juge au Tribunal civil, à Grenoble. 
Ciiaper (Eugène), ancien député, membre du Club-Alpin français, 

rue Villars, 10, à Grenoble. 
Chaper fils, rue Villars, 10, à Grenoble. 
Chappet (Prosper), membre du Club-Alpin français, place Mo* 

rand, 4, à Lyon. 
Chapuy (Paul), ingénieur des mines, à Lille. 
Charpenay (Georges), banquier, place du Lycée, 2, à Grenoble. 
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14 ' LÎSTË DES MÊMfefcES. 

CharvériaT (E.), membre du Club-Alpin français, rue Gasparln, 
29, à Lyon. 

Charvet (Gratien), avocat, rue Lesdiguières, 24, à Grenoble. 

Charvet (Lucien), rue Voltaire, 1, à Grenoble. 

Chauten (Alfred), notaire, à la Terrasse, par le Touvet (Isère). 

Chevrant (Paul), fabricant de papiers, à Domêne (Isère). 

Chômer (Alexandre), négociant, rue Puits-Gaillot, 25, à Lyon. 

Clément, greffier en chef du Tribunal civil, porte Saint-Laurent, à 
Grenoble. 

Clément (Paul), substitut du procureur général, à Poitiers. 

Collas, agent général d'assurances, 15, rue des Écoles, à.Cha- 
renton-le-Pont (Seine), 

Collet (Jean), professeur à la Faculté des sciences, rue Lesdi- 
guières, 25, à Grenoble. 

Collet (M me Jean), rue Lesdiguières, 25, à Grenoble. 

Collilieux, professeur au Lycée, rue Voltaire, 9, à Grenoble. 

Colrat (Paul), docteur en médecine, quai de l'Hôpital, à Lyon. 

Combarieu (de), ancien trésorier-payeur général, à Voirou. 

Combe (Emile), rue Saint-André, 3, à Grenoble. 

Commandeur (Joseph), étudiantes-sciences, à Grenoble. 

Conard (Eugène), professeur au Lycée, rue de Strasbourg, 28, à 
Grenoble. 

Coolidge (W.-A.-B.}, membre du Club-Alpin français et du Club- 
Alpin anglais, Magdalen Collège, à Oxford (Angleterre). 

Corbin, colonel du génie en retraite, rue Lesdiguières, 31, à Gre- 
noble. 

Cornu (Frédéric), manufacturier, à Saint-Rambert-en-Bugey (Ain). 

Cote (Auguste), libraire, place Dellecour, à Lyon. 

Croiset (Louis), négociant, à Villefranche (Rhône). 

Daiguenoire, banquier, à Voiron (Isère*. 

Dalmais (Auguste), pharmacien, à Allevard (Isère). 

Darier (Emile), armateur, rue des Arcades, 2, à Marseille. 

Darragon (Georges), pharmacien, à Voiron (Isère). 

Davallet (Auguste), négociant, à Allevard (Isère). 

Début (Le chanoine), place des Tilleuls, à Grenoble. 

Deffosse (Etienne), ingénieur des chemins de fer P.-L.-M., avenue 
Victor-Hugo, 128, à Valence. 

Delatte (Georges), préfet de l'Isère, à Grenoble. 

Denanies (Victor), négociant, à Voiron (Isère). 
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LISTE DES MEMBRES* 15 

Déperse (Jean), avocat, placé Caffo, à Chambéry. 

Dérieux (Pierre), rue de Jarente, 24, à Lyon. 

Desautels, rue Lesdiguières, 26, à Grenoble. 

Deschamps, docteur en médecine, rue Montorge, 5, à Grenoble. 

Descours (Auguste), cours du Midi, 11, à Lyon. 

Descours (M rae ), cours du Midi, 11, à Lyon. 

Diday (Charles), propriétaire, rue Lesdiguières, 28, à Grenoble. 

Dode de la Biïunerie (M me la comtesse), à Voiron (Isère). 

Dooero (Georges), préparateur à la Faculté des sciences, quai 

Créqui, 3, à Grenoble. 
Dolot, rue des Alpes, 4, à Grenoble. 

Dooare, avoué, membre du Club-Alpin français, place Sainte- 
Claire, 8, à Grenoble. 
Douillet (L'abbé), professeur au Petit Séminaire du Rondeau, 

près Grenoble. 
Douillet (Alphonse), négociant, à New-York. 
Doux (Ernest), préfet, à Melun (Seine-et-Marne). 
Dreyfus (René), rue de Monceau, 83, à Paris. 
Dreyfus (Tony), rue de Monceau, 83, à Paris. 
Dubarle (Léon), avocat, place Victor-Hugo, à Grenoble. 
Dubiez(A.)» ingénieur chimiste, à l'Ile- Verte, à Grenoble. 
Duboin, procureur général de la Cour d'appel, rue Lesdiguières, 

26, à Grenoble. 
Duqoin (M œ «), rue Lesdiguières, 26, à Grenoble. 
Dubois-Chabert, ancien sous-chef de division à la Préfecture, à 

Saint-Martin-d'Uriage (Isère). 
Ducrest (Louis), fabricant de papiers, à Voiron (Isère). 
Ducros-Delisle (Emile), étudiant, rue de la Paix, 1, a Grenoble. 
Ducroux (Armand), président de chambre à la Cour d'appel de 

Bastia (Corse). 
Ducruy (M» e ), quai Tilsitt, à Lyon. 

Dufayard, professeur au Lycée, cours Berriat, 12, à Grenoble. 
Dufayard (M me ), cours Berriat, 12, à Grenoble. 
Dufresne (Albert), à Allevard (Isère). 
Dugit (Ernest), doyen de la Faculté des lettres, rue Lesdiguières, 

25, à Grenoble 
Dugon (vicomte Charles), à Bonnefamille, par la -Verpillière. 

(Isère). 
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16 LISTE DES MEMBRES. 

Dugueyt (Henri), membre du Club-Alpin français, àVoiron(Isére). 

Dugueyt (Stéphane), membre du Club-Alpin français, rue de 
Jarente, 27, à Lyon. 

Duhamel, président de la Chambre de commerce, place Sainte- 
Claire, 2, à Grenoble. 

Duhamel (André), avocat, rue Lesdiguières, 28, à Grenoble. 

Duhamel (Emile), négociant, place Sainte-Claire, 2, à Grenoble. 

Duhamel (Henri), substitut du procureur général, place Sainte- 
Claire* 2, à Grenoble. 

Duhamel (Henry), membre du Club-Alpin français et du Club- 
Alpin anglais, à Gières, près Grenoble. 

Dumolard (Ernest), négociant, quai de France, à Grenoble. 

Dumolard (Félix), négociant, membre du Club-Alpin français, 
quai de France, à Grenoble. 

Dumolard (Louis), négociant, quai de France, à Grenoble. 

Dupont-Delporte (Hugues), ingénieur au P.-L.-M., à Gap (Hautes- 
Alpes). 

Durand (Charles), avocat, membre du Club-Alpin français, à 
Chambéry. 

Durand (Henri), notaire, rue Casimir- Perier, 1, à Grenoble. 

Durier (Charles), vice-président du Club-Alpin français, rue Godot- 
de-Mauroy, 43, à Paris. 

Etienne (M" e ), à Domêne (ïsère). 

Eymard-Duvernay, conseiller à la Cour d'appel, rue Général- 
Marchand, à Grenoble. 

Eymin, négociant, Grande-Rue, 12, à Grenoble. 

Faraut (Frédéric), avocat, président de la section des Alpes- 
Maritimes du Club-Alpin français, à ISice. 

Faure-Carlhian, juge suppléant, rue des Augustins, 13, à Lyon, 

Faure (Edouard), juge d'instruction, place Vaucanson, 2, à Gre- 
noble. 

Faure (Élie), maison Algoud, Dupuy de Bordes, quai de France, à 
Grenoble. 

Faure (Félix), propriétaire, à Saint-Ismier (Isère). 

Faure (Humbert), ancien juge au Tribunal civil, à Saint-Pierre- 
de-Bressieux, par Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs (Isère). 

Faure, receveur des postes, à Bourg-d'Oisans (Isère). 

Fayolle (Léon), membre du Club-Alpin français, rue Pizay, 22, à 
Lyon. 
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Fayolle (M m Léon), rue Pizay, 22, à Lyon. 
Ferlin (Albert), greffier en chef de la Cour d'appel, rue Lesdi- 

guières, 17, à Grenoble. 
Ferlin (M 1 ")» nie Lesdiguières, 17, à Grenoble. 
Fernel (Ernest), propriétaire, membre du Club-Alpin français, à 

Claix (Isère). 
Ferrand (Henri), avocat, membre du Club-Alpin français, du 

Club-Alpin suisse et du Club- Alpin italien, rue Sainte-Claire, 7, 

à Grenoble. 
Février (Général), place Victor-Hugo, à Grenoble. 
Fière (Emile), négociant, à Yoiron (Isère). 
Finet (Alphonse), marchand de fer, rue des Clercs, 11, à Grenoble. 
Flachat (Régis), rue de Jarente, 17, à Lyon. 
Flasse«r (Pierre-Julien), docteur en médecine, à Pont-en-Royans 

(Isère). 
Forgheron (Paul), ancien conseiller de préfecture, à Valence. 
Forsans (Paul), maison Galibert et Varon, à Bordeaux. 
Fournet, pharmacien, au Bourg-d'Oisans (Isère). 
Fournier, professeur à la Faculté de droit, rue Lesdiguières, 25, à 

Grenoble. 
Fredet, manufacturier, à Brignoud, par Frosges (Isère). 
Freydier (Henri), fabricant de papiers, au Puy (Haute-Loire). 
Gâches (Jules), professeur de mathématiques spéciales au Lycée, 

à Grenoble. 
Gâché (Auguste), docteur en médecine, membre du Club-Alpin 

français, maire de Grenoble, rue Êmile-Gueymard, à Grenoble. 
Gaillard (Emile), banquier, Grande-Rue, 5, à Grenoble. 
Gaillard (Eugène), Grande-Rue, 5, à Grenoble. 
Galbert (Le comte de), ancien conseiller de préfecture, rue Vol- 
taire, 6, à Grenoble. 
Galbert (Le vicomte de), rue Voltaire, 6, à Grenoble. 
Gallet, membre du Club-Alpin français, rue d'Hauteville, 38, à 

Paris. 
Gand (de), directeur du Crédit Lyonnais, à Grenoble. 
Garcin (Jacques), photographe, rue Cnildebert, 50, à Lyon. 
Gardiner (Fred.), armateur, membre du Club-Alpin français et 

du Club-Alpin anglais, The Gables Woolton, près de Liverpool 

(Angleterre). 
Garets (Michel des), rue Saint-Joseph, 1, à Lyon. 

2 
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Gariel (Hyacinthe), ancien conservateur de la Bibliothèque, rue 
Lafayette, 5, à Grenoble. 

Gariod, procureur de la République, à Saint-Étienne. 

Gaston, docteur en médecine, à Voiron (Isère). 

Génty, négociant, rue Baraave, 11, à Grenoble. 

Gérard, recteur de l'Académie, rue Lesdiguières, 24, à Grenoble. 

Gérard (Maurice), étudiant,- rue Lesdiguières, 24, à Grenoble. 

Gess (Charles), fabricant de papiers, membre du Club-Alpin fran- 
çais, au Pont-de-Claix (Isère). T 

Gilly (Michel), rue Meyerbêer, 48, à Nice. 

Girard, docteur en médecine, rue Vicat, 4, à Grenoble. 

Girardot (Gustave), rue Lesdiguiéres, 29, à Grenoble. 

Giraud (Charles), avocat, boulevard de Bonne, 14, à Grenoble. 

Giraud (Humbert), avocat, place du Lycée, i, à Grenoble. 

Giraud, professeur de mathématiques au Lycée, à Grenoble. 

Giraud (Jules), propriétaire, rue Fourier, à Grenoble. 

Goin (Claudius), garde général des forêts, à Allevard (Isère). 

Gonin (Amédée), avocat, membre du Club-Alpin français, place 
Bellecour, 35, à Lyon. 

Gonnet (Aimé), avoué à la Cour d'appel, rue Casimir-Perier, 4, à 
Grenoble. 

Gotcii (Henry- Gale), membre du Club-Alpin anglais, Kettering, 
Northampton (Angleterre). 

Grand (Auguste), à Grenoble. 

Gratier (Alexandre), libraire, Grande-Rue, à Grenoble. 

Grolée, avocat, place de l'Étoile, 2, à Grenoble. 

Gros (Eugène), maison Perrin et fils, Grande-Rue, 15, à Gre- 
noble. 

Guêneau (André), propriétaire, à Saint-André, près Voiron (Isère). 

Guérimand (François), fabricant de papiers, à Voiron (Isère). 

Guerry, négociant, place Lavalette, 6, à Grenoble. 

GUétal (L'abbé), professeur au Petit Séminaire du Rondeau, prés 
Grenoble. 

Gueymard (Alfred), avocat, doyen de la Faculté de droit, rue Saint- 
Jacques, 15, à Grenoble. 

GuiaRd (Emile), banquier, boulevard Haussmann, 157, à Paris. 

Guichard (Prosper), château de Bienassis, près Crémieu (Isère). 

Guigonnet (Louis), membre du Club-Alpin français, rue Lafayette, 
14, à Grenoble, 
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Guillemin (Paul), inspecteur général de la navigation de la Seine, 

quai de Bé thune, 36, à Paris. 
Guillermin, rue des Moulins, 2, à Paris. 
Guimet (Emile), manufacturier, membre du Club Alpin français, 

place de la Miséricorde, 1, à Lyon. » 

Guignier (Alphonse), inspecteur des contributions directes, à 

Annecy (Haute-Savoie). 
Guinier (Ernest), inspecteur des forêts, à Pau. 
Hébert (Ernest), membre de l'Institut, directeur de l'École fran* 

çaise, villa Médicis, à Rome. 
Heuzey (Louis), étudiant, 5, avenue Montaigne, à Paris. 
Hulmières (Victor), négociant, à Voiron (Isère). 
Hutter, à Rives-de-Gjers (Loire). 
Hutter (M me ), à Rives-de-Giers (Loire). 
Janet (Paul), professeur à la Faculté des sciences, rue Lesdi- 

guières, 17, à Grenoble. 
Janet (M me ), rue Lesdiguières, 17, à Grenoble. 
Jolivet, rue Saint-Hugues, 2, à Grenoble. 
Jouffray, ingénieur des ponts et chaussées, place de l'Étoile, 2, 

Grenoble. 
Jouffray, place de l'Étoile, 2, à Grenoble. 
Jourdan (Léon), négociant, à Voiron (Isère). 
Jourdan (Léopold), négociant, rue Lafayette, 17, à Grenoble. 
Jourdan, agent général de la compagnie d'assurance le Phénix, 

rue Saint-Louis, à Grenoble. 
Jullien (Joseph), ancien magistrat, membre du Club-Alpin fran- 
çais, place Victor-Hugo, 5, à Grenoble. 
Kléber (Alexandre), manufacturier, à Rives (Isère). 
Kléber (Alphonse), manufacturier, à Rives (Isère). 
Kléber (M me Alphonse), à Rives (Isère). 
Kléber (Emile), manufacturier, à Rives (Isère). 
Kléber (M me Emile), à Rives (Isère). 
Kléber (Gaston), manufacturier, à Rives (Isère). 

Kléber (M me Gaston), à Rives (Isère)» 

Labareyre (de), directeur de la Banque de France, à Grenoble. 

Labatut (Marius), professeur à l'École de médecine de Grenoble. 

LaFORÊt (Auguste), étudiant en droit, place de la Constitution, 4, 
à Grenoble. 

Lacuin (Hector), liquoriste, quai de la République, à Grenoble. 
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Landru (Joseph), banquier, à Voiron (Isère). 

Langlois, ingénieur des mines, à Nantes. 
Lantelme, avoué, rue Hector-Berlioz, à Grenoble. 
Laporte, au Ministère de la Guerre, à Paris. 
Larminat (de), garde général des forêts, à Grenoble . 
Latour (Mathieu de), rue Lesdiguières, 23, à Grenoble. 

Laurencie (Comte Lionel de la), garde général des forêts, à Nice. 

Lavacden (Joseph), avocat, rue des Alpes, 2, à Grenoble. 

Leblanc (Victor), contrôleur des Contributions directes, à la 
Tour-du-Pin. 

Lebrun, à Paris. 

Lefebvre du Grosriez (Albéric), préfet de la Savoie à Chambéry. 

Lefrançois, professeur au Lycée, à Grenoble. 

Le Grix, premier président de la Cour d'appel , rue Lesdi- 
guières, 22, à Grenoble. 

Lemann (J. Curtis), 2, Ravenna Road Putney, à Londres (Angle- 
terre). 

Le Masson (M n « Elisabeth), rue du Lycée, 22, à Grenoble . 

Le Masson (Robert), rue du Lycée, 22, à Grenoble. 

Lescot, notaire, place de la Constitution, 4, à Grenoble. 

Léser, directeur d'usine, à Fontaine-sur-Saône (Rhône). 

Lespieau, à Grenoble, 

Letocart, rue Frédéric-Taulier, 3, à Grenoble. 

Lewis (James) , commissionnaire en ganterie, rue Lafayelte, 1 bis, 
à Grenoble. 

Liobard (Claudius), négociant, rue Lafayette, 17, à Grenoble. 

Liotard, percepteur à Nolay (Côte-d'Or). 

Lizambert (André), rue du Vieux-Temple, 8, à Grenoble. 

Lobihnes, cours du Midi, 11, à Lyon. 

Macé de Lépinay (Jules), professeur à la Faculté des sciences, a 
Marseille. 

Maisonville (Fritz), membre du Club-Alpin français, quai Mou- 
nier, 4, à Grenoble. 

Mallein , juge suppléant au Tribunal civil , rue Jean-Jacques- 
Rousseau, à Grenoble. 

Mansord, docteur en médecine, au Grand-Lemps (Isère)* 

Marcieu (Le comte Humbert de) , rue de Ghonaieilles , 2 , à 
Paris. 

Marduel (Joanny), rue Franklin, 44, à Lyon, 
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.Marduel (Pierre), docteur en médecine, membre du Club -Alpin 
français, rue Saint-Dominique, 10, à Lyon. 

Margot (Eugène), à Grenoble. 

Margot (Joseph), ingénieur en chef du P.-L.-M., rue Général- 
Marchand, à Grenoble. 

Margot (Victor), notaire, à Voiron (Isère). 

Marion, propriétaire, membre du Club-Alpin français, à Veurey, 
par Voreppe (Isère). 

*Marnet (L.-A.), quai Saint-Vincent, 47, à Lyon. 

Marnet (M"«), quai Saint- Vincent, 47, à Lyon. 

Martel (E.-A .) , agréé au Tribunal de commerce de la Seine, 
membre du Club-Alpin français, rue Meyerbeer, 5, à Paris. 

Martène (Jean de), à Grenoble. 

Martues (Abel de), sous-préfet, à Bayeux. 

Martin (Albert), directeur du Crédit Lyonnais, à Voiron (Isère). 

Martin (Eugène), procureur de la République, à Châtillon-sur- 
Seine (Côte-d'Or). 

Tartinais (Victor), vice-président du Tribunal civil, rue Bro- 
cherie, 6, à Grenoble. 

Martz (René), procureur de la République, à Belfort* 

Masimbert (Adolphe), avocat, rue Bayard, 2, à Grenoble. 

Masson (Hyacinthe), rue de la Liberté, 9, à Grenoble, 

Matraire (Victor), avoué, à Saint-Marcellin (Isère). 

Maurel (Albert), pharmacien, rue Jean- Jacques-Rousseau, à, Gre- 
noble. 

Meffray (Henri de), château de Césarges, par Bourgoin (Isère). 

Melchior, professeur au Lycée, avenue de la Gare, à Grenoble. 

Melon (Pétrus), négociant en soieries, quai de Retz, 4, à Lyon. 

Menjeaud (Georges), à Grenoble. 

Merceron (Maurice), ingénieur des ponts et chaussées, rue de la 
Liberté, 5, à Grenoble. 

Meunier (Gaston) , ingénieur en chef des ponts et chaussées, à 
Alger. 

Meunier (Henrij fils, à Voiron (Isère). 

Meurlat, garde général des forêts, à Briançon. 

Michal (Léonce), à Paris. 

Michal-Ladichêre (Henri), manufacturier , membre du Conseil 
général de l'Isère, à Saint-Geoire (Isère). 
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Michon (Paul), avoué près le Tribunal civil, place Sainte-Claire, % 
à Grenoble. 

Michoud (Léon), professeur à la Faculté de droit, à Grenoble. 

Michoud (Paul), étudiant en droit, place du Lycée, 2, à Grenoble, 

Mieg (Edouard), chimiste, rue de Riedisheim, 8, à Mulhouse (Alsace- 
Lorraine). 

Miribel (Ludovic de), château de Vorz , à "Villard-Bonnot, par 
Lancey (Isère). 

Monrozier (Emile), fabricant de papiers, à Paviot, près Voiron 
(Isère). 

Montagnon (Michel), manufacturier, à Annonay (Ardèche). 

Montal (Arthur de), propriétaire, rue du Pont-Saint-Jaime, 5, 
Grenoble. 

Montaz, docteur en médecine, rue des Alpes, 2, à Grenoble, 

Monteynard (Le comte Eynard de), château de Monfrein (Gard). 

MÔntgolfier (Aimé de) , manufacturier, à Tour-CIermont, par 
Charavines (tsère). 

Montrichard (M mt la baronne de), rue des Mathurins, 64, à Paris. 

Morel, représentant de commerce, rue des Remparts, 2, à Gre- 
noble. 

Morin (Adolphe), membre du Club-Alpin français, à Dieulefît 
(Drômé). 

Môrin (Alcée), avocat, rue de l'Écu, 1, à Grenoble. 

Mottet, conseiller de Préfecture, à Grenoble. 

Moullin, directeur des contributions directes, rue Lesdiguières, 15, 
à Grenoble. 

Moullin (M m# ), rue Lesdiguières, 15, à Grenoble. 

Moureau, à Bastia (Corse). 

Mourral (Amédée), procureur de la République, à Gap. 

Modrral (Daniel), garde général des forêts, rue Villars, 9, à Gre- 
noble. 

Mourral (Eugène), juge 'au Tribunal civil, rue Villars, 9, à Gre- 
noble. 

Mourre, directeur des postes et télégraphes , Hôtel des postes, à 
Grenoble. 

Moustier (Auguste), fabricant de rubans, membre du Club-Alpin 
français, rue de la Bourse, à Saint-Étienne. 

Moyrand (Alfred), banquier, membre du Club-Alpin français, 
Grande-Rue, 5, à Grenoble. 



Digitized by VjOOQIC 



LISTE DES MEMBRES. 23 

Moyrand (Paul), banquier, membre du Club-Alpin français, 

Grande-Rue, 5, à Grenoble. 
Muret (Victor), avenue de la Gare, à Grenoble. 
Musset, professeur à la Faculté des sciences, rue Lesdiguières, 45, 

à Grenoble . 
Navier (Jules), rue de Tourville, 6, à Saint-Germain-en-Laye. 
Nérot (James), avocat., membre du Club-Alpin français et du 

Club-Alpin anglais, rue de l'Université, 16, à Paris. 
Neyret (Jean), fabricant de papiers, rue de la République, 19, à 

Saint-Étienne (Loire). 
Nicod (Ernest), membre du Club- Alpin français, à Moidieu, près 

Vienne (Isère). 
Nicolas (Adolphe), docteur en médecine , rue Broche rie, 6, à 

Grenoble. 
Nicolet (Victor), négociant, place de la Constitution, 2, à Gre- 
noble. 
Nicolet (Gabriel), cours Berriat, à Grenoble, 
Niêpce père, docteur en médecine, ancien médecin-inspecteur 

des eaux, à Àllevard (Isère). 
Nièpce fils, docteur en médecine, à Allevard (Isère). 
Nodeler (Henri), boulevard Maillot, 66, à Neuilly (Seine). 
Nœtinger (Fernand), contrôleur des contributions directes, rue 

Saint-François-de-Paule, 7, à Nice. 
Noyer (Charles), manufacturier, à Dieulefit (Drôme). 
Onofrio, conseiller à la Cour de cassation, à Paris. 
Oppermann, ingénieur des mines, à Marseille. 
Paganon (Henri), propriétaire, à Allevard (Isère). 
Paganon (Victor), agent de change, rue Kepler, 8, â Paris. 
Pages, avocat, rue de la Paix, 4, à Grenoble. 
Panckouke, trésorier-payeur général de l'Isère, rue Cornélie- 

Gémond, à Grenoble. 
Panckouke (M m# ), rue Cornélie-Gémond, à Grenoble. 
Pallïas (Honoré), négociant, membre du Club-Alpin français, rue 

Centrale, 25, à Lyon. 
Pascal (Pierre), fabricant de cartons, aux Éparres, prés Boùrgoin 

(Isère). 
Pasqueau, ingénieur en chef des ponts et chaussées, rue Saint- 

Sernin, 105, à Bordeaux. 
Paturle, négociant, rue Saint- Jacques , 26, à Grenoble.. 
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Payerne, professeur au Lycée, rue Fourier, 1, à Grenoble. 

Payraud (Gustave), rue de la Manutention, à Grenoble. 

Pegoud (Joseph), propriétaire; rue Frédéric-Taulier, 1, à Grenoble. 

Pellat, notaire, à Vizille (Isère). 

Pellet (André), ancien entrepreneur de travaux publics, rue 

Saint-Laurent, 42, à Grenoble. 
Pelussier, pharmacien, à la Mure (Isère). 
Pellissier (Rémy), à Montpellier. 

Pelloux (Antoine), fabricant de ciments, rue Montorge, 7, à Gre- 
noble. 
Pendlebury (R.) , membre du Club Alpin anglais, Cambridge, 

Saint John's collège (Angleterre). 
Penet (Félix), rue de la Liberté, 5, à Grenoble. 
Penet (Jules), rue Haxo, 1, à Grenoble. 
Pérégaux, manufacturier à Jallieu, près Bourgoin (Isère). 
Perier (Enneraond), avoué à la Cour d'appel, rue Saint-André, 3, 

à Grenoble. 
Péronnet (Charles), comptable à la Caisse d'égargne, place de 

Gordes, 4, à Grenoble. 
Pérou se, ingénieur en chef des ponts et chaussées, au Ministère 

des Travaux publics, à Paris. 
Perret (M m « Michel), au château de Tullins (Isère). 
Perrin (Félix), négociant, membre du Club-Alpin français, du Club- 
Alpin italien, du Club-Alpin Suisse, du Club-Alpin anglais, 
Grande-Rue, 5, à Grenoble. 
Perrin (Féréol), fabricant de gants, rue des Dauphins, à Grenoble. 
Perrin (Paul), fabricant de gants, rue des Dauphins , à Grenoble. 
Perrin (Valérien), fabricant de gants, rue Malakoff, 11, à Gre- 
noble. 
Pertuisier (Edouard), à Morteau (Doubs). 
Petin (Charles), propriétaire, château de Yourey, par Moirans 

(Isère). 
Peyron (Alfred), manufacturier, à Vizille (Isère). 
Peyron (Félix), manufacturier, membre du Club- Alpin français, 

à Vizille (Isère). 
Peyrot, ancien chef de division à la préfecture de l'Isère, place 

des Tilleuls, 3, à Grenoble. 
Picard (René), chef de l'exploitation des chemins de fer P.-L.-M., 
à Paris. 
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PaKiXGTON (Charles), membre du Club Alpin anglais, The 
Headlands Prestrich, près de Manchester (Angleterre). 

Pinàt (Charles), ingénieur des ponts et chaussées, rue de Jarente, 
42, à Lyon. 

Piollet (Albert), substitut du procureur général, place Saint- 
André, 7, à Grenoble. 

Piollet (Henri), négociant, place Grenette, 9, à Grenoble. 

Pisgn (Joseph), inspecteur des forêts, à Valence. 

Pochoy (Victor) fils, manufacturier, à Voiron (Isère). 

Pognon, à Laon. 

Pons (Lucien), conseiller à la Cour d'appel, rue Barnave, 7; à 
Grenoble. 

Porte (Marks), rue A bbé-de- la-Salle, 20, à Grenoble. 

Pouchelon (Raymond de), à Bourgoin (Isère). 

Poussielgue (Henri), propriétaire, à Belmont-Tramonet (Savoie). 

Probst (Charles), facteur de pianos, membre du Club-Alpin fran- 
çais, rue de Constàntine, à Lyon. 

Baba tel (Ernest), avoué à la Cour d'appel, place de l'Étoile, 2, à 
Grenoble. 

Rabatel (Joseph), avocat, rue Montorge, 1, à Grenoble. 

Bacapé, sous-inspecteur des forêts, avenue Thiers, à Grenoble. 

Raffin (Jules), banquier, membre du Club-Alpin français, maison 
Charpenay et C ie , place du Lycée, à Grenoble. 

Ragis (Prosper), notaire, rue Vaucanson, 3, à Grenoble. 

Rallet (Alphonse), propriétaire, membre du Club Alpin français, 
rue de la Liberté, 1, à Grenoble. 

Ramus (Prosper), directeur de la compagnie La Providence, à 
Allevard (Isère). 

Raoulx (Antoine), â Valence. 

Raymond, à Lyon. 

Reboud (Emile), avocat, à Saint-Marcellin (Isère). 

Recoura (Antonin), négociant, Grande-Rue, 11, à Grenoble. 

Recoura (Etienne), négociant, Grande-Rue, 11, à Grenoble. 

Renéville (Henry de), ingénieur civil, rue de Sault, 1, à Grenoble. 

René vi lie (Mm« la comtesse de), rue de Sault, 1, à Grenoble. 

Repellin (Auguste), à Voiron (Isère). 

Repellin (Victor), à Voiron (Isère). 

Rérolle (Louis), conservateur du Muséum, Jardin des Plantes, à 
Grenoble. 
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Rey (Edouard), fabricant de gants, sénateur, rue Saint-Laurent, 

2, à Grenoble, 
Rey (Jules), librairie Gratier, Grande-Rue, à Grenoble. 
Rey (Louis), fabricant de gants, rue Très-Cloîtres, 21, à Grenoble. 
Rey (Maurice), banquier, place du Lycée, à Grenoble. 
Reymond (Marcel), avocat, membre du Club-Alpin français, place 

de la Constitution, 4, à Grenoble. 
Reymond (M m « Marcel), place de la Constitution, 4, à Grenoble. 
Reynier (Henry), négociant, hôtel de Franquières, à Grenoble. 
Richard-Bérenger, propriétaire, membre du Club-Alpin français, 

quai Voltaire, 29, à Paris. 
Ricci, docteur en médecine, à la Terrasse, par le Touvet (Isère). 
Rif, ancien banquier, rue des Dauphins, 9, à Grenoble. 
Ri on del (Hector), architecte, rue Lesdiguières, 29, à Grenoble. 
Rispal (L'abbé Alfred), professeur à l'école libre Saint -Michel, 

membre du Club-Alpin français, à Saint-Étienne (Loire). 
Rivier (Vincent), avocat, place Vaucanson, 3, à Grenoble. 
Ritoire (Marc), ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Tarbes. 
Robert, ingénieur civil, rue Villars, 3, à Grenoble. 
Robert (Henri), liquoriste, rue de France, 5, à Grenoble» 
Rochas (Albert de), à Paris. 

Rochas (Henri), fabricant de papiers, à Pontcharra (Isère). 
Roixand de Ravel , contrôleur principal des contributions 

directes, rue Beyle-Stendhal, à Grenoble. 
Rolland, juge de paix, à Briançon. 
Ronjat (Roméo), négociant, à Voiron (Isère). 
Rostaing (Léon), fabricant de papiers, à Vidalon, près Annonay 

(Ardèche). 
Rostaing (Henri), à Chanas, par le Péage-de-Roussillon (Isère). 
Rousset (Benjamin), à Grenoble. 

Roussillon, docteur en médecine, au Bourg-d'Oisans (Isère). 
Roustan (Henri), membre du Club-Alpin français, rue Duguesclin, 

175, à Lyon. 
Roux (Xavier), libraire, rue Montorge, 5, à Grenoble. 
Royer (Louis), conseiller à la Cour d'appel, membre du Club-Alpin 

français, rue Mably, 3, à Grenoble. 
Saboux, à Grenoble. 

Saint-Ferriol (Le comte de), au château d'Uriage (Isère). 
Saint-Martin-d'Uriage (Commune de) (Isère). 
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Saint-Olive (L. de), place Morand, 9, à Lyon. 

Saleilles (Raymond), professeur à la Faculté de droit, à Dijon. 

Salesse, rue des Alpes, 2, à Grenoble. 

Salvador de Quatrefages, président du Tribunal civil, membre 
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IV. 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



Assemblée générale du 12 Juin 1888. 



PRÉSIDENCE DE M. COLLET, PRÉSIDENT. 



La Société des Touristes se réunit le 12 juin 1888, dans le 
salon grec de l'Hôtel de Ville de Grenoble. 

MM. Collet, président; Chabrand, vice-président; Bertrand, 
secrétaire; Bourron, Ferrand et Jouffray, commissaires, pren- 
nent place au Bureau. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès- verbal de l'Assem- 
blée générale du 27 janvier 1888 ; il est adopté sans observations. 

M. le Président prononce l'allocution d'usage et met, en 
quelques mots, l'assemblée au courant des travaux de la Société. 

M. Chabrand donne les renseignements nécessaires sur les 
voyages à prix réduits accordés par la Compagnie P.-L.-M. aux 
membres de la Société. Jusqu'à ce jour, les membres de la 
Société qui voulaient bénéficier de la réduction de 50 % sur le 
réseau P.-L.-M. devaient adresser leur demande à M. le Prési- 
dent de la Société. Désormais, il suffira que les excursionnistes 
au nombre minimum de cinq demandent au Président de la 
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Société à Grenoble ou au Président de la Section à Paris» une 
carte d'excursion collective qui sera remise à l'un d'entre eux 
comme chef d'excursion. Cette faveur applicable à tous les trains 
autres que les rapides est exclusivement accordée aux membres 
de la Société, et ne peut s'étendre à* leur famille. La Compagnie 
se réserve d'exiger de chaque touriste sa signature et la produc- 
tion de sa carte individuelle. 

L'Assemblée, consultée sur la date de la fête alpine que doit 
donner la Société à Allemont, laisse au Bureau le soin de fixe/ 
cette date et désigne M, de Larminat pour faire partie de la 
commission de cette fête. 

M. Giraud demande la vente du chalet de la Morte qu'il consi- 
dère comme inutile ; M. le Président répond que cette décision 
serait peut-être prématurée, mais que s'il se présentait des pro- 
positions d'achat sérieuses, l'Assemblée serait consultée. 

M. Ferrand fait un compte rendu au Congrès du Club- Alpin à 
Nice, où il avait été chargé de représenter la Société ; il se loue 
de l'accueil qui lui a été fait en cette qualité, et termine par un 
récit rapide de l'excursion collective en Corse qui a terminé 
les fêtes du Congrès. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée. 



Assemblée générale du 28 janvier 1889. 



PRÉSIDENCE DE M. CHABRAND, VICE-PRÉSIDENT. 



La Société des Touristes du Dauphiné se réunit le 29 janvier 
4889, dans le salon grec de l'Hôtel-de-viile de Grenoble. 

MM. Chabrand, vice-président ; Bertrand, secrétaire; Bourron 
et Ferrand, commissaires, prennent place au bureau. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de l'assemblée 
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générale du 13 juin 1888; le procès-verbal mis aux voix est 
adopté sans observation» 

M. le Vice- Président , remplaçant M. le Président empoché 
et qui ne pourra assister qu'à la fin de la réunion, prononce 
l'allocution suivante ; 



Messieurs, 

Jç dois à l'absence de M. Collet, qu'un devoir im- 
périeux retient en ce moment dans une autre enceinte, 
l'honneur de présider notre première Assemblée géné- 
rale de 1889. Je vous apporte l'expression de ses 
regrets, regrets dont la sincérité n'a d'égal que son 
attachement à la Société des Touristes du Dauphiné, 
car, depuis qu'il est des nôtres, M. Collet n'a cessé de 
nous donner le concours le plus actif et le plus dévoué* 
Je suis heureux de lui rendre ici ce témoignage. 

Activité ! dévouement ! Voilà bien du reste les qua- 
lités essentielles que doivent réunir aujourd'hui, plus 
que jamais, les mandataires que vous choisissez, car 
nous touchons à une période toujours difficile à tra- 
verser pour les sociétés, quelles qu'elles soient. La 
période de formation de la nôtre est déjà loin de nous ; 
au mois de mai, en effet, nous entrerons dans notre 
quinzième année d'existence. A cette période a succédé 
celle de la préparation et de la réalisation des travaux 
importants et multiples que nous devions exécuter 
pour justifier notre existence et répondre en même 
temps aux désirs des touristes. C'était l'époque des 
enthousiasmes que font toujours surgir les idées nou- 
velles ! 

Aujourd'hui, bien que nos travaux ne soient pas, à 
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vrai dire, achevés, et que chaque année apporte avec 
elle son programme de besoins nouveaux, il semble 
que l'œuvre entreprise est définitivement fondée et 
que nous allons entrer dans la période dont je parlais 
tout à l'heure : c'est-à-dire la période, si je puis l'ap- 
peler ainsi, de la contemplation du travail accompli et 
du recueillement. Quand je dis nous, je veux parler 
surtout de la masse des touristes dauphinois qui 
croient pouvoir se désintéresser maintenant de la pros- 
périté de la Société et de l'avenir de l'alpinisme dans 
nos Alpes Dauphinoises, comme si cet avenir et cette 
prospérité étaient à jamais assurés. 

Qu'il me soit permis, Messieurs, de vous signaler les 
dangers de cet état d'esprit. Il porte en lui des germes 
de décomposition et pourrait compromettre la situation 
prospère dans laquelle nous avons pu nous maintenir 
jusqu'à ce jour, malgré nos charges, grâce à la fidélité 
presque constante de nos six cents adhérents et au gé- 
néreux appui de la ville de Grenoble et du département 
de l'Isère. En outre, les goûts et les aspirations de la 
foule des touristes, que nous avons voulu attirer vers 
nos belles montagnes, sont sollicités chaque année par 
tant de réclames alléchantes que nous devons tous, si 
nous sommes soucieux de la vitalité de notre œuvre, 
nous y intéresser sans cesse, la favoriser par une pro- 
pagande incessante de la plume, de la parole, et payer 
au besoin de notre personne quand notre concours est 
demandé par la Société. Le Bureau seul ne peut suffire 
à tout, absorbé qu'il est lé plus souvent par les soins 
de l'administration. Vous ne savez peut-être pas, Mes- 
sieurs, que votre bureau se réunit régulièrement une 
fois par semaine et, ce qui peut paraître surprenant 
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pour une société modeste comme la nôtre, que chaque 
séance a un ordre du jour relativement importait. 
C'est que notre sollicitude doit s'appliquer toutes les 
années à nos chalets et refuges, à nos guides, à notre 
Annuaire et au Bulletin, à nos conférences, à nos fêtes 
alpines ou aux excursions collectives, aux ressources 
de notre budget et à leur emploi, enfin à nos relations 
avec le Club-Alpin français et avec les Sociétés étran- 
gères. Du reste, vous comprendrez aisément l'exac- 
titude de cette observation, quand vous aurez entendu 
les rapports du secrétaire et du trésorier, et les com- 
munications qui vous seront faites pendant la séance. 

Si donc les premières difficultés ont été vaincues, 
les premiers écueils évités, si notre œuvre a grandi, 
nous n'avons pas encore le droit de nous asseoir à 
l'ombre de lauriers imaginaires et de regarder, fiers et 
tranquilles, passer le flot des touristes reconnaissants. 
Agir, toujours agir, telle doit être notre devise. Aussi, 
nous qui sommes vos mandataires, nous osons vous 
demander bien plus que le concours pécuniaire que 
vous donnez à la Société, nous vous demandons le 
concours de vos personnes, sous toutes les formes où 
le dévouement à la Société peut servir la noble cause 
de l'alpinisme dans notre Dauphiné. Nous vous de- 
mandons surtout de communiquer le feu sacré de l'al- 
pinisme à la jeunesse qui nous entoure, à la jeunesse 
des écoles, à la jeunesse du commerce. Déjà, nous 
sommes entrés dans cette voie en décidant de faire 
hommage à l'Association des Étudiants et au Cercle des 
Employés de commerce, de nos annuaires et de nos 
bulletins. 

Grâce à nos efforts, je l'espère, surgiront dans ces 
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milieux pleins de vie, de nouvelles vocations d'alpi- 
nistes et, avec elles, notre Société rajeunie pourra 
marcher confiante vers un avenir prospère. 

Permettez-moi en terminant, Messieurs, d'adresser 
un mot de regrets et de reconnaissance à MM. Leblanc 
et Becker qui nous quittent comme membres du Bu- 
reau ; M. Leblanc, à raison de son changement de rési- 
dence; M. Becker, à cause de son état de santé et de 
circonstances diverses qui l'empêchent de pouvoir 
suivre les réunions du Bureau. Tous les deux ont été 
d'excellents collègues et des collaborateurs dévoués. 



M. le Secrétaire lit ensuite le rapport suivant sur les travaux 
de la Société pendant l'année qui vient de s'écouler : 



Messieurs , 

Après la longue période de travaux ininterrompus 
que vient de traverser notre Société devait succéder 
et a succédé, en effet, une période de recueillement, 
mais non d'inactivité ; dans Tannée qui vient de s'é- 
couler, il n'a été entrepris aucune œuvre nouvelle; 
nous nous sommes bornés à quelques travaux de ré- 
paration et d'entretien; à la Bérarde, le chalet-hôtel a 
reçu quelques objets, complément nécessaire et indis- 
pensable du mobilier de cette station ; aux Sept-Laux, 
le balcon du premier étage qui menaçait ruine a été 
refait, et le chemin, comme les années précédentes, a 
été réparé et même amélioré sur quelques points. Le 
chalet de la Morte, les refuges de la Selle et de la 
Faire sont en bon état et n'ont nécessité aucune dé- 



Digitized by VjOOQIC 



CHRONIQUE. 39 

pense. Le refuge de Belledonne qui, du reste, est la 
première construction de la Société (il remonte à plus 
de dix ans), aura besoin cette année de réparations 
urgentes ; la toiture est endommagée et a besoin d'être 
refaite. M. Bourron vous expliquera tout à l'heure 
les travaux qui devront être entrepris; le Bureau a 
aussi décidé la mise à l'étude d'un refuge dans le 
massif nord de Belledonne et un projet d'amélioration 
de l'auberge du Glot-en-Valgaudemar, station impor- 
tante pour les alpinistes et pour laquelle rien n'a été 
fait jusqu'à présent. 

MM. Ferrand et Chabrand vous parleront tout à 
l'heure de ces études. 

Pendant l'année qui vient de s'écouler, nous ayons 
été de nouveau victimes des déprédations des malfai- 
teurs : au refuge de la Farre, une couverture et plu- 
sieurs objets mobiliers nous ont été dérobés ; auxSept- 
Laux, cet hiver, par deux fois on s'est introduit dans 
le chalet où l'on a pris les denrées et liqueurs que 
notre gérant y avait laissées. En présence de ces faits, 
et pour en empêcher le retour périodique, le Bureau a 
décidé de vous proposer de faire assermenter les 
guides, suivant la région, pour un refuge déterminé, 
avec pouvoir de dresser procès-verbal contre les délin- 
quants. 

La police de nos guides et porteurs a été aussi le 
but constant de nos préoccupations ; dans la région 
d'AUevard, afin d'empêcher certains actes de concur- 
rence contraires au règlement, nous avons fait afficher 
le tarif et les noms des guides et porteurs dans tous les 
hôtels d'AUevard. 
La peine de la réprimande a été infligée aussi à un 
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de nos guides de la région de Saint-Christophe, qui 
avait gravement manqué au règlement des guides et 
porteurs envers deux voyageurs qui l'avaient engagé. 
Dans tous les cas où les touristes veulent bien porter 
plainte , ce qui malheureusement est trop rare, le 
Bureau est décidé à assurer par tous les moyens en 
son pouvoir le respect strict du règlement. 

Les courses ayant été très nombreuses cette année, 
dans la région de Saint-Christophe et de la Bérarde, 
et les guides ayant quelquefois fait défaut, le Bureau 
a décidé que les porteurs de cette région seront 
autorisés, à défaut de guides présents dans la loca- 
lité, à faire en cette qualité les courses portées au 
tarif comme étant de la première catégorie ; ils seront 
alors payés comme guides. 

Nous sommes heureux d'annoncer à l'Assemblée 
que le Bulletin indicateur des guides et porteurs, des 
chalets, refuges et auberges est sous presse, et qu'il 
sera prêt pour la campagne prochaine ; cette publica- 
tion due à la collaboration dévouée de deux de nos 
collègues, MM. Chabrand et Jouffray, comporte quatre 
chapitres. Elle contient : 1° la liste par région des 
guides et porteurs de la Société ; 2© celle de tous les 
chalets-hôtels, chalets et refuges construits par la 
Société des Touristes du Dauphiné, les Sociétés alpines 
et même les particuliers ; 3° les hôtels et auberges de 
toutes les régions du Dauphiné qui peuvent être des 
points de départ pour les courses en montagne ; 4° les 
voitures publiques des principales localités du Dau- 
phiné, au moins en ce qui concerne l'Isère et les 
Hautes-Alpes, avec les heures de départ et leur desti- 
nation. 
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Ce bulletin est destiné à rendre les plus grands ser- 
vices aux touristes voyageant en Dauphiné; il leur 
sera surtout très utile pour faire un itinéraire de 
courses en notre pays : c'est le complément obligé du 
Tarif des Guides, que nous avons publié en 1885. 

L'année dernière, sur la proposition d'un des mem- 
bres de la Société, présent à une assemblée générale, 
il fut décidé qu'on insérerait des annonces à la fin de 
Y Annuaire ; cette décision a été mise à exécution ; 
notre première tentative a été couronnée de succès, et 
ces annonces ont produit 200 fr. environ. 

Le mouvement des touristes n'a fait que s'accroître 
cette année-ci, quoique bien souvent cet été, des pro- 
jets aient été contrariés par le temps; ici, nous avons 
pu enregistrer cette année quatorze ascensions aux 
Écrins et dix à la Meije ; parmi ces dernières, il faut 
signaler surtout l'ascension d'une Anglaise, Miss Ca- 
therine Richard son qui, partie de la Bérarde à neuf 
heures du soir atteignait le sommet à sept heures du 
matin, et était de retour à la Bérarde à cinq heures du 
soir; c'était, depuis la première ascension faite end 877 
par M. Boileau de Castelhau, la première fois qu'une 
femme faisait la conquête de ce pic redoutable, et la 
première fois aussi que cette course était faite dans de 
pareilles conditions de rapidité. Les Rouies ont été es- 
caladées aussi un très grand nombre de fois, et l'on ne 
saurait trop recommander cette montagne d'où l'on 
jouit d'une vue superbe sans rencontrer de trop 
grandes difficultés. 

Le Bureau, désireux de propager le goût de la mon- 
tagne par tous les moyens, a conduit cette année une 
course collective à la Morte. 
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Le 17 juin dernier, la caravane composée de vingt 
touristes est arrivée au complet à notre chalet, et ni la 
pluie, ni les brouillards n'ont pu abattre un instant sa 
gaîté ; après , un déjeuner , pour lequel les dames 
avaient aidé de leurs conseils, notre gérant, le brave 
Mazet, un peu étonné de voir de si nombreux visi- 
teurs, — tout le monde prenait le chemin de Laffrey 
par la Maladraye, et Ton ne tardait pas à oublier devant 
une table bien servie les fatigues de la journée. 

La fête bisannuelle de la Société a eu lieu cette 
année, à Allemont, le dimanche 29 juillet ; elle a été 
favorisée par un très beau temps. Malheureusement, 
les fêtes de Grenoble qui avaient eu lieu peu de jours 
auparavant, avaient empêché beaucoup de nos collè- 
gues d'y prendre part ; le banquet, très bien ordonné 
par les aubergistes du village, a été servi sous les 
arbres de la grande cour de la fonderie, mise gracieu- 
sement à notre disposition par son propriétaire, et le 
soir la fête se terminait par un feu d'artifice. 

Le soir même étaient partis coucher au refuge de la 
Faire une bande composée de dix touristes qui, le len- 
demain faisaient vaillamment l'ascension des Petites- 
Rousses et gagnait le Bourg-d'Oisans par le lac Blanc, 
le plateau de Brandes et les beaux pâturages d'Huez. 
Deux de nos collègues plus vaillants avaient, pendant 
cette même journée fait l'ascension de l'Herpie, un des 
sommets des Grandes-Rousses. 

Il est un autre moyen de recrutement, qu'une so- 
ciété soucieuse de grandir et de prospérer ne doit pas 
négliger: ce sont les conférences et les projections 
photographiques. Dans le cours de l'année qui vient 
de s'écouler, le Bureau a donné deux de ces confé- 
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rences. Dans la première, le 9 février, M. Ferrand 
nous a conduits à la Dent-du-Midi , cette montagne 
spîendide qui domine le lac de Genève; dans la se- 
conde, le 22 mars, M. Collet a traité des spectres et 
mirages en montagne; M. Ghabrand nous a décrit 
cette route spîendide, quoique un peu scabreuse, qui 
mène de la Grave à la Bérarde par la. brèche de la 
Meije ; un auditoire nombreux et choisi a applaudi les 
conférenciers et leur a témoigné ainsi tout l'intérêt 
que porte la population de notre ville aux choses de la 
montagne. 

Je dois aussi vous parler de notre section de Paris ; 
cette section, grâce au zélé de son Bureau et surtout à 
celui de M. Moisson, son sympathique secrétaire, a vu 
augmenter cette année dans une notable proportion le 
nombre de ses adhérents; elle a compris que dans 
l'oeuvre commune, sa tâche à elle était de faire con- 
naître à Paris notre beau Dauphiné, encore si ignoré ; 
aussi par trois fois cette année, plus de six cents audi- 
teurs réunis dans la salle de la Société de Géographie 
ont applaudi les orateurs qui leur décrivaient et leur 
montraient en même temps les plus merveilleux sites 
de nos Alpes Dauphinoises. Que nos collègues reçoi- 
vent ici nos sincères remerciements. 

C'est encore des remerciements que nous devons 
adresser à tous ceux qui, chaque année, nous aident 
par de généreuses subventions; j'entends par-là les 
membres du Conseil général de l'Isère, ceux du 
Conseil municipal de Grenoble et enfin la Société des 
Eaux d'Allevard. 

Les sympathies qui nous entourent, l'aide et la 
protection que nous rencontrons de toutes parts, sont 
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pour la Société un encouragement précieux dans la 
tâche qui lui incombe : faire connaître la montagne et 
la faire aimer. 



M. Bourron , remplaçant M. Pages, trésorier, empêché, fait 
l'exposé de la situation financière de la Société : 



ÉTAT COMPLÉMENTAIRE 

de l'exercice 1887. 



Le 31 décembre 1887, il restait en caisse : 1 .090 f 40 
A prélever les frais de Y Annuaire. . . . Mémoire . 



Reste. .... 1.090 f 40 



EXERCICE 1888. 



RECETTES. 

Cotisations recouvrées à ce jour 5.412 f 45 

Subvention de la ville de Grenoble . . . 500 » 

— du Conseil général 300 » 

— de la C ie des eaux d'Allevard 200 » 
Location des Sept-Laux (chalet et pêche) 150 y> 
Vente tf Annuaires 94 » 

A reporter 6.656 f 45 
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Report 6.656' 45 

Produit de la vente des insignes, bro- 
chures, etc % \ i * % t % i \ •. 

Intérêts bonifiés par le Crédit lyonnais . 
Cotisations arriérées, remises diverses. 
Location du chalet-hôtel de la Bérarde . 

Envoi de la section de Paris 

Produit des annonces dans V Annuaire . 



36 


55 


6 


90 


114 


40 


200 


» 


502 


60 


222 


75 



DEPENSES. 
Administration générale. 

DÉPENSES ORDINAIRES. 

Assemblées générales, conférences (chai- 
ses, convocations, étrennes aux garçons de 
l'Hôtel de Ville) 105' » 

Frais de bureau, correspon- 
dance, envoi de Y Annuaire, 
envois divers 240 10 

Achat de journaux, abonne- 
ment, etc 13 50 

Siège social : loyer, imposi- 
tions, chauffage, éclairage, ser- 
vice 389 40 

Frais de recouvrement des 
cotisations 149 90 

A reporter 897* 90 



7.739 ' 65 
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Report 897*90 

Acquisitions et dépenses di- 
verses ...,.,..,,,,, 90 05 

Acompte sur V Annuaire de 
1886 500 » 



1.487' 95 1.487*95 



DÉPENSES EXTRAORDINAIRES. 

Fête alpine d'Allemont ... 186 f 15 
Frais de négociations pour 
les annonces 25 » 

211' 15 211 15 

Total des dépenses d'administration 
générale 1.699 f 10 



CONSTRUCTION ET ENTRETIEN DES CHALETS ET 
REFUGES. 

Chalet des Sept-Laux. 

Assurance 92 f 60 

Mobilier 28 35 

Travaux d'amélioration au 

chemin 150 » 

270 * 95 270 ' 95 

A reporter 270 f 95 
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Report 270 f 95 

Chalet de la Morte. 

Assurance 33 f 65 

Mobilier 6 80 

40 f 45 40 45 

Refuge de la Selle. 
Assurance 15 f 15 15 15 

Refuge des Rousses. 
Assurance 11 f 25 11 25 

Refuge de Belledonne. 

Assurance 11 f 25 

Mobilier 32 50 

43' 75 43 75 

Total des dépenses relatives aux 
chalets et refuges, jion compris la Bérarde. 381 f 55 

Chalet-hôtel de la Bérarde. 

Assurance. 58 f 85 

Impositions 24 35 

A reporter 83 f 20 381 f 55 
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Report 83' 20 381' 55 

Travaux supplémentaires à 

Roderon . . 1.000 » 

Acomptes sur le mobilier. . 5.352 30 

Location d'écurie pour 1887 40 40 

Acquisition d'une source. . é) 60 



6. 536 f 50 6.536 50 



Total des dépenses spéciales (cha- 
lets et refuges) 6.918 f 05 



RÉCAPITULATION. 

RECETTES. 

Reliquat de 1887 1.090* 40 

Recettes de 1888 7.739 65 







8.830 ' 05 


DÉPENSES. 






Administration ( Ordinaires . . 1.487 f 
générale ( fttraordinaircs 211 


95 




15 




Chalet-hôtel de la Bérarde. 6.536 


50 




Autres chalets et refuges. . 381 


55 




8.617' 


45 


8.617 15 


Reliquat . . 


212 f <)0 
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BUDGET APPROXIMATIF DE 1889. 

RECETTES. 

Reliquat de l'exercice 1888 21 2 f 90 

Cotisations 5.800 » 

Subvention du Conseil général 600 » 

— de la ville de Grenoble . . . 500 » 

— de la C ie des eaux d'Alle- 

vard 200 » 

Location des Sept-Laux 150 » 

Location du chalet-hôtel de la Rérarde . 300 » 

Annonces 150 » 

Total 7.912 ' 90 



DÉPENSES. 

Annuaire (solde de celui de 1886 

et acompte sur celui de 1887). 1 .000 f » 

Dépenses d'admi- ( Ordinaires. 900 » 

nistration générale f ïxtraord™ 600 » 

Chalets et refuges 500 » 

Annuaire de \ 888 1.000 » 

Intérêts de l'emprunt. . . . 575 » 
Chalet de la Rérarde (1° mo- 
bilier, 1,960 fr. ; 2° construc- 
tion, 540 fr.) 2.500 » 

7.075 f » 7.075' » 

Somme disponible. . 837 90 837 90 

Total égal aux recettes 7.912 f 90 

4 
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Le budget de 1888 et le projet de budget pour 1889 sont 
adoptés par l'Assemblée. 

M. Ferrand soumet à l'Assemblée un projet consistant à faire 
assermenter deux guides qui auraient, dès lors, le droit de dres- 
ser procès-verbal pour empêcher les déprédations qui se sont 
produites au ch&lét des "Sept-Laux, aux refuges de la Farre 
et de Belledonne.- - 

Sa proposition est mise aux voix et adoptée. 

M. Bourron entretient l'Assemblée du projet de réfection du 
toit du refuge de Belledonne ; il propose de remplacer l'essendole 
par l'ardoise ou la tôle galvanisée ; la dépense peut être évaluée 
à 150 ou 200 fr. ; l'Assemblée consultée approuve cette dépense 
et charge le Bureau d'étudier cette réparation. 

M. Chabrand fait part à l'Assemblée d'une décision du Bureau 
à l'égard d'un des guides de la Société ; ce guide, pour avoir 
enfreint le règlement de 1885, a subi la peine de l'avertissement. 

M. Collet prend alors la présidence de la réunion et soumet à 
l'Assemblée le projet de renouvellement de bail avec M. Tairraz, 
le gérant du chalet-hôtel de la Bérarde. M. Tairraz, dont le 
repentir était arrivé le 31 décembre 1888, reste à la Bérarde. 

Pour lui faciliter sa tâche, et quoique le nombre des touristes 
ait été assez considérable, le Bureau a consenti à une réduction 
sur le prix du loyer ; le bail reste fixé à douze années avec un 
seul repentir au bout de cinq ans. 

La part contributive de la Société dans les dépendances du 
chalet-hôtel, qui seront ultérieurement construites, a été limitée 
au chiffre maximum de trois mille francs. 

Ce projet mis aux voix est adopté. 

M. Ferrand demande la mise à l'étude d'un refuge dans le 
versant nord du massif de Belledonne ; la construction du cha- 
let de la Pra va ramener l'attention des touristes sur cette 
région, où il est de toute nécessité de faire une construction pour 
faciliter les ascensions de quelques sommets, tels que le som- 
met Colon, le Grand-Replomb. 

La mise à l'étude est votée 
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M. Chabrand demande qu'on étudie aussi un projet d'amélio- 
ration de l'auberge du Glot-en-Valgaudemar , qui est devenue 
actuellement très insuffisante. 

Cette proposition est votée. ' 

Il est procédé au renouvellement du Bureau qui se trouve 
ainsi composé pour l'année 1889: président, M. Collet; vice- 
présidents , MM. Faure et Chabrand; secrétaire , M. Bertrand; 
secrétaire-adjoint, M. Dodero; archiviste-bibliothécaire, M. Ma- 
simbert; trésorier, M. Pages; commissaires, MM. Bourron, 
Dugit, Ferrand, Jouffray, Merceron, Michoud et Péronnet, 

La séance est levée. 
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V. 



CHRONIQUE DE LA SECTION DE PARIS 



Assemblée générale du 12 décembre 1888. 



PRÉSIDENCE DE M. RABOT, VICE-PRÉSIDENT. 



La séance est ouverte à huit heures du soir. 

Après la lecture du procès- verbal, M. le Président donne la 
parole à M. Moisson, secrétaire, pour la lecture du rapport 
suivant : 



Messieurs et chers Collègues, 

En rappelant le souvenir de l'été pluvieux que nous 
venons de traverser, je vous expliquerai pourquoi les 
courses en Dauphiné ont été, cette année, peut-être 
moins nombreuses que d'habitude. 
. Ce n'est pas à dire pour cela que le mouvement des 
touristes vers nos Alpes se ralentisse, bien au con- 
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traire* V Annuaire, qui vous a été distribué, vous a 
montré que dans nos régions les grandes ascensions 
étaient devenues fréquentes ; mais le but que nous 
poursuivons ne serait pas rempli si nous considérions 
ce résultat comme suffisant. Sans doute, les hauts 
massifs méritent d'être gravis, et c'est de ce côté sur- 
tout que notre Société doit diriger ses efforts, concen- 
trer ses travaux et reporter la majeure partie (Je ses 
ressources. Pourtant, on nous permettra d'élever la 
voix en faveur des montagnes secondaires des vallées 
méridionales de notre champ d'action. Pour être plus 
accessibles, elles n'en sont pas moins intéressantes, et 
notre Section désirerait vivement en révéler, je ne dis 
pas seulement les beautés, mais même l'existence, à 
nombre de personnes qui ne la soupçonnent pas. 

Nos conférences de l'hiver dernier ont tendu princi- 
palement à ces fins, et Y Annuaire en contient une 
analyse trop complète pour qu'il y ait lieu de la refaire 
aujourd'hui. J'en veux retenir seulement ce point que 
les sites décrits par MM. Rabot et Saint-Romme ont 
une valeur incontestable, et qu'aussi bien les environs 
du Mont-Genèvre que la Matheysine, le Trièves et le 
Vercors, offrent au touriste des spectacles pleins de 
pittoresque et des souvenirs d'un haut intérêt histo- 
rique. 

Nous chercherons autant que possible, Messieurs, à 
suivre la voie que nous nous sommes tracée. Jusqu'à 
présent, les curieuses vallées, les gorges, les forêts de 
la Drôme, les superbes paysages de Paladru et d'au- 
tres encore n'ont pas été décrits ; bien des personnes 
qui voyagent en Dauphiné s'empresseraient, croyons- 
nous, de visiter cependant ces sites d'abord facile, 
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mais c'est à nous les premiers de leur en montrer le 
chemin. 

Ne pensez-vous pas aussi que mettant à profit les 
réductions libérales que nous accorde la Compagnie du 
P.-L.-M., nous pourrions, au printemps, organiser 
chaque année une ou deux courses dans les Alpes 
Dauphinoises? Ce n'est pas tout de les visiter au cœur 
de Tété, alors qu'elles ne conservent plus qu'en partie 
le riche manteau de névé qui les couvre l'hiver, et qui 
en rend les lignes si imposantes, les cimes si gran- 
dioses, l'ensemble si majestueux. Aux mois d'avril et 
de mai, on peut les admirer encore resplendissantes 
de neiges et de glaciers ; on peut aussi, dans tout le 
charme de leur renaissance printanière, parcourir ces 
bois, ces vallons si verdoyants, qui se dérobent dans 
les replis des massifs et que connaissent seuls, jusqu'à 
présent, quelques rares initiés. Le Bureau serait heu- 
reux de voir notre section adopter cette idée et la 
mettre en pratique; nous sommes assez nombreux 
pour qu'une tentative réussisse ; nous ne le sommes 
pas assez pour qu'une excursion de ce genre dégénère 
en cohue et présente les inconvénients multiples de 
ces sortes d'agglomérations qui, sous des noms divers, 
s'abattent sur un pays en dépit de la modicité de ses 
ressources, n'y trouvent point les aises escomptées et 
se terminent souvent par un désappointement gé- 
néral. 

La vie intérieure de notre Section n'a pas, cette 
année, présenté d'incidents particuliers ; en dehors 
des conférences organisées, il n'y a guère à noter que 
les excursions entreprises par plusieurs de nos collè- 
gues. A cet égard, nous espérons qu'à l'une de nos 
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prochaines séances, M. Rabot voudra bien nous entre* 
tenir de son curieux voyage au Groenland. 

La chronique du siège central, insérée dans Y An- 
nuaire, vous a tenus au courant des faits et gestes de 
la Société en général ; il me reste seulement à vous 
annoncer la réussite de la réunion d'AUemont, cou- 
ronnée par plusieurs ascensions dans le massif des 
Grandes-Rousses. 

Le chalet de la Bérarde continue à être fort apprécié. 
Nous informerons à cette occasion nos collègues que 
le gérant est, de par son bail, astreint à consentir une 
réduction de 10 % aux membres de la Société munis 
de leurs cartes ou insignes. Mentionnons aussi les prix 
réduits consentis par l'hôtel Primat, de Grenoble, en 
faveur des membres de notre section et des personnes 
qui les accompagnent. 

• Le nombre des sociétaires parisiens n'a pas beau- 
coup varié depuis Tan passé, mais les nouvelles adhé- 
sions ont égalé le chiffre de nos pertes. Nous avons 
appris avec un sincère regret le décès de notre collè- 
gue, M. le colonel Guttin, qui avait témoigné à notre 
Section beaucoup d'intérêt et que la mort a prématu- 
rément enlevé au cours d'une carrière déjà brillam- 
ment remplie, mais encore pleine d'avenir. 

Vous allez être appelés, Messieurs, à renouveler 
votre Bureau. Nous ne voulons pas résigner les fonc- 
tions dont votre confiance nous avait investis, sans 
vous remercier de l'aide que vous nous avez apportée 
et de votre zèle constant pour notre Société. Grâce à 
vous, la Section de Paris a pu jusqu'à présent remplir 
le rôle qui lui était assigné et dans lequel elle persé- 
vérera, nous en sommes sûrs, parce qu'il est utile et 
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que son action ne peut manquer de produire des 
résultats toujours plus efficaces. 



M. Bayard, trésorier,' présehté e"hs\iite les (îoihptes de l'exer- 
cice 1888. • - 



Exercice 1888. 

RECETTES. 

Solde créditeur de l'exercice 1887 490*95 

Montant de 7 cotisations de 1887 140 » 

Montant de 44 cotisations recouvrées pour 

1888 880 » 

Remboursement par le siège central. .... 6 90 

Total 1.217' 85 



DÉPENSES. 

Frais pour l'assemblée générale et la séance du 20 dé- 
cembre 1887 168*. 95 

Frais de la séance du 23 février 1888 . . . 158 » 

Frais de bureau, affranchissements .... 19 85 

Recouvrement des cotisations.' ...'... 14 » 
A envoyer au siège central à Grenoble : 

7 cotisations de 1887 70 f » ) 

44 — 1888. : : .* . 440 » ] * 

Total 870' 80 



Digitized by VjOOQIC 



58 CHHONIQUE DE LA SECTION DE PARIS. 

RÉCAPITULATION. 

Recettes . 1.217 f 85 

Dépenses 870 80 

Solde créditeur au 12 décembre 1887. 347 ' 05 

Ces comptes sont mis aux voix et adoptés à l'unanimité. 

Sur la proposition du trésorier, l'Assemblée adopte ensuite le 
projet de budget suivant pour 1880 : 

Projet de budget pour 1880. 

RECETTES. 

Solde créditeur au 12 décembre 1888. . . 347 f 05 
Montant de 56 .cotisations pour 1889 . . . 1.120 » 
— 15 — restant à recou- 
vrer pour 1888 300 » 

Remboursement par le siège central. ... 7 » 

Total 1.774 f 05 

DÉPENSES. 

Frais pour l'assemblée générale de 1889. . 9 f » 

Frais pour 3 séances 520 » 

Frais de bureau '. 20 » 

Recouvrement des cotisations 15 » 

A envoyer au siège central à Grenoble : 

15 cotisations de 1888 150 f » 

56 -. 1889 560 » 



710 » 



Total. . • . . . 1.274' » 
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RÉCAPITULATION. 

Recettes 1.774' 05 

Dépenses. 1.274 05 

Excèdent de recettes prévu au 
budget de 1889 500 ' 05 



Sut la proposition de M. Févelat, la date du diner annuel est 
fixée au 84 février 1889. 

Avant de procéder au renouvellement du Bureau, M. le Pré- 
sident expose qu'il serait utile d'augmenter d'un commissaire 
le nombre de ses membres, étant indiqué que cette désignation 
ne sera définitive qu'après la revision de l'art. 8 du règlement, 
qui sera poursuivie dans un bref délai par la convocation d'une 
assemblée extraordinaire. 

Il est ensuite procédé au vote. — Sont élus membres du bu- 
reau pour les années 1889 et 1890 : MM. Saint-Romme, Cendre, 
Rabot, Bavard, Bompard et Moisson; M. Reynaud est élu com- 
missaire provisoire. 

La séance est levée à huit heures et demie. 

Dans la séance qui a suivi sa nomination, le Bureau s'eBt ainsi 
composé S 

Président, M. Saint-Romme; vice-présidents, MM. Cendre et 
Rabot; trésorier, M. Bayard; secrétaire, M. Moisson; commis- 
saires, MM. Rubin et Bompard; commissaire provisoire, M. Ray- 
naud. 
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Séance publique du 12 décembre 1888. 



La Section de Paris a tenu sa première réunion publique pour 
l'hiver 1888, le 42 décembre , à nuit heures et demie, dans la 
♦ grande salle de la Société de Géographie. 

M. Rabot, vicô-pïésident, ayant en quelques mots présenté au 

t public les deux conférenciers, M. Moisson a pris la parole pour 

j raconter ses excursions dans le Valgodemar et le massif d'Olan 

/ Après avoir pénétré dans la vallée en suivant le cours de la 

/ Séveraisse, l'orateur a fait projeter un certain nombre de vues 

j photographiques destinées à faire connaître divers sites pitto- 

' resques peu visités jusqu'ici : la vallée de Navettes et le massif 

; Nord de* Chaillol , les Oulles du Diable , cette gorge digne de 

/ rivaliser avec les célèbres gorges du Trient, les cascades de 

Combefroide et du Çasset. Puis, il a fait admirer à l'auditoire 

la majesté superbe du pic d'Olan, si imposant surtout sur sa 

face Nord, la belle coupole des Rouies et les magnifiques glaciers 

du Says et des Bans ; enfin, redescendant au Glot, le conférencier 

a terminé en donnant une rapide description des chaînes qui 

entourent le village, depuis le'pic Jocelme jusqu'au Sirac. 

M. Marcel Monnier • est' ensuite monté à la tribune pour 
donner un résumé de son magnifique et périlleux voyage du 
Pacifique à l'Atlantique, à travers la Gordillière des Andes et 
les vallées de l'Amazone. Débarqué sur la côte du Pacifique, 
M. Mounier comptait atteindre d'abord la région volcanique du 
Chimborazo, mais les insurrections le forcèrent à renoncer 
à ce projet. Il dut regagner par mer Truxillo, et de là il 
atteignit Gajamarca à l'altitude de 3.000 m. Il partit ensuite 
avec une très faible escorte pour traverser la Gordillière, et ne 
dut son salut qu'à la rencontre fortuite d'un hiacendiero qui le 
détermina à modifier son itinéraire au moment où il allait tom- 
ber entre les mains d'Indiens révoltés. Forcé de se rejeter dans 
la montagne après avoir traversé en vain à la nage le haut Mara- 
non et dû revenir à son point de départ, l'explorateur gravit les 
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terrasses dénudées de la Cordillière dont il atteignit le versant 
Est au cpl de Tayabamba. A partir de ce point, M. Monnier dut 
pendant un mois se frayer un chemin à la hache à travers les 
inextricables lianes des forêts vierges. Pendant son sommeil les 
Indiens qu'il avait engagés tentèrent de l'abandonner , et leur 
projet n'échoua que grâce au flair d'un chien qui donna aussitôt 
l'éveil. Enfin, après des fatigues accablantes, M. Monnier atteignit 
les rives du Rio Huallaga d'où, sur un radeau, il gagna le Mara- 
non et de là, par l'Amazone, Manaos et Para. 

Les applaudissements, qui ont à plusieurs reprises accueilli le 
conférencier, ont montré combien le public s'était intéressé à sa 
communication, rendue plus exacte encore par la projection de 
nombreuses vues photographiques , heureusement sauvées par 
M. Monnier, lorsqu'à peu de milles du Havre la Ville de Rio 
qui le portait fut coulée par le transatlantique La Champagne. 

M. le Président a remercié l'orateur au nom de l'assistance, et 
son succès a dû satisfaire d'autant mieux les Dauphinois pré 
sents à la séance, que c'est dans leurs montagnes que M. Mon- 
nier a accompli ses premières excursions. 

La séance a été levée à dix heures quarante-cinq minutes. 



Assemblée extraordinaire du 23 février 1889. 



PRÉSIDENCE DE M. SAINT-ROMME. 



Sur la convocation spéciale qui leur avait été adressée à cet 
effet, les membres de la Section se sont réunis en Assemblée 
générale extraordinaire pour statuer sur la proposition tendant 
à modifier l'art. 3 du règlement. 

Après accomplissement des formalités statutaires, et sur le 
rapport de M. Moisson > l'article 3 ainsi modifié est adopté à 
l'unanimité : 
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« La Section est dirigée par un Bureau composé de huit admi- 
nistrateurs, elle est régie par les délibérations de rassemblée 
générale des membres de la Section. » 

Il est ensuite procédé à l'élection d'un huitième administra- 
teur : M. Beynaud est élu à l'unanimité. 

Par suite de sa constitution définitive, le Bureau est ainsi com- 
pote pour 1889-1890 : 

Président , M. Saint-Romme ; vice-présidents, MM. Gendre et 
Rabot ; Trésorier, M. Bayard ; secrétaire, M. Moisson ; admi- 
nistrateurs, MM. Rubin, Raynaud et Bompard. 
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VI 



COURSES ET ASCENSIONS 



REVUE ALPINE 

de; 
1888 



Courses au-dessus de 2,300 mètres. 



L'été de 1888 a été un des plus mauvais et des plus 
froids que nous ayons eus depuis longtemps, et Ton 
pouvait craindre avec raison que le nombre des visi- 
teurs des montagnes du Dauphiné ne se ressentît de 
cette température anormale ; il n'en a rien été, et ja- 
mais les ascensions n'ont été aussi nombreuses que 
cette année. Ainsi nous avons à enregistrer quatorze 
ascensions aux Écrins et dix à la Meidje ; parmi ces der* 
nières, il faut citer celle d'une Anglaise, Miss Richard* 
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son, qui mérite une mention particulière. C'est la seule 
femme qui ait jusqu'à présent foulé le sommet de cette 
célèbre montagne. — Pendant cette campagne, le massif 
du Pelvoux n'a pas été le seul fréquehté, il faut signaler 
aussi de nombreuses excursions dans les massifs de 
Belledonne, deTaillefer, d'Allevard, et même dans ceux 
du Dévoluy et du Vercors. 

Massif du Vercors. 

La Grande-Moucherolle (2289 m.). — 11 août. — 
MM. E. Bost, Belz, Bourron et A. Scheffer. Guide : 
V. Marchand. 

12 août. — MM. J. Martin, A. Picard, A. Guillot 
et E. Guillot. Guide : V. Marchand. 

14 août. — MM. A. Monod, Henri Schlœsing et 
E. Monod. Guide : V. Marchand. 

24 août. — M. Jacquand. Guide : V. Marchand. 

Grand-Veymont (2346 m.). — 21 septembre. — 
MM. Goolidge et Gardiner. Porteur : Simon Barnéoud, 
de Vallouise. 

Massif du Dévoluy* 

Obiou (2793 m.). — 21 septembre. — MM. de Réne- 
ville, Ghaper, Thibaud et de la Brosse. Départ à 
1 h. 40 du matin ; arrivée au Chalet du vallon à 4 h. 
(halte de 1/2 heure ; arrivée au pas du Vallon à 5 h. 15, 
belle vue sur le Valjouffrey et le Dévoluy; col de V Obiou 
à 7 h. 15 (halte de 1 h.) ; sommet de l'Obiou à 10 h. du 
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matin, vue très étendue sur le Dévoluy, le Trièves, la 
Mathésine et le Valjouffrey. Départ du sommet à 
41 h. 1/2; retour aux Moras à 4 h. Guide : Fabien Gau- 
thier. Porteur : Billème, de Pellafol. 

Grand-Ferrand (2761 m.). — 23 septembre. — 
MM, Coolidge et Gardiner. Sans guides. 



Massif d'Allevard. 



Puy-Gris (2960 m.). — 17 août. — M. G. Martin. 
Guide : Joseph Baroz. 

Pyramide inaccessible des Sept-Laux ( m.). — 
12 septembre. — MM. Jules et Joseph Bonnel. Guide : 
François Baroz. 

Le Rocher-Blanc ou Pyramide-Nord (2931 m.). — 
22 juillet. — MM. E. Piaget et J. Augier. Guide : J. Ba- 
roz. 

30 juillet. — MM. E. Daucourt, Gillot, J. Hargis 
Brossé. Sans guides. 

8 août. — MM. Léon et Henri Egger. Guide : Baroz. 

11 août. — MM. A. Jully, A. Eozan, R. Jully et 
G. Martin. Guide : Baroz. 

11 août. — M. A. Rosaé. Guide : J. Baroz. 

12 août. — MM. F. Cohard, J. Baltazar, l'abbé 
Hippolyte. 

13 août. — MM. Marius et B. Magnat, M me Berthe 
Dabe. Guide : Joseph Baroz. 

15 août. — MM. Joseph et Louis Allier. Guide : 
François Baroz. 

5 
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16 août. — M. Louis de Baudreuil. Guide: Joseph 
Baroz fils. 

21 août. —M. et M me Rousset, M»* Erhart, MM. Clo- 
sel, Baboin, Veyron, Lacroix, Paul Gence, Louis Clair 
et Bartholy. Guides : François et Joseph Baroz. 

21 août. — MM. Guiganino, H. Foucault et P, Gui- 
chard. Guides: Joseph Baroz père et fils. 

23 août. — M. Gibert. Guide : Baroz père. 

24 août. — MM. E. Collilieux et M. Rey. Guide : 
François Baroz. • 

24 août. — M. R. Gaillard. Guide : Mounier. 

24 août. — M. H. Chalamet. Guide : Mounier. 

30 août. — MM. Stevenin père et A. Stevenjn fils. 
Guides : Joseph Baroz père et fils. 

5 septembre. — M. L. Lenormand. Guide : F. Baroz. 
;. 12 septembre. — MM. Jules et Joseph Bonnel. 
Guide : François Baroz. 

Massif de Belledonne. 



Grand pic de Belledonne (3050 m.). — 3 juillet. — 
MM. Jules et Alfred Blech. Guide : Etienne Boujard. 

28 juillet. — M. Raffe. Guide : Nicolas Molière. 

23 août. — MM. Payerne et Branche. Départ de la 
Pra à 6 h. du matin, col de Freydane, col de la Bal- 
mette h 9 h. ; arrivée au sommet à 10 h. 45. Retour par 
la même route, arrivée à Revel à 7 h. du soir. Route 
recommandée aux touristes partant de Revel, parce 
qu'elle supprime la longue et pénible descente du col 
de Belledonne au refuge; escalade du pic au moins 
aussi facile que du côté d'AUemont. Sans guides. 
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. 4 septembre. — MM. Bonnel, Genevois, Valentin et 
Die. Guide : Nicolas Molière. 

24 septembre. — M. le comte Huinbert de Marcieu. 
Coucher au refuge de Belledonne ; descente sur le lac 
Blanc et Lancey. Verglas au sommet. Guides : P. Ginet 
et Michel. . 

. Croix de Belledonne (2981 m.). — 3 juin. — MM. Aug. 
Tairraz et H. Laguin. Ascension pénible par suite de la 
grande quantité de neige molle. 

3 juillet. — MM. Jules et Alfred Blech. Guide : 
Etienne Boujard. 

15 juillet. — M. et M me Ferlin, M. et M lle Barrillon, 
MM. Dugit et Biboud. 

21 août. — MM. C. Guirimand et Paul Michoud, par- 
tis du chalet de la Pra, descendus à Allemond par le 
col de Belledonne. Guide : Pierre Ginet. 

Grande-Lance de Domêne (2813 m.). — 14 juillet. — 
MM. V. Bertrand et Ghabrand, montés par Revel, des- 
cendus sur Uriage. Guide : Liaud, de Revel. 

Col de la Grande- Vaudaine. — 25 juillet. — MM. P. 
Lory et G. Dodero. 

7 août. — MM. E. d'Archambeau, Gh. Mackintosk, 
A. Duchêne et Jules Polet. 

Pic de la Grande-Vaudaine . — 25 juillet. — MM. P. 
Lory et G. Dodero» 

Massif de Taillefer. 

Signal de Taillefer (2861 m.). — 15 juillet. — 
MM. Mac Gluer, Wattaire et A. Lizambert. Départ du 



Digitized by VjOOQIC 



'68 COURSES ET ASCENSIONS. 

chalet de la Morte à 4 h. du matin, sommet à 10 h. 1/2. 

Descente par le Poursollet et Gavet. Sans guide. 

. 7 août. — MM.' Paul Labrouche et Georges Bartoli. 

15 août. — M. et M m « Jean Collet, M Ue Augustine 
Rollot et M lle Esther Ducroix. Départ de la Morte à 
4 h. 30, sommet à 10 h. 15. Guide : Mistral,. de Belle- 
Lauze. 

19 août. — M. et M me E. Thorant. Départ de la 
Morte à 6 h. du matin, arrivée au Signala 11 h. Départ 
du Signal à midi, arrivée à la Pyramide à 2 h. Des- 
cente par le col de Taillefer, Oulles et la Paute. Sans 
guide. 

16 septembre. — MM. Coolidge et Gardiner, de la 
Morte à Ornon par le Signal et le col de Taillefer. Por- 
teur : Simon Barnéoud, de Vallouise. 

Massif des Rousses. 



Col de la Cochette ( m.). — 5 septembre. — 

MM. Coolidge et Gardiner, de Saint-Jean-d'Arves au re- 
fuge de la Farre. Guides : ChristianJAlmer, Simon Bar- 
néoud. 

Sommet Nord des Rousses ou Étendard (3473 m.). — r 
26 juillet. — M. Raffe. Guide : Nicolas Molière. 

1 er août. — M. A. de Laclos. Guides : Bouillet et 
Victor Séonnet. 

20 août. — MM. Ferdinand et Pa,ul Deligny. Guide : 
Nicolas Molière. 

5 septembre. — MM. Coolidge et Gardiner. Guides : 
Christian Aimer fils et Simon Barnéoud. 
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Brèche des Grandes-Rousses (3400 m.). — 6 septem- 
bre. — MM. Coolidge et Gardiner, du refuge de la 
Farre à Glavans. Premier passage complet. Guides : 
Christian Aimer fils et Simon Barnéoud. 

Sommet Sud des Grandes-Rousses ou Pic Bayle 
(3473 m.). — 6 septembre. — MM. Coolidge et Gardi- 
ner. Guides : Christian Aimer fils et Simond Barnéoud, 

VHerpic (2995 m.). — 30 juillet. — MM. Henri Fer- 
rand et Heuzey. Guide : Pierre Ginet. 

Petites-Rousses (2813 m.). — 29 juillet. — La course 
collective organisée à la suite de la fête d'AUemont. 
La caravane, composée de dix personnes, coucha le 
29 au soir au refuge de la Fare, fit le lendemain l'as- 
cension des Petites-Rousses et descendit sur Huez et 
le Bourg-d'Oisans. Guide : Molière. 

Massif des Aiguilles d'Arves et du Goléon. 

Col du Galibier (2658 m.). — 10 juillet. — M-. Paul 
Durouchoux. Guide : Bouillet. 

19 juillet. — M. et M me A. Chavassieux, M. et M me R. 
Gadant, M lles M. Papillon, J. Gadaut et M. Louis Vignet. 
Guide : Bouillet. 

18 août. — MM. Moisson et Merlin, de la. Grave à 
Valloire. Guide : Philomen Vincent. 

Roche du Grand- Galibier (3242 m.). — 6 juillet. — 
M. Bonteims. Guide : Louis Faure. 

17 juillet. — M. Paul Durouchoux. Guides: Louis 
Faure, Victor Séonnet. 

20 juillet. -— M>< Merzbacher. Brouillard épais,* 



Digitized by VjOOQIC 



70 COURSES ET ASCENSIONS. 

Col du Goléon (2800 m.). — 17 septembre. — M. F. 
Baker-Gabb, de la Grave à Saint-Michel. Sans guide. 

Pic des Trois-Évêchés (3120-3096 m.). — 21 juillet. 
— M. Paul Durouchoux. Guides : Louis Faure, Victor 
Séonnet. 

Aiguille du Goléon (3429 m.). — 9 juillet, — M. Paul 
Durouchoux. Guide : Jules Bouillet. 

Col Lombard ( m.). — 29 juillet. — M. J. Maître. 
Guides : Pierre Estienne et Joseph Estienne. 

Col de Pierre fendue ( m.). — 30 juillet. — M. J. 
Maître. Guides : Pierre Estienne et Joseph Estienne. 

Signal de Rif-Tord (2616 m.) et Plateaux de Paris. 
— 15 juillet.— MM. Lucien Bourron, Rolland de Ravel, 
Muret et Stamler, venant du Bourg-d'Oisans par 
Brandes et Besse, et allant à la Grave. 

Gros -Grenier (2917 m.). — 4 septembre. — 
MM. Coolidge et Gardiner, de Valloire à Saint-Jean- 
d'Arves. Guides : Christian Aimer fils et Simon Bar- 
néoud. 

Massif de Névache. 

Chaberton (3138 m.). — 4 août. — M. le D r Carry et 
M me Carry. Guide ; Félix Rignon. 

Massif du Pelvoux. 

CHAÎNE DE LA MEIDJE. 

Tête du Toura (2918 m.). — 17 juillet. — M. Pomiès, 
mauvais temps. Guide : Chr. Roderon. 
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Lac Noir (2800 m.). — 24 juillet. — M. Pocat, de 
Saint-Christophe au refuge du lac Noir, par te refuge 
de la Selle. Retour à Saint-Christophe par la Tête du 
Toura. Guides : P. Gaspard père, Chr. Clôt. 

2 août. — M. E. Chervet, monté du Freney. Guides : 
P. Roderon, Chr. Paquet. 

Le Jandri (3292 m.). — 14 juillet. — M. Paul Du- 
rouchoux, de Saint-Christophe à la Grave. Guides : 
Bouillet, Victor Séonnet. 

8 août. — MM. P. Lory et G. Dodero, de Saint-Chris- 
tophe à la Gravé. Vent terrible. Guides : Chr. Roderon, 
Fr. Paquet. 

Glacier du Mont-de-Lans. — -44 juillet. — M. Paul 
Durouchoux, Saint-Christophe, la Mura, le lac Noir, le 
Jandri, le col de la Lauze, les Ruillans et la Grave. 
Guides : Bouillet, Victor Séonet. 

22 juillet. — M. l'abbé J. Froget, de Saint-Christo- 
phe au col de la Lauze, par le lac Noir. Guide : Chr. 
Paquet. 

26 juillet. — MM. Mare, Rival, Terrier, Faivre, de 
Saint-Christophe à la Grave. Guides: Fr. Paquet, Pierre 
Turc. 

8 août. — MM. P. Lory et G. Dodero, de Saint-Chris- 
tophe à la Grave. Guides : Chr. Roderon, Fr. Paquet. 

10 août. — MM. P. Labrouche et G. Bartoli, de 
Saint-Christophe à la Grave. Guides : P. Roderon, 
Turc. 

12 août. — MM. le D r Nicolas, le D r Gallois, le 
D r Berthier, Moucot, de Saint-Christophe à la Grave. 
Guides : P. Roderon, E. Paquet, P. Turc. . 

14 août. — M. et M mô Guénot, de la Grave à Saint-» 



Digitized by VjOOQLC 



T2 COURSES ET ASCENSIONS. 

Christophe. Guides : L. Faure, J. Mathen, A. Ma- 
thonnet. 

28 août. — MM. le duc d'Ayen, Hélie de Noailles, 
Mathieu de Noailles, le marquis de Lastic, le irjarquis 
de Virieu. Départ de la Grave à 3 heures du matin ; 
descente à Saint-Christophe par le lac Noir et les esca- 
liers de la Mura. Guides : L. Faure, V. Séonnet, J. 
Berthieu. 

3 septembre. — M. Huffel, de la Grave à, Saint- 
Christophe. Temps splendide, neige fraîchement tom- 
bée. Guides : Emile Pic, Hippolyte Pic. 

Col de la Lauze (3453 m.). — 11 juillet. -»- M. H. F. 
Delabprde. Guides : P. Gaspard père, Chr. Clôt. . 

12 juillet. — MM. A. et G. Maréchal. Guides : Emile 
Pic, Hippolyte Pic. 

8 août. — M. Fournier, de la Grave à Saint-Christo- 
phe. Guides : L. Faure, J. Mathon. 

6 septembre. — M. et M me Henry et M. Aube, de la 
Grave à Saint-Christophe, par la Selle. Guides : Emile 
Pic, H. et J. Pic. 

Pic de la Grave (3673 m.). — 3 septembre. — 
M. Huffel. Très belle vue. Guides : Emile Pic, Hippo- 
lyte Pic. 

Brèche de la Meidje (3369 m.). — 3 juillet. — M. G. 
Morse, de la Grave à la Bérarde. Guides : Ulrich et 
Hans Aimer. 

9 juillet. — M. F. Delaborde. Guides : P.. Gaspard 
père, Chr. Clôt. 

11 juillet. — M. Paul Durouchoux, de la Grave à la 
Bérarde. Guides : J. Bouillet, Victor Séonnet. 
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15 juillet— M. H. Woolley, de la Bérarde à la Grave. 
Guide : Christian Roth, de Grindelwald; 

21 juillet. — M. G. Merzbacher, de la <îrave à la 
Bérarde. Neige tout à fait ramollie. 

4 août. — M. A. de Laclos, de la Grave à la Bérarde. 
Guides : J. Bouillet, V. Séonnet. 

7 août. — M. E. Oppermann, de la Grave à la Bé- 
rarde. Guides : Edouard Pic, Aug. Mathonnet. 

9 août. — MM. Camille, Edouard et Pierre Jordan, 
de la Grave à la Bérarde. Guides : P. Gaspard, Chr. 
Paquet, Maximin Turc. 

14 août. — M. Pomiès, de la Grave à la Bérarde. 
Neiges très molles. Guides : Édpuard Pic, Joseph Ber- 
thieu. 

20 août. — M. A. Petre, de la Grave au Chatelleret. 
Guides : Emile Pic, Hippolyte Pic. 

27 août. — MM. Maurice Paillon et P. de Fondclair, 
M» cs E. de Lavalette et A. Palette de Caloen, M. et 
M me Paillon, de la Grave au Chatelleret. Guides : Emile 
Pic, Hippolyte Pic, L. Mathon, Mathonnet. t 

30 août. — MM. W. A. Greene et F. C. Mills, de la 
Bérarde à la Grave. Guides : J.-B. Rodier, Chr. Turc. 

15 septembre. — M. F. Baker-Gabb, de la Bérarde à 
la Grave. Guides : Rodier père, Chr. Turc. 

Pic Occidental . de la Meidje ou Grande-Meidje 
(3987 m.). — 11 juillet. — M. G. H. Morse, monté du 
Chatelleret; retour à la Bérarde. Très belle escalade, 
mais mauvais temps. Guides : Ulrich et Hans Aimer, 
de Grindelwald. 

13 juillet. — M. Herjnann Woolley. Guides : Chris- 
tian Roth y de Grindelwald, et Jean-Baptiste Rodier fils, 
de la Bérarde. 
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27 juillet. — M. G. Mefzbacher, do Munich. Départ 
du Chatelleret à 2 heures du matin, arrivée au sommet 
seulement à 3 h. 50 du soir, par suite du verglas qui 
couvrait les rochers. Descente terrible, tourmente 
de neige, nuit très froide passée dans les rochers. 
Départ du bivouac à 9 heures du matin, arrivée dans 
la soirée à la Bérarde. Guide : Pierre Gaspard fils. 

8 août'. — M. ï. Favrichon. Tentative d'ascension. 
Ce touriste est allé un peu au delà de la pyramide 
Duhamel. Le vent très violent qui soufflait sur laMeidje 
rendait l'ascension par trop périlleuse. Guide : Gaspard 
père. 

9 août. — M. Vittorio Sella. Très beau temps. Gui- 
des : Daniel Maquignaz et J.-B. Rodier fils. 

11 août. — M. Moritz von Kuffuer, de Vienne. Départ 
du Chatelleret à 1 heure du matin, sommet à 10 heures. 
Arrivée à la Bérarde à 10 heures du soir. Guides : Alex. 
Burgener et Aloïs Kalbermatter, de Saas. 

14 août. — M. Aug. Reynier. Guides : Gaspard père 
et Chr. Clôt. 

24 août. — M lle Katharine Richardson, de Ripou. 
Départ de la Bérarde à 9 heures du soir, sommet à 
7 h. 30 du matin. Arrivée à la Bérarde à 5 heures du 
soir* Guides : Gaspard père et J.-B. Bich, de Valtour- 
nanche. 

24 août. — M. Emile Viallet, de Grenoble. Départ du' 
Chatelleret à 1 h. 1/4 du matin; sommet à 7 h. 30. 
Arrivée au Chatelleret à 3 h. 1/2 du soir. Guides : J.-B. 
Rodier fils et Hippolyte Rodier. 

24 août. — M. Petre, de Bruxelles. Départ du Cha- 
telleret à 1 h. 1/4 du matin; sommet à 7 h. 30. Arrivée 
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au Chatelleret à 3 h. 1/2 du soir. Guides : Emile Pic et 
Hippolyte Pic. 

3 septembre. — MM. W. A. Greene et F. C. Mills, 
de Londres. Guides : P. Gaspard père et J.-B. Rodier. 

Pic Central de la Meidje (3970 m.) — 12 août. — 
MM. Félix Chancel et Paul Guillemin. Guides : Emile 
et Hippolyte Pic, Louis Faure et Aug. Mathonnet, 

20 août. — M. X Guides : Louis Faure et Jules 

Mathon. 

Glaciers de la Meidje. — 1 er septembre. — MM. Tor- 
chon et Nicolet. Guides' : Emile Pic, Hippolyte et 
Joseph Pic. 

11 septembre. — M rae Rocher, M me Gauthier et 
M lle Laure Gauthier , M me Bizalïon. Guide : Jules 
Bouillet. 

Pic de l'Homme (2904 m.). — 3 août. — M* Albert 
de Laclos. Guides : Jules Bouillet et Victor Séonnet. 

Le Plaret (3570 m.) — 2 juillet. — M. H. Woolley. 
Guides : Christian Roth, de Grindewald, et Ghr. Turc, 

9 août. — M. E. Oppermann. Temps magnifique. 
6 heures pour la montée et 2 h. 1/2 pour la descente. 
Guides : Gaspard père et Ghr. Clôt. 

19 août. — M. Engelbach. Guides : J.-B. Rodier fils 
et Chr, Turc. 

Fin août. — MM. W. A. Greene et F. C. Mills. 

Tête du Roujet (3421 m.) — MM. W. A. Greene et 
F. C. Mills. 

Tête de la Maye (2522 m.) — 12 juillet. — M.' Paul 
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Durouchoux,:de là Bérarde à Saint-Christophe. Guides : 
Jules Bouillet et Victor Séonnet. 

14 juillet. — MM. H. Laguin et C. Liobard. M me8 Th. 
JLaguin et Suzanne Liobard. : 

14 juillet. — MM. Guigné, A. Laguin, R. Achaud et 
Villard. 

16 juillet. — M. et M me Chavassieux, M. et M me Ga- 
dant* M" e Irma Gadant, M» e H. Papillon et M. Louis 
Vignet. 

24 juillet. — M. et M rae Van der Wyck, de Gro- 
ningue. " 

1 er août. — M, Vittorio Sella. 

20 août. — M. et M me Rabatel. 

22 août. — MM. l'abbé A. Gabert, l'abbé S. Dye, 
l'abbé L. Mare et M. R. Col. 

24' août. — M. le général Bedoin et sa famille. 

20 septembre. — M. Colinet. 

Col du Clôt des Cavales (3128 m.). — 6 août. — 
MM. Xavier Lauras et J. Parent, du Châtelet, de la 
Grave à la Bérarde. Guides : Louis Faure et Mathon. 
' 8 août. — M. F. Verdier, de la Grave à la Bérarde. 

10 a'oût. — M. A. Fournier, de la Bérarde à la Grave. 
Guides : Louis Faurë, Jules Mathon. 

11 août. — M lle Thérèze Blondel, MM. Georges et 
Maurice Blondel, de la t>rave à la Bérarde. Guide : 
Joseph-Edouard Pic. 

22 août. — M, Engelbach, de la Bérarde à la Grave. 
Guide : J.-B. Rodier. 

25 août. — M. Petre, du Chatelleret à la Grave. 
Guides : Emile Pic, Hippolyte Pic. 

25 août. — M. E. Viallet, du Chatelleret à la Grave. 
Guides : J.-B. Rodier fils, Hippolyte Rodier. 
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CHAÎNE DES ÉCRINS. 

Col de la Grande-Ruine (3140 m.). — 7 juillet. — 
M. H. Woolley. Guide : Chr. Roth, de Grindelwald, 

Roche Méane ( m.). — 25 juillet. — M. G. Merz- 
•bacher, de Munich. Première ascension. Rochers très 
difficiles. Guide : Pierre Gaspard fils. 

La Grande-Ruine (3754 m.). — 20 juillet. — M. Paul 
Durouchoux. Guides : Louis Faure, Victor Séonnet. 

8 août. — M. Vittorio Sella. — Guides : Daniel Ma- 
quignaz, J.-B. Rodieç fils. 

9 août. — MM. P. Lory et G. Dodero, partis de Vil- 
lard-d'Arêne, descente à la Bérarde par le Col de la 
Casse-Déserte. Guides : Christophe Roderon, François 
Paquet. 

1 er septembre. — MM. W. A. Greene et F. C. Mills, 
partis du refuge de l'Alp ; retour à la Bérarde par le 
Col de la Casse-Déserte. Guides : J.-B. Rodier, Christo- 
phe Turc. 

Col de la Casse-Déserte (3510 m.). — 23 juillet. — 
M. G. Merzbacher. Guide : Pierre Gaspard fils. 

25 juillet. — M. G. Merzbacher. Guide : Pierre Gas- 
pard fils. 

29 juillet. — M. Bourdon, de la Grave à la Bérarde, 
Guides : Christophe Roderon, Pierre Hodéron. 

8 août. — M. Vittorio Sella. Guides : J.-B. Rodier fils 
et Daniel Maquignaz. 

9 août. — MM. P. Lory et G. Dodero. Guides : Chris- 
tophe Roderon, François Paquet, 
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1 er septembre. — MM. W. A. Greene et F. C. Mills. 
Guides : J.-B. Rodier, Christophe Turc. 

Col Émile-Pic (3502 m.).— 27 juillet. — M. J. Maitre. 
Guide : Pierre Estienne* 

17 août. — H- Paillon, du refuge Tuckett à la Graye. 
Guides : Emile Pic, Hippolyte Pic. 

. Col du, Glacier-Blanc (3268-3308 m.?). — 28 juillet. 
— M. Favrichon, du refuge Tuckett à la Grave. Guides; 
Christophe Roderon, Pierre Roderon. 

15 août. — i- M. Paillon. — Guides : Emile Pic, Hippo- 
lyte Pic. 

16 août. — MM. Moisson et Merlin , du refuge Tuc- 
kett à Villard-d' Arène. Guides : Philomen Vincent, 
Pierre Estienne. 

Col des Écrms (3445 m,). —.14 juillet. — M. Raffe. 
Ce touriste est allé jusqu'à la bergschrund des.Écrkis. 
Guides; ; Pierre Estienne, Joseph Estienne. 

12 août. — M. Oppermann. Guides : P. Gaspard père, 
Christophe Clôt. 

Les Écrins (4103 m.). — 9 juillet. - M. G. H. Morse. 
Ascension par la face Sud, beaucoup de verglas sur 
les rochers situés au-dessus du col des Avalanches; 
vent et froid terribles. Descente par la face Nord. 
Guides : Ulrich et Hans Aimer, de Grindelwald. 
, 11 juillet. — M. H. "Woolley ; montée et descente par 
le versant Nord. Guides : Christian Roth, de Grin- 
delwald et J.-B. Rodier fils. 

13 juillet. — M. Grobli , de Zurich, ascension par la 
face Sud, descente par le versant Nord. Guides : Gas- 
pard père, Christophe Clôt. 
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22 juillet — M. Pocat. Ascension et descente par la 
face Noçd. Guides : P. Gaspard père, J.-B. Rodier 
fils. 

25 juillet. — MM. Favrichon et Paul Durouchoux, 
Guides : Emile Pic, Christophe Roderon, Pierre Ro- 
deron. 

27 juillet. — M. J. Maitre. Guides : Pierre Estienne 
et Joseph Estienne. 

6 août. — M. Moritz Von Kuffuer, de Vienne. Par le 
versant Nord, depuis le refuge Tuckett, descente à la 
Bérarde par le col dés Écrins. Guides : A. Burgener et 
A. Kalbermatter. 

9 août. — M. A. Bitterlin. Départ du refuge de la 
Bonne-Pierre, col des Écrins ; descente à Ville- Val- 
louise. Guides : J.-B. Rodier, Christophe Turc. 

13 août. — M. Vittorio Sella. Guide.: Daniel Ma- 
quignaz. 

16 août.' — M. Paillon, montant du refuge Tuckett. 
Guides : Emile Pic et Hippolyte Pic. 

20 août. — M. Emile Viallet, parti du refuge de la 
fconne- Pierre à 3 h. 1/2 du matin, col des Écrins à 
7 h., sommet à 1 h. Retour à la Bérarde par la même 
route. Guides : J.-B. Rodier père et Hippolyte Rodier. 

20 août. — M. Engelbach. Ascension par la face Sud 
et descente par la face Nord. Guides : J.-B. Rodier fils, 
Hippolyte Turc. 

29 août. — M 1Ie Katharine Richardson. Départ de la 
Bérarde, montée par le col des Avalanches ; retour à 
La Bérarde par le col des Écrins. Guides : Gaspard 
père et J.-B. Bich, de Valtournanche. 

; 17 septembre. — MM. W # A. Greene et F. C. Mills. 
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Départ du Carrelet ; retour à la Bérarde par le col des 
Écrins. Guides : Gaspard père et J.-B. Rodier. 

Cornes du Pié-Bërarde( m.). — M. F. Baker- 
Gabb. Guides : J.-B. Rodier père et Hippolyte Rodier. 

Le Fifre (3730 m.). — 6 juillet. — M. G. H. Morse, 
3 m « ascension. Guide : Hans Aimer. 

Pic Coolidge (3756 m.). — il août. — M. Vittorio 
Sella. Guides : Daniel Maqûignaz, J.-B. Rodier. 

Col de la Temple (3283 m.). — 7 juillet. — M. H. 
Woolley, d'Ailefroide à la Bérarde. Guides : Christian 
Roth, Christophe Turc. 

21 juillet. — M. Marc Pomiès. 

28 juillet. — M. Raffe. Guides : Pierre Estienne, 
Joseph Estienne. 

3 août. — MM. Ed. Chaix, Félix Chancel et Paul 
Guillemin, de Ville-Vallouise à la Bérarde. Guides : 
Emile Pic, Hippolyte Pic. 

li août. — MM. P. Lory et G. Dodero, de la Bé- 
rarde à Ville-Vallouise. Guides : Christophe Roderon, 
François Paquet. 

28 août. — M. P. Lombard, de la Bérarde à Ville- 
Vallouise. Guides : J.-B. Rodier père, Hippolyte 
Rodier. 

3 septembre. — M. et M lle Astier, de Ville-Vallouise 
à la Bérarde. Guides : Pierre Estienne, Joseph Es- 
tienne. 

11 septembre. — MM. W. À. Greene, F. C. Mills et 
F. Baker-Gabb, de la Bérarde à Ailefroide. Guides : 
Gaspard père, J.-B. Rodier et Chr. Turc. 

11 septembre. — MM. Coolidge et Gardiner, de la 



Digitized by VjOOQIC 



COURSES ET ASCENSIONS. 81 

Éérarde à Ville-Vallouise. Guides : Christian Aimer, 
Simon Barnéoud. 

Aiguille de la Caste-Rouge (3212 m.). — 7 août. — 
MM. de Laclos, Ed. Ghaix, Félix Ghancel et Paul Guil- 
lemin. l re ascension. Guides : Emile Pic, Bouillet, 
Victor Séonnet et Hippolyte Pic. 

Col de la Coste-Rouge (3152 m.). — 7 août. — 
MM. de Laclos, Ed. Ghaix, Félix Ghancel et Paul Guil- 
lemin, de la Bérarde à Ville-Vallouise. Guides : Emile 
Pic, Bouillet, Victor Séonnet et Hippolyte Pic. 

Mont Pelvoux (Pointe Puiseux 3954 m.; La Pyramide 
3928 m.). — 4 août. — M. Moritz Von Kuffuer, de 
Vienne. Par le versant Nord-Est et le glacier de la Vio- 
lette, ascension des deux sommets. Guides : A. Bur- 
gener, A. Kalbermatter, de Saas. 

9 août. — M. A. de Laclos. Neiges fraîches rendant 
l'ascension difficile. Guides : Bouillet, Victor Séonnet. 

15 août. — M. Vittorio Sella. Ascension de la Pointe 
Puiseux et de la Pyramide. Guide : Daniel Maquignaz. 

12 septembre. — MM. "W. A. Greene, F. G. Mills et 
Baker-Gabb. Ascension de la Pointe Puiseux, montée 
par les rochers rouges, vent terrible, coucher à Ville- 
Vallouise. Guides : P. Gaspard père, J.-B. Rodier et 
Ghr. Turc. 

14 septembre. — M. Mathieux. Guides : Pierre 
Estienne et Joseph Estienne. 

Col de V Aile froide (3306 m.). — 14 septembre. — 
MM. W. A. Greene, F. G. Mills et F. Baker-Gabb, de 
Ville-Vallouise à la Bérarde. La descente de la muraille 
de rochers sur le versant de la Bérarde était très dif- 

G 
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ficile à cause de la neige fraîche. Guides : P. Gaspard 
père, J.-B. Rodier et Chr. Turc. 

Col du Sélé (3302 m.). — 6 juillet. — M. H. Woolley, 
de la Bérarde à Ailefroide. Guides : Christian, Roth et 
Christophe Turc. 

6 juillet. — M. Delaborde. Guides : P. Gaspard père, 
Christophe Clôt. 

13 août. — M. Moritz Von Kuffuer, de la Bérarde à 
Ville-Vallouise. Guides : Alexandre Burgener et A. Kal- 
bermatter. 

16 août. — M. Vittorio Sella. Guide : Daniel Ma- 
quignaz. 

Col de la Pilatte( m.). — MM. Von Kuffuer. 
Guides : A. Burgener et A. Kalbermatter. 

Les Bans (3654 m.). — 45 juillet. — M. le D r W. Gro- 
bli. Mauvais temps. Guides : P. Gaspard père et 
J.-B. Rodier. 



CHAINE DU SEGURET-FORAN. 

Col des Grangettes (2658 m.). —27 juillet. — M, Paul 
Durouchoux, de Ville- Vallouise au Monestier. Guide : 
Emile Pic. 

30 septembre. — M. Chabrand. Guide : Estienne 
Pierre. 

Col de Séguret-Foran. — M. Mathieux. Guide : Es* 
tienne (Pierre). 

Col de l'Eychauda (2429 m.). — M. Raffe, Guides : 
Pierre Estienne et Joseph Estienne. 
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CHAINE DE BONVOISIN. 



Col du Sellar (3067 m.). — 42 septembre. — 
MM. Coolidge et Gardiner, de Ville-Vallouise à la Gha- 
pelle-en-Valgodemar. Guides : Christian Aimer, Simon 
Barnéoud. 

Pas de la Cavale ( m.). — 14 août. — MM. Mois- 
son et Merlin, de Chaumeille à Entraigues : Guides : 
Philomen Vincent, P. Bernard. 

Col du Haut-Martin ou de VAlp-Martin ( m.). 

— 44 août. — MM. Moisson et Merlin, de Chaumeille 
à Entraigues. Guides : Philomen Vincent, P. Bernard. 

Col des Queyrettes (3153 m.). —1 er août. — MM. Ed. 
Chaix, V. de Gorloff, Félix Chancel et Paul Guillemin. 
1 er passage. Ce nouveau col rattache la combe de Nar- 
reyrous et le haut de la vallée duFournel par le glacier 
de Veiro-Clote. Guides : P. A. Sémiond, Claude Jayme 
et Victorien Garnier. 

Sommets des Queyrettes ( m.). — 1 er août. — 

MM. Ed. Chaix, V. de Gorloff, Félix Chancel et Paul 
Guillemin ont fait la première ascension des trois som- 
mets de la chaîne des Queyrettes : les Neyzeis, les 
Queyrettes et Clausis. Guides : P. A. Sémiond, Claude 
Jayme et Victorien Garnier. 

Pointe de VEygliere (3325 m.). — 29 juillet. — 
M. Pomiès. Guide : Pierre Barnéoud. 
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CHAINE DE L'OLAN. 



Sommet des Rouies (3634 m.)- — 23 juillet. — M. Fa- 
vrichon. Ascension par une nouvelle route. Guides : 
Christophe Roderon, Pierre Roderon. 

29 juillet. — MM. G. Verne et A. Reynier. Première 
ascension des Rouies par la Lavey. Guides : P. Gas- 
pard père, J.-B. Rodier fils et Christophe Clôt. 

3 août. — M. Vittorio Sella. Guide : Daniel Ma- 
quignaz. 

10 août.— M. Eug. Oppermann. Temps magnifique. 
Guides : Gaspard père, Christophe Ciot. 

5 septembre. — MM. W. A. Greene et F. C. Mills. 
Vue magnifique. Guides : Gaspard père, J.-B. Rodier. 

Pointe du vallon des Étages (3564 m.). — 28 août. — 
M 1Ie Katharine Richardson. Guides.: Gaspard père et 
J.-B. Bich de Valtournanche. 

Rocher de VEncoula (3538 m.). — 7 septembre. — 
MM. Greene, Mills et Baker-Gabb. Troisième ascension, 
première par le versant Est et V arête N.-E., descente 
par la route ordinaire. Guides : Gaspard père et J.-B. 
Rodier. 

Tête de Lauranoure (3341 m.). — 19 juillet. — M. le 
D r W. Grobli. Très mauvais temps. Guides : Gaspard 
père et Christophe Clôt. 

17 août. — MM. Aug. et Henri Reynier. Guides : 
Gaspard père et Chr. Clôt. 
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Groupe de Combeynot. 



Col d'Arsines (2400 m.). — 7 juillet. — M. Paul Du- 
rouchoux. Guide : Bouillet. 

8 juillet. — M. Delaborde. Guides : Gaspard père et 
Christophe Glot. 

28 juillet. — M. Paul Durouchoux, du Monestier à la 
Grave. Guide : Emile Pic. 

40 août, — M. Fournier. Guides : Louis Faure et 
Jules Mathon. 

Col de Laurichard ( m.). — 12 septembre. — 
M. et M me de Chalonge, M. R. de Ghalonge, MUeR. Biza- 
lion, M»"L. et J. Piollet, M lle A. de Chanrond, MM. P. et 
Gh. Piollet , MM. Desprès et P. Reynier. Guide : 
Jules Bouillet. 



Massif de Chaillol. 



Pointe Occidentale des Jumeaux de Chaillol (3090 m 
environ). — 13 septembre. — MM. Goolidge et Gafdiner. 
Guides: Christian Aimer fils et Simon Barnéoud. 

Col de VaUEstrèche ou du Sélard (2620 m.). — 
11 août. — MM. Moisson et Merlin, de la Chapelie-en- 
Valgodemar à Champoléon. Guide : Philomen Vin- 
cent. 
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Massif de Rochebrune. 

Col La Mayt (2776 m.). — 20 septembre. — M. F. 
Baker-Gabb, de Césanne à Abriès. Sans guide. 

Massif du Viso. 



Col de la Traversette (2995 m.). — 21 septembre. — 
M. F. Baker-Gabb, d' Abriès à Grissolo. Sans guide. 

Col Bouchet (2632 m.). — 27 août. — M. Coolidge, 
de Bobbio à Abriès. Guide : Christian Aimer fils. 



Massif d'Escrins et de Sainte-Anne. 

Col de Longet (2714 m.). — 30 août. — M. Coolidge, 
de Château-Dauphin à Maljasset. Guide : Ch. Aimer fils. 

Tête des Toillies (3179 m.). — 30 août. —M. Coolidge, 
de Château-Dauphin à Maljasset. Troisième ascension. 
Guide : Christian Aimer fils. 



H£*~*i*- 
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ITINÉRAIRES 



Courses de M. Coolidge. 

22 août. Modane. Col de la Roue. Bardonnèche. — 
23 août. Oulx. Col de Bourget. Les Traverses. Col del 
Piz Massel. — 24 août. Passage de l'Infernetto. Torre 
Pellice. — 27 août. Bobbio. Col Bouchet. Abriès. — 
28 août. Col del Colour del Porco. L'auberge du Plan 
du Roi. — 29 août. Col del Viso. Viso Mozzo. Lago 
Grande. Passo dei Forciolline. Château-Dauphin. — 

30 août. Col de Longet. Tête des Toillies. Maljasset. — 

31 août. Col de Tiroure. Péou-Roc. Ceillac. 

Courses de MM. Coolidge et Gardiner. 

4 septembre. Valloire. Gros-Grenier. Saint- Jean - 
d'Arves. — 5 septembre. Col de la Cochette. Pic de 
l'Étendard. Refuge de la Fare. — 6 septembre. Brè- 
che des Grandes-Rousses. Pic Clavans. — 11 septem- 
bre. La Bérarde. Col de la Temple. Ville-Vallouise. — 
12 septembre. Col du Sellar. La Chapelle-en-Valgode- 
mar. — 13 septembre. Ascension de la Pointe occiden- 
tale des Jumeaux de Chaillol. — 16 septembre. Signal 
de Taillefer. Col de Taillefer. Ornon. — 20 septembre. 
Saint-Agnan en Vercors. Le Pas de la Ville. Grosse. — 
21 septembre. Le Pas de la Ville. Le Grand-Veymont. 
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Le Pas de la Fouille. Col de Trézanne. Clelles. — 
22 septembre. La Chartreuse de Durbon. Col de Biou- 
froid. Lus-la-Croix-Haute. — - 23 septembre. Col de 
Charnier. Le Grand-Ferrand. Agnières en Dévoluy. 

Courses de M. A. de Laclos. 

1 er août. Pic de l'Étendard. Col des Quirlies. Le 
Fresney. — 2 août. La Grave. — 3 août. Pic de 
THomme. — 4 août. Brèche de la Meidje. — 5 août. 
Séjour à la Bérarde (mauvais temps). — 6 août. Refuge 
du Carrelet. — 7 août. Col de Coste-Rouge et ascension 
de l'Aiguille de Coste-Rouge. — 8 août. Refuge de 
Provence. — 9 août. Le Peivoux. — 10 août. Ville- 
Vallouise. — 11 août. Briançon. Oulx. Modane. — 
12 août. Modane. Lanslebourg. — 13 août. Pointe de 
Charbonnel. 

Courses de MM. W.-A. Greene et F. C. Mills. 

30 août. La Bérarde. La Brèche de la Meidje. La 
Grave. — 1 er septembre, La Grande-Ruine. Le Col de 
Ja Casse-Déserte. La Bérarde. — -3 septembre. Grand 
Pic de la Meidje. — 5 septembre. Sommet des Rouies. 
— 7 septembre. Rocher de FEncoula. — 11 septembre. 
Col de la Temple. — 12 septembre. Peivoux (Pointe 
Puiseux).— 14 septembre. Ville- Vallouise. Col del'Aile- 
froide. I^a Bérarde. — 17 septembre. Refuge du Carre- 
let. Col des Avalanches. La Barre des Écrins. Col des 
jScrins, La Bérarde, 
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Courses de M. Vittorio Sella, 

' 1 er août. Tête de la Maye. — 3 août. Sommet des 
Rouies. — 8 août. La Grande-Ruine. Col de la Casse- 
Déserte. — 9 août. Grand Pic de la Meidje. — 11 août. 
Pic Coolidge. Refuge Tuckett. — 13 août. Les Écrins. 
— 15 août. Pelvoux (Pointe Puiseux et Pointe de la 
Pyramide). — 16 août. Col du Sélé. 

Courses de M. Paul Durouchoux. 

7 juillet. Col d'Arsines. — 9 juillet. Aiguille du Go- 
léon. — 10 juillet. Col du Galibier. — 11 juillet. Brèche 
de la Meidje. LaBérarde. — 12 juillet. Tête de la Maye. 
Saint-Christophe. — 13 juillet. La Mura. Refuge du 
Lac Noir» — 14 juillet. Le Jandri. Le Glacier du Mont- 
de-Lans. La Grave. — 17 juillet. Grand Galibier. — 
20 juillet. Grande-Ruine. — 21 juillet. Les Trois-Évê- 
chés. — 23 juillet. L'Alpe de Vénosc. Lac Lauyitel. 
Saint-Christophe. — . 24 juillet. La Bérarde. Refuge de 
la Bonnepierre. — 25 juillet. La Barre des Écrins. — 
26 juillet. Vilie-Vallouise. — 27 juillet. Col des Gran- 
gettes. Le Mônestier. — 28 juillet. Col d'Arsines. La 
Grave. 

Courses de M. F. Baker-Gabb. 

7 septembre. Rocher de PEncoula. —11 septembre. 
€ol de la Temple. — 12 septembre. Pelvoux (Pointe 
Puiseux). Ville- Valloui se. — 14 septembre. Col de 
TAilefrcwde. La Bérarde. — 15 septembre. Brèche de 
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la Meidje. La Grave. — 17 septembre. Col du Goléon. 
Saint-Michel. — 18 septembre. Modane. Col de la 
Roue. Bardonnèche. — 20 septembre. Césanne. Col La 
Mayt. Abriès. — 21 septembre. Col de la Traversette. 
Crissolo. — 23 septembre. Colle di Luca. Château- 
Dauphin. — 24 septembre. Col de l'Agnel. Mont- 
Dauphin. 

Courses de M. George H. Morse. 

3 juillet. La Grave. La Brèche de la Meidje. La Bé- 
rarde. — 6 juillet. Le Fifre. — 9 juillet. Refuge du 
Carrelet. La Barre des Écrins. La Bérarde. — 11 juillet. 
Grand Pic de la Meidje. 

Courses de M. Hermann Woolley. 

2 juillet. Le Plaret. — 6 juillet. La Bérarde. Col du 
Sélé. Ailefroide. — 7 juillet. Ailefroide. Col de la Tem- 
ple. La Bérarde. — 9 juillet. Col de la Grande-Ruine. 
— 11 juillet. Les Écrins. — 13 juillet. Grand Pic de la 
Meidje. — 15 juillet. Brèche de la Meidje. 

Courses de MM. F. Chancel et P. Guillemin. 

1 er août. Col des Queyrettes. Sommets des Queyret- 
tes (les Neyzets, les Queyrettes et Clausis). Ville- Val- 
louise. — 3 août. Col de la Temple. La Bérarde. — 
7 août. Col de Coste-Rouge. Aiguille de Coste-Rouge. 
Ville- Vallouise. — 12 août. La Meidje centrale. 
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Courses de MM. Merlin et Moisson. 

11 août. La Chapelle-en-Valgodemar. Col du Sélard. 
Champoléon. — 12 août. Le Ghampsaur. Repos. — 
13 août. Chalets de Chaumeille. — 14 août. Chaumeille. 
Le Pas de la Cavale. Col de Bonvoisin. Entraigues. 
Ville- Vallouise. — 15 août. Refuge Tuckett. — 16 août. 
Col du Glacier-Blanc. — 17 août. La Grave. Le Lauta- 
ret. — 18 août. Col du Petit-Galibier. ^alloire. Saint- 
Michel. — 19 août. Modane. Lanslebourg. 

Courses de M. Morhz von Kuffuer. 

4 août. Pelvoux. — 6 août. Refuge Tuckett. Les 
Écrins. Col des Écrins. La Bérarde. — 11 août. Grand 
Pic de la Meidje. — 13 août. Col du Sélé. Ville-Val- 
louise. 

Courses de M. G. Merzbacher. 

20 juillet. Roche du Grand-Galibier. La Grave. — 
21 juillet. La Brèche de la Meidje. La Bérarde. — 
23 juillet. Refuge du Chatelleret. Col de la Casse-Dé- 
serte. — 24 juillet. Journée de pluie au Chatelleret. — 
25 juillet. Col de la Casse-Déserte. Roche Méane. — 
27 juillet. Grand Pic de la Meidje. 

Courses de M lle K. Richardson. 

24 août. Grand Pic de la Meidje. — 28 août. La 
Pointe des Étages. — 29 août. Les Écrins. 
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Courses de M. Delaborde. 

6 juillet. Col du Sélé. — 8 juillet. Col d'Arsines. — 
3 juillet. Brèche de la Meidje. — 11 juillet. Col de la 
Làuze. 

Coursçs de MM. P. Lory et G. Dodero. 

6 août. Grenoble. Bourg-d'Oisans. — 7 août. Saint- 
Christophe. Refuge du Lac Noir* — 8 août. Le Jandri. 
Col de la Lauze/La Grave. Villard-d' Arène. — 9 août. 
La Grande-Ruine. Col de la Casse-Déserte. La Bérarde. 
— 10 août. Repos. Refuge du Carrelet. — 11 août. Col 
de la Temple. Ville- Vallouise. Gap. 

Courses de M. W. Grobli. 

13 août. Les Écrins. — 15 août. Les Bans. — 19 août. 
Lauranoure. 

Courses de M. H. Engelbach. 

17 août. Tentative d'ascension au Plaret. — 18 août. 
Chatelleret. -r 19 août. Le Plaret. — 20 août. Refuge 
du Carrelet. Col des Avalanches. Les Écrins. Col des 
Écrins. La Bérarde. 

Courses de M. Favrichon. 

22 juillet. Saint-Christophe. La Lavey. — 23 juillet. 
Les Rouies. La Bérarde. — 24 juillet. Refuge de la 
Bonne Pierre. — 25 août. Les Écrins. — 26 août. Ville- 
Vallouise. — 27 août. Refuge Tuckett. — 28 août. Col 
du Glacier-Blanc. Le Monestier. 

G. D. 
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RÉUNION ALPINE D'ALLEMONT 

29 juillet 1888 



Dimanche 29 juillet a eu lieu la fête alpine de la 
Société des Touristes du Dauphiné à Allemont ! L'idée 
était on ne peut plus heureuse. Les rives gracieuses 
de l'Eau-d'Olle, les vastes pâturages des premiers 
plans montagneux, les glaciers des Rousses, les cimes 
hardies de l'Étendard et de Belledonne avaient, certes, 
assez d'attrait pour que notre vaillante Société dauphi- 
noise n'hésitât point à choisir Allemont comme centre 
de réunion. 

Le jour fixé pour cette fête de famille a été excep- 
tionnellement favorisé par le temps : ce jour-là, en 
effet, la pluie et les brouillards s'étaient enfuis pour 
laisser resplendir dans l'azur du ciel un soleil radieux. 
C'est à l'ancienne fonderie d'Allemont, gracieusement 
mise à notre disposition par M. Monin, que les nom- 
breux alpinistes venus à la fête se sont réunis. La 
table du banquet avait été dressée au milieu d'une 
allée de tilleuls enguirlandée et pavoisée, et c'est sous 
un dôme de verdure, au milieu de ce feuillage à tra- 
vers lequel on découvrait quelques coins du ciel et 
quelques cimes neigeuses, que nous avons fait hon- 
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neur à l'excellent dîner servi par MM. Monin et Ley- 
dier, d'Allemont. Au dessert, M. Collet, président, a 
remercié les convives d'avoir accepté l'invitation de la 
Société, et M. le Maire du bon accueil qui nous a été 
fait ; 'puis, en quelques mots très heureux, il a justifié 
le choix de cette station pour la fête et évoqué le sou- 
venir de notre regretté collaborateur, M. l'abbé Bayle, 
l'explorateur passionné du massif des Rousses, mort 
l'année même où la Société des Touristes du Dauphiné 
projetait une fête dans cette vallée. 

M. Chabrand, vice-président, a porté la santé du 
sympathique président de la section de l'Isère du Club- 
Alpin français, M. Félix Viallet, et de M. Raff, mem- 
bre de la section de Paris, qui arrivait du Grand Pic 
de Belledonne. 

M. Bourron, membre du Bureau de la Société des 
Touristes du Dauphiné, a porté ensuite un toast à 
M. le D r Roussillon qui, malgré son grand âge, avait 
bien voulu venir du Bourg-d'Oisans pour honorer cette 
fête de sa présence. M. Bourron a rappelé que M. le 
D r Roussillon avait été le précurseur de l'alpinisme en 
Dauphiné. Le premier, par son Guide du Voyageur en 
Oisans, paru en 1854 et auquel s'ajoutent d'autres 
œuvres {U Oisans historique et statistique, 1847. — 
Étude sur V ancienne voie romaine de V Oisans. — 
Étude nouvelle de l'ancienne voie romaine de V Oisans. 
— Aperçu sur l'hydrologie minérale de VOisansj, il a 
songé à attirer les touristes et les étrangers dans cette 
région. M. le D r Roussillon a ainsi commencé l'œuvre 
que les Sociétés alpines ont ensuite continuée. 

Dans une improvisation pleine de cœur, M. le 
D r Roussillon répond à M. Bourron en termes émus. 
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Il s'exprime ainsi : « Messieurs, je remercie l'honora- 
ble M. Bourron de ses paroles bienveillantes à mon 
égard. Elles sont pour moi une surprise flatteuse à 
laquelle j'étais loin de m'attendre. 

« M. Bourron veut bien rappeler l'initiative que j'ai 
prise en publiant, en 1854, le Guide du Voyageur dans 
l'Oisans, et il est assez indulgent pour m'en faire un 
mérite ; cette publication, dans sa pensée, ayant pu 
contribuer à l'éclosion de l'alpinisme dans notre pro- 
vince. Mon seul mérite est d'avoir, par-là, rempli un 
devoir envers mon pays qui, affligé â cette époque par 
des revers, des inondations désastreuses et répétées, 
les ravages du choléra, etc., voyait devant lui un ave- 
nir menaçant. 

ce Faire connaître sa topographie et les droits qu'il 
avait à l'admiration publique; inviter les curieux à 
visiter ses beautés et ses spectacles inouïs, pourrait 
devenir pour ce pays infortuné un moyen de salut, si 
les visiteurs, par leur affluence, lui apportaient une 
partie des avantages qui ont fait ailleurs la fortune de 
contrées semblables. 

« A l'appel du Guide répondit un écho généreux. 
Un mouvement se produisit vers la montagne ; mais 
pour le régulariser, une association des volontés et 
des efforts était nécessaire : la Société des Touristes 
du Dauphiné se forma. 

« C'est cette Société, aujourd'hui nombreuse et cé- 
lèbre qui, par sa direction, allait réaliser les avantages 
espérés pour l'Oisans. En facilitant les courses de ses 
adhérents dans les montagnes, la Société des Touristes 
du Dauphiné, par les établissements qu'elle y a créés, 
par ses stations, ses chalets, ses refuges, a étendu sur 



Digitized by VjOOQIC 



96 COURSES ET ASCENSIONS. 

le pays une action bienfaisante qui rayonne un peu 
partout et amène le bien moral et matériel de sa po- 
pulation. Le bel hôtel de la Bérarde, par l'attraction 
qu'il exerce sur les visiteurs, sera lui-même une 
source de profits pour un grand nombre, comme il est 
déjà un dédommagement magnifique réservé par la 
Providence à ce pauvre coin de terre, auparavant si 
triste et si solitaire. 

« Honneur donc à la Société des Touristes du Dau- 
phiné et à tous les membres qui, par leur intelligence 
et leur zèle, ont travaillé à sa formation. Honneur à 
ceux qui lui consacrent leur dévouement et leur 
énergie. 

« Reconnaissance éternelle de la part des habi- 
tants de POisans pour les bienfaits que la Société leur 
apporte. 

« Continuez, Messieurs, votre noble entreprise. La 
Patrie, pour laquelle vous préparez une jeunesse forte 
et laborieuse, vous regarde et vous applaudit ; nul 
doute qu'elle ne récompense largement un jour vos 
travaux et vos peines. » 

Enfin, après une lecture humoristique de M.Brunet, 
et un mot de regret de M. Collet à l'adresse de nos 
excellents collègues de Lyon , qu'un contretemps 
fâcheux avait retenus à la dernière heure, les conversa- 
tions, un moment interrompues, ont repris leur cours ; 
puis des groupes photographiques se sont formés pen- 
dant qu'on prenait le café. 

Quatre heures sonnaient lorsque nous nous sommes 
séparés. Les uns ont repris la route du Bourg-d'Oisans 
et de Grenoble, et les autres, au nombre de dix, sont 
allés coucher au refuge de la Fare, pour faire le lende- 
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main la facile ascension des Petites-Rousses (2813 m ). 
J'ai eu la bonne fortune de prendre part à cette excur- 
sion collective, en compagnie de collègues charmants : 
avec eux, j'ai pu revoir de près (il y avait six ans que 
je n'étais revenu là) les nombreux lacs semés sur les 
flancs des Grandes-Rousses, au pied même des gla- 
ciers, les glaciers eux-mêmes formant une immense 
ceinture autour des pics hardis qui, de la Gochette à 
l'Herpie, hérissent ce massif montagneux, les vastes 
prairies de Poutran et de Brandes, et la pittoresque 
descente de Huez au Bourg-d'Oisans. 

La journée, moins belle que la veille, nous avait 
cependant donné de loin en loin quelques rayons de 
soleil, dont l'éclat illuminait merveilleusement, au 
milieu des brouillards qui se formaient, les cimes déga- 
gées des Sept-Laux, de Belledonne, de Taillefer, de 
Villard-Eymond et de la Muzelle. Aussi le soir, après 
un excellent dîner à l'hôtel Michel, avons-nous rega- 
gné Grenoble sous l'orage qui faisait fureur, heureux 
d'avoir pu arracher à la pluie et aux brouillards deux 
journées si bien remplies *. 

Un des Dix. 



1 Cet article, sauf le texte du toast de M. le D r Roussillon, est 
extrait du journal le Dauphiné (n° du 12 août 1888). 



ï&ï&'rB**?— 



Digitized by VjOOQIC 



98 COURSES ET ASCENSIONS. 



DE L'ARC AU DRAC 

Par W. A. B. COOLIDGE. 



-«JC^îC^s— 



J'ai entendu maintes fois quelques-uns de mes col- 
lègues anglais se plaindre de ce que tout eût déjà été 
fait dans les Alpes, disant qu'on n'y trouve plus de 
cimes ou de cols vierges à vaincre, et que pour décou- 
vrir des nouveautés alpines, il faut aller visiter la 
chaîne du Caucase, les Andes ou enfin l'Himalaya. En 
réalité, cette plainte n'est fondée que pour deux ou 
trois massifs très fréquentés par les touristes, et d'ail- 
leurs, même dans ces régions, on peut encore trouver 
quelque chose de nouveau, ainsi qu'en témoigne la 
cent deuxième livraison de Y Alpine Journal (novem- 
bre 1888) , où sont décrites des courses nouvelles 
faites, pendant la saison si orageuse de 1888, dans les 
chaînes du Mont-Blanc, du Mont-Rose et de l'Oberland- 
Bernois. Voilà une première réponse à faire à ces 
malheureux alpinistes, qui se croient obligés d'être 
paresseux tant qu'ils restent en Europe. Mais il y en a 
une autre qui est encore meilleure: « Mon cher ami, il 
« y a des Alpes qui ne sont pas en Suisse. Il y a les 
« Alpes françaises, les Alpes italiennes et les Alpes 
« autrichiennes. Allez visiter l'une ou l'autre de ces 
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« chaînes, et vous y trouverez bien de quoi vous occu- 
pe per. » Tel est le conseil que j'ai donné dans le temps 
à d'enragés alpinistes, mais j'avoue qu'il commence à 
perdre de la valeur qu'il avait alors, car les Alpes qui 
ne sont pas en Suisse ont été si soigneusement explo- 
rées ces dernières années, que les doléances de mes 
amis s'y appliqueront bientôt, aussi bien qu'aux Alpes 
suisses. 

En ce qui concerne l'Oisans, je suis moi-même, je le 
sais, bien coupable. On me reproche quelquefois de 
l'avoir étudié trop minutieusement, de l'avoir trop sou- 
vent parcouru. Cependant, je m'y sens ramené chaque 
été, et j'y trouve toujours quelque chose à glaner : de 
bien petites choses, il est vrai, mais souvent bieïi inté- 
ressantes. Ce ne sont donc que des glanures que j'ai à 
offrir cette année aux lecteurs de V Annuaire, cueillies 
dans deux des massifs les moins visités, mais non les 
moins beaux, de l'Oisans. 

Saint-Michel-de-Maurienne. — La Caravane. 

Commençons dans la vallée de l'Arc par Saint-Michel- 
de-Maurienne, qui me semble toujours être la porte de 
l'Oisans pour ceux qui n'ont pas le bonheur d'habiter 
Grenoble, Gap ou Briançon. J'arrivais à Saint-Michel, 
pour la première fois de l'année 1888, dans l'après-midi 
du 18 août , venant du massif du Grand-Paradis, où 
j'avais passé la plus belle semaine de la saison à courir 
par monts et par vaux, mais surtout par monts. A mon 
regret sincère, la première chose que j'appris à l'Hôtel 
de l'Union fut la triste nouvelle de la mort, plusieurs 
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mois auparavant, de la propriétaire, M rac veuve Vitte, 
qui pendant de si longues années m'avait reçu dans sa 
maison, devenue mon quartier général dans les Alpes 
françaises. Je n'oublierai jamais l'empressement et 
l'amabilité, je dirais même la bienveillance, qu'elle m'a 
toujours témoignés, et ce fut pour moi une douleur 
profonde que d'apprendre sa mort. Requiescat in pace! 

Je consacrai deux ou trois jours à des courses d'af- 
faires à Genève et à Grenoble, puis, toujours accompa- 
gné de mon brave guide et ami Christian Aimer fils, je 
partis le 22 août pour faire une petite tournée dans les 
Vallées Vaudoises, le massif du Viso, la vallée de 
l'Ubaye et le Queyras. Un peu las de toujours courir, 
nous devînmes paresseux à la fin de notre excursion, 
et nous prîmes le chemin de fer pour rentrer de Mont- 
Dauphin à Saint-Michel par Gap et Grenoble, avec 
nuitée à Glelles. 

Notre rentrée eut lieu le 2 septembre, car nous 
avions rendez-vous le 3 à Saint-Michel-sur-1'Arc avec 
deux vieux camarades, qui devaient voyager encore une 
fois avec nous. De bonne heure, dans la matinée du 3, 
nous vîmes arriver le premier, Simon Barnéoud, de 
Vallouise, qui avait eu des aventures pour se frayer un 
passage à travers la neige amoncelée sur le chemin du 
Col de la Ponsonnière. A neuf heures, le rapide de 
Paris entrait en gare, nous apportant l'autre camarade, 
M. Gardiner, bien connu au moins de nom de tous les 
alpinistes dauphinois, qui arrivait de Liverpool à Saint- 
Michel en trente-trois heures, haltes comprises. 

Nous fûmes tous joyeux de nous revoir, car de très 
agréables souvenirs de voyages antérieurs nous liaient 
ensemble, et nous espérions bien ajouter encore un 
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anneau à cette chaîne. Bientôt mis en marche, nous 
allâmes coucher à Valloires; l'auberge de la Jeune 
France avait passé aux mains d'un nouveau proprié - 
taire, Magnin ; mais Giraud, l'ancien aubergiste, parut 
bientôt, et tout alla comme à l'ordinaire, si ce n'est que 
la note, le lendemain matin, nous sembla encore un 
peu plus exagérée que de coutume. 



Ascension du Gros-Grenier (2917 m ). 

Le 4 septembre, le temps était douteux et très froid, 
même pour l'automne. Nous montâmes au Gros-Gre- 
nier (2917 m ) par le chemin que j'avais déjà suivi le 
20 juin 1884, et nous passâmes quelques instants sur 
la cime à examiner, en grelottant, la boîte et la carte 
laissées lors de ma première ascension. Suivant alors 
l'arête méridionale pendant quelques minutes, nous 
descendîmes tout droit, par des schistes un peu raides 
et assez déchiquetés, aux pâturages de la Motte, dont 
nous atteignîmes les premiers chalets en une heure 
cinq minutes depuis la cime. Là, nous nous trouvâmes 
un peu à l'abri du vent qui nous avait glacés en haut. 
L'après-midi fut employée à gagner le charmant vil- 
lage de Saint-Jean-d'Arves, par le Ghalmieux et Sallan- 
che. Cette route, quoique un peu monotone à cause 
des descentes et des montées qui se succèdent tou- 
jours, me rappelait de doux souvenirs, car je l'avais 
parcourue, en juillet 1873, avec ma chère et regrettée 
tante, M lle Brevoort, lorsque nous commençâmes l'ex- 
ploration de ces fières Aiguilles d'Arves, aujourd'hui 
cachées dans les brouillards. 
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Le Col de la Cochette. — Le Sommet Nord 
des Grandes-Rousses. 

Par un hasard très curieux, M. Gardiner n'était en- 
core jamais venu àSaint-Jean-d'Arves. Heureusement, 
le temps s'éclaircit dans la soirée, et nous jouîmes 
d'un superbe coucher de soleil sur les Aiguilles d'Arves 
et les Grandes-Rousses. 

Gomme nous avions l'intention de passer une nuit au 
Refuge de la Fare, force nous fut de nous munir de 
provisions à Saint-Jean-d'Arves et d'y chercher un 
porteur, car les provisions augmentaient de beaucoup 
le fardeau qui incombait à tous les membres de la cara- 
vane, à l'exception d'un seul (et ce n'était pas moi !). 
Mais le porteur fut introuvable et, par conséquent, la 
course du lendemain fut assez fatigante. 

Il faisait très beau lorsque nous partîmes de l'au- 
berge de la Tour, le 5 septembre, à six heures. Nous 
refîmes la route qu'Aimer et moi avions suivie l'année 
précédente, mais qui était nouvelle pour M. Gardiner et 
pour Simon, puisqu'ils ne connaissaient pas encore les 
Grandes-Rousses. Nous descendîmes jusqu'au niveau 
de l'Arvan pour le traverser, puis nous montâmes au 
Col d'Ornon et dûmes encore descendre à l'Arvan 
pour le franchir tout près de sa source. Là commença 
la dernière montée qui nous amena d'abord sur le gla- 
cier de Saint-Sorlin et de là au Col de la Cochette, en- 
tre le Sommet Nord des Grandes-Rousses (3473 m ) et la 
Cime de la Cochette (3270 m ?). Nous avions fait en route 
de nombreuses haltes, car nous étions trop chargés, et 
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les deux nouveaux membres de la caravane n'avaient 
pas encore retrouvé leurs jambes de montagnes. 

Le temps se gâtait et le vent recommençait à hurler, 
mais nous étions trop près de la cime pour reculer. 
Laissant donc Simon en sentinelle sur le col, nous 
montâmes tous trois en quarante-trois minutes sur le 
Sommet Nord des Rousses, d'où nous eûmes le bon- 
heur de jouir d'une assez grande partie de son magni- 
fique panorama, en dépit de l'incommodité du vent* 
Nous montrâmes à M. Gardiner l'arête hérissée que 
nous avions forcée en 1887 *, en lui racontant presque 
sur place toutes les péripéties de cette escalade, la plus 
difficile que nous eussions jamais faite à nous deux 
seuls, Aimer et moi. On se souvient que le temps a été 
exceptionnellement mauvais pendant l'été de 1888, et 
nous pûmes le constater aisément sur cette cime. Lors 
de notre ascension du 12 septembre 1887, le sommet 
Nord des Rousses se composait d'une petite plate-forme 
de rochers, au milieu de laquelle s'élevait la pyramide, 
Mais le 5 septembre 1888, cette plate-forme était invisi- 
ble, complètement ensevelie sous la neige, aussi bien 
que la pyramide, dont nous ne mîmes à découvert 
l'extrémité qu'en creusant avec nos piolets la neige 
qui d'abord la cachait tout-à-fait. Le contraste entre 
l'état du sommet lors de ces deux ascensions, faites à 
peu près à la même époque de l'année, était des plus 
piquants. 

Le froid ne nous permit de demeurer que sept mi- 



1 Annuaire de la Société des Touristes du Dauphiné, n° 13, 
1887, pages 92-93. 
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nutes sur la pointe. Ayant rejoint Simon et repris nos 
sacs, nous descendîmes la muraille de rochers jusqu'au 
Glacier des Rousses, et nous prîmes bientôt sur la 
gauche. Notre intention était de gagner le Refuge de 
la Fare, dont nous ne connaissions qu'assez vaguement 
remplacement. Sur les lieux, il est très difficile de 
donner leurs vrais noms aux nombreux lacs dont le 
plateau supérieur des Rousses est parsemé. En bas, 
pas de traces de Refuge : le crépuscule arrivait. Il 
fallait donc se fier au hasard, et nous suivîmes le cours 
du ruisseau principal qui descend du plateau. Il nous 
amena dans une gorge sombre qui devint bientôt si 
rapide, que franchissant le ruisseau, nous nous éloi- 
gnâmes de plus en plus de sa rive gauche, à mesure 
que ses eaux tombaient en cascades de plus en plus 
pressées. Çà et là, nous relevions bien quelques indi- 
ces d'un sentier de moutons, mais rien de certain, et 
toujours point de cabane ! En bas, à une assez grande 
distance, étincelait le lac Carrelet, et comme je savais 
que des bords de ce lac on aperçoit le Refuge, nous le 
prîmes pour point de repère et descendîmes dans sa 
direction. Les pentes devenaient de plus en plus pier- 
reuses, la nuit arrivait à grands pas et le Refuge ne se 
montrait pas. Un moment, je crus que nous serions 
obligés d'aller coucher dans les chalets du Garrelet. 
Tout à coup, Aimer jeta un cri de joie, et me montra la 
chère petite maison que nous cherchions et qui n'était 
plus qu'à quelques pas de nous. Nous y courûmes, 
nous ouvrîmes la porte et nous nous trouvâmes en lieu 
sûr, mais juste à temps, car à dix minutes de là la nuit 
était tout-à-fait tombée et nous aurions sûrement man- 
qué le Refuge. 
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Toutes ces recherches nous avaient coûté une heure 
dix minutes de marche depuis les lacs, mais nous 
étions si contents d'être arrivés que même le manque 
absolu de bois ou de broussailles ne nous inquiétait 
pas trop. Nous avions réellement fait une bonne jour- 
née de marche depuis Saint-Jean-d'Arves , surtout 
M. Gardiner, qui n'avait pas encore oublié ses deux 
nuits passées en chemin de fer, et je ne me rappelle 
pas que Ton soit auparavant monté en un jour de 
Saint-Jean-d'Arves sur le sommet Nord des Rousses 
en tous cas, personne avant nous n'avait pris cette 
route pour aller de Saint-Jean-d'Arves au Refuge de la 
Fare. 

Une bonne soupe vint nous réchauffer et nous rani- 
mer. J'entends d'ici un de mes lecteurs s'écrier : 
« Gomment ! voilà des gens qui font de la soupe, et qui 
« cependant viennent de nous dire qu'ils n'avaient ni 
« bois ni broussailles pour faire le feu ! Gela sent un 
« peu la sorcellerie. » Point du tout : Aimer n'est pas 
un sorcier, mais c'est un cuisinier très habile en mon- 
tagne, et ce fut lui qui résolut d'une façon très simple 
ce problème, en apparence insoluble. Il fit du feu avec 
de la paille ! Certes, il fallut de la patience, beaucoup 
de patience, avant qu'il ne réussît, mais la fin couronne 
l'œuvre, et le potage fut d'autant plus goûté ce soir-là 
dans le Refuge, qu'on avait eu des doutes plus sérieux 
sur son existence. Après souper, nous nous couchâmes 
bien vite et nous nous endormîmes au bruit de la 
pluie, qui tombait sans relâche sur le toit et semblait 
nous enlever tout espoir pour le lendemain. 
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Première traversée de la Brèche des Grandes- 
Rousses. — Le Sommet Sud des Rousses. 

Nos lecteurs se souviendront peut-être qu'en 1887^ 
parvenus sur la brèche entre les deux cimes des 
Grandes-Rousses, Aimer et moi nous avions renoncé à 
en effectuer la descente, encore inexplorée, sur le ver- 
sant Est, d'abord parce que ce n'eût été faire que la moi- 
tié du passage, et plus encore parce que je m'obstinai à 
tenter cette terrible arête méridionale du Sommet Nord 
des Grandes-Rousses. Personne, à ce qu'il paraît, 
n'avait songé, en 1888, à compléter ce passage jusqu'à 
ce que notre caravane vînt passer la nuit du 5 au 6 sep- 
tembre au Refuge de la Fare. 

Les nuages étaient assez épais le matin du 6 et le 
temps très indécis. Mais sachant que la distance à 
parcourir n'était pas si grande qu'hier, et que le far- 
deau à transporter n'était presque rien en comparaison 
de la charge que nous avions eue le jour précédent, 
nous dîmes adieu au Refuge en bénissant la Société 
des Touristes du Dauphiné, notre bienfaitrice. Grim- 
pant par les pentes de la montagne, presque droit der- 
rière la cabane, nous regagnâmes sans difficultés, en 
quarante minutes, le plateau des lacs, d'où nous avions 
mis une heure dix minutes à descendre au Refuge la 
veille au soir, à cause du chemin très détourné que 
nous avions suivi. 

Le bon chemin se trouve sur la rive gauche du ruis- 
seau principal, mais à une assez grande distance vers 
le Sud. Quoique monotone et pierreux, il est extrême- 
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ment facile. En route, nous relevâmes la position pré- 
cise de la cabane. Sans doute, la grande majorité des 
touristes y monte depuis Allemont, mais si quelques 
fous, ne l'ayant pas encore visitée, veulent l'atteindre 
en descendant des Rousses, je leur conseillerais de la 
chercher au bas du contrefort qui se trouve immé- 
diatement à l'Est du grand contrefort formé par les 
Petites-Rousses, — 'et ils la trouveront sans peine. 

Du lac de la Fare, nous montâmes par les rochers à 
droite d'une belle chute de glace qui descend vers le 
lac même, nous gagnâmes le Glacier des Rousses et, 
après l'avoir traversé de l'Ouest à l'Est, nous parvîn- 
mes, par des rochers déchiquetés et remplis de cris- 
taux, sur la crête principale des Grandes-Rousses, un 
peu au Sud de la plus profonde dépression entre les 
deux pics. Nous descendîmes par une petite arête 
rocheuse à cette dépression constituant le vrai col. 
Nous n'avions pas mis la corde et nous n'avions em- 
ployé que trois heures de marche depuis la cabane 
pour gagner cette échancrure, qui allait bientôt acqué- 
rir en réalité le droit de porter le titre de Brèche des 
Grandes-Rousses, sous lequel elle était déjà connue 
(3100 m environ). 

Le temps n'était décidément pas beau, mais comme 
il n'était qu'orageux et ne se gâtait pas encore tout a 
fait, M. Gardiner, à qui la soupe à la paille avait donné 
des forces extraordinaires, ne voulut pas renoncer à 
l'ascension du Sommet Sud des Grandes-Rousses. 
Laissant donc sur le col le pauvre Simon, qui n'aime 
pas trop les pics, nous suivîmes, dans un brouillard 
des plus épais, l'arête de rochers et de neige qui re- 
montait jusqu'à la grande croix de bois du Sommet 
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Sud. Redescendant alors à la pyramide pour inscrire nos 
noms sur le registre, nous constatâmes que personne 
n'avait visité cette cime depuis notre ascension du 
12 septembre 1887, puis nous regagnâmes à la course 
le col sur lequel Simon avait construit une très belle 
pyramide pour se réchauffer et pour se consoler pen- 
dant son long et solitaire séjour au pays des brouil- 
lards. 

Dès lors, nous nous lancions dans l'inconnu, car le 
versant Est de la brèche était entièrement nouveau, ' 
M. l'abbé Bayle ayant atteint l'échancrure le 17 août 
1876 depuis le Glacier des Rousses. Notre caravane était 
donc la première qui effectuât la traversée complète 
du col. Les premiers pas furent faciles, car les névés 
supérieurs de la branche Nord-Ouest du Glacier des 
Quirlies ne présentent que des pentes peu inclinées. 
Bientôt se présentèrent de grandes crevasses béantes. 
Nous en traversâmes plusieurs, mais finalement nous 
en atteignîmes une qui résista à toutes nos tentatives : 
elle n'avait qu'un seul pont, d'une fragilité trop évidente. 
Nous fûmes ainsi de plus en plus poussés sur notre 
gauche vers un grand contrefort rocheux qui descend 
du Sommet Nord des Rousses, si bien qu'à la fin nous 
fûmes obligés de quitter le glacier pour ce contrefort, 
la nappe de glace tombant par un superbe à pic sur le 
. plateau inférieur. Les rochers eux-mêmes devenaient 
de plus en plus raides et lisses. Ils ne nous auraient 
pas offert 'trop de difficultés si notre corde avait 
été plus longue, mais elle n'était faite que pour trois, 
tandis que nous étions quatre ! Nous fîmes donc beau- 
coup de gymnastique aérienne au milieu des cris des 
deux derniers, qui se mêlaient aux éclats de rire des 
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deux premiers. Je me souviens, notamment, d'un mo- 
ment où nous nous trouvions tous entassés les uns sur 
les autres, et dans un espace si resserré, qu'il nous 
manquait même l'haleine pour crier ou pour rire, tan- 
dis que, sauf Aimer en tête, toute la caravane ne tenait 
qu'à une paroi glissante en haut d'un abîme. Mais cet 
instant fut court, et quittant les rochers à gauche de 
l'a pic du glacier, une pente de neige nous amena sur 
le plateau inférieur, après une descente qui avait duré 
une heure six minutes depuis la brèche. En regardant 
en arrière, la chute du glacier avait une très belle appa- 
rence, et notre contrefort (alors à notre droite) ne se 
voyait guère. A tout prendre, la descente n'est pas 
difficile, mais je crois que , sauf dans des conditions 
tout à fait exceptionnelles de la neige, elle ne peut 
être effectuée que par notre route. 

Nous nous trouvions maintenant sur le chemin battu 
du Col des Quirlies, col que je n'ai pas encore traversé, 
quoique plusieurs fois, entre 1874- et 1888, je fusse allé 
bien près des deux côtés de sa grande échancrure. La 
Brèche des Grandes-Rousses existait dès lors en fait 
par la consécration de notre passage, et nous n'eûmes 
plus qu'à suivre le chemin, souvent décrit, de la Combe 
du Ferrand, sans oublier sa belle cascade, jusqu'au 
hameau de Glavans-d'en-Haut (3 h 35 de marche depuis 
la brèche). L'auberge, chez Aubert, qui nous avait 
fourni un excellent dîner en 1887, nous fournit, en 1888, 
non seulement un magnique souper, mais des cham- 
bres convenables , qui nous firent bientôt oublier la 
nuit que nous avions passée avec des ressources si 
limitées dans le Refuge de la Fare. 

Nous étions tous enchantés de nos deux traversées 
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de la chaîne des Rousses et de notre ascension de 
ses deux plus hautes cimes : M. Gardiner avait fait en 
deux jours les quatre courses principales > du massif, 
Aimer et moi nous avions complété notre exploration 
de 1887, et Simon lui-même goûtait beaucoup ~- après 
coup, — son passage de la Brèche des Grandes- 
Rousses. 

J'espère que mes collègues dauphinois ne suivront 
pas le mauvais exemple que je leur ai donné, de 1877 
à 1887, en négligeant absolument ce massif, d'où Ton 
jouit de vues de premier ordre. Qu'ils suivent plutôt 
mes traces de 1874, de 1877, de 1887 et de 1888 : ils 
\ verront de bien belles choses et pourront découvrir 

^ encore une nouvelle course qui reste à faire dans cette 

région. C'est peut-être la dernière, mais elle doit être 
fort belle et peu difficile. 



La Bérarde. 

Les jours suivants furent sombres et pluvieux. Le 7, 
nous allâmes par le Freney et le pont de Sainte-Guii- 
lerme, à Venosc, où nous nous réfugiâmes dans l'au- 
berge Paquet, près de l'église, l'ancienne auberge chez 
Martin ayant été incendiée peu de jours après notre 
passage en 1887. Le 8, une très forte pluie nous fit 
renoncer à un tout petit projet que nous avions formé, 
et ce ne fut que grâce à quelques légères éclaircies que 
nous pûmes gagner d'abord Saint-Christophe, puis la 
Bérarde. 

Au chalet-hôtel, nous apprîmes la grande nouvelle 
des courses superbes effectuées par M 1 * Richardson, 
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qui avait eu recours à nos conseils avant d'entrepren- 
dre son voyage dans le Dauphiné. Nous trouvâmes 
installés, comme hôtes de M. Tairraz, une caravane 
française qui partit le lendemain malgré l'orage, et 
trois touristes anglais avec qui nous fîmes cause com- 
mune, bloqués tous ensemble par ce temps terrible. 

Le 9, il fit un peu plus clair, mais comme nous 
avions consacré d'avance ce jour-là au repos, nous ne 
fimes rien que converser avec nos nouveaux amis. 
Nous leur fîmes visiter la maison et la boutique de 
M. Rodier, où nous reçûmes de sa femme un accueil 
empressé. Ces Messieurs manifestèrent néanmoins 
leur contentement du remplacement de M. Rodier par 
M. Tairraz comme gérant de l'installation de la Société 
des Touristes du Dauphiné, et, de fait, nous fûmes si 
bien traités au chalet-hotel, que les soins de M. Tairraz 
et de ses aides de camp nous firent presque pardonner 
au temps les ennuis qu'il nous infligeait. 

En effet, la pluie tombait encore le matin du 10 et 
nous ne pûmes pas partir. Dans l'après-midi, nous 
sortîmes tous cinq pour faire une promenade qui devint 
bientôt une tentative à la Tête de la Maye. J'ai 
le regret de dire que je fus le premier à revenir en 
arrière, car le jeu, me semblait-t-il, n'en valait pas la 
chandelle, c'est-à-dire le chalet-hotel bien chauffé. Les 
autres eurent plus de courage, mais M. Gardiner seul 
atteignit la pyramide sur le point culminant et descen- 
dit ensuite à la Bérarde comme un éclair, trempé jus- 
qu'aux os, n'ayant rien vu du panorama, mais très 
content quand même d'avoir enfin vaincu la Maye, qui 
le hantait depuis longtemps. 
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Le Col de la Temple et le Col du Sellar. 

Le temps se contentant d'être variable ou un peu 
orageux, nous permit enfin de partir le 11, nous quatre 
et les trois autres touristes anglais, sous la conduite 
de Gaspard père. Nous traversâmes le col de la Temple 
qui, par un hasard bizarre, n'avait jamais été franchi 
ni par M. Gardiner, ni par Aimer. Je crois qu'il n'était 
pas encore arrivé qu'une aussi nombreuse caravane 
anglaise effectuât ce trajet. Nous jetâmes, en passant, 
un regard de regret aux ruines des deux Refuges 
Cézanne, puis nous séparant à Ailefroide de nos com- 
pagnons, qui devaient y coucher pour monter au Pel- 
voux le lendemain, nous prîmes le chemin bien connu 
de Vallouise. M. Gauthier nous attendait et fut aux 
petits soins pour nous , joyeux surtout de revoir 
M. Gardiner, qui descend chez lui depuis quinze ans. 

Le 12, nous passâmes le Col du Sellar pour nous 
rendre à la Chapelle-en-Valgaudemar. La caravane 
était augmentée, cette fois, d'un bon petit chien appar- 
tenant à Simon ; cet animal avait été si content de re- 
voir son maître, qu'il avait vivement insisté pour nous 
accompagner ; et ainsi, sans savoir au juste où nous 
allions, le petit Piéton fit sa première excursion de 
glaciers et se montra très bon grimpeur sur la neige, 
quoique n'aimant pas trop les rochers. Heureusement, 
il n'en eut guère à gravir, car nous montâmes directe- 
ment (comme en 1877) par le glacier que nous ne trou- 
vâmes pas difficile. De sa base Nord-Ouest au plateau 
supérieur, nous ne mimes qu'une demi-heure, et encore 
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Aimer fut-il obligé de tailler quelques marches ; mais> 
dans la plus grande partie de la montée, nous nous 
contentâmes des rugosités naturelles du glacier. Du 
plateau supérieur au col, la neige était très ramollie, 
et nous ne mîmes pag moins de quarante-cinq minutes 
à faire ce trajet. 

- A notre arrivée sur le col, M. Gardiner reconnut 
tout de suite qu'il ne l'avait jamais franchi auparavant, 
et qu'en 1878, lors de son ascension aux Aupillous, il 
avait gagné la crête principale en un point beaucoup 
plus septentrional et beaucoup plus rapproché du pic. 
Dans le haut Valgaudemar, nous eûmes l'occasion de 
voir les dégâts énormes qui y avaient été occasionnés 
par les orages de l'été. En un certain endroit, un bon 
bout du chemin avait été tout-à-fait emporté, et nous 
fûmes obligés d'errer au milieu de gros blocs, d'arbres 
brisés et de champs dévastés, qui nous témoignaient 
de l'incalculable puissance des forces de la nature lors- 
qu'elles sont déchaînées. Il faisait déjà nuit quand 
nous entrâmes à la Chapelle, car la distance qui la 
sépare de Ville- Vallouise est très grande, et la route 
assez monotone, puisqu'on ne fait pas un seul contour 
pendant ce trajet. 



Pointe occidentale des Jumeaux de Chaillol 

Le 13, nous fîmes une ascension que la paresse 
seule nous avait empêchés de faire en 1887, celle de la 
pointe occidentale de la cime à deux têtes sur la crête 
de Chaillol, que nous avions baptisée les Jumeaux de 
Chaillol. Pendant toute l'excursion, le temps fut très 

8 
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menaçant, sans devenir jamais positivement mauvais. 

Nous montâmes par la Combe de Navettes, n'y trou- 
vant plus ce curieux pont enchaîné qu'avait emporté le 
torrent dans un de ses récents débordements, et nous 
passâmes plus d'une heure dans la cabane des bergers 
avant de nous décider à continuer notre marche. Plus 
haut, nous suivîmes la route du Col de Navettes jus- 
qu'au pied de la dernière pente, et là, prenant à gau- 
che, nous grimpâmes par une arête rocheuse qui do- 
mine le couloir descendant de l'Homme-Étroit Qolie 
petite dent entre les deux Jumeaux) jusqu'au sommet 
de notre pic, où nous attendait une très amusante sur- 
prise. Cette surprise ne fut pas la constatation de l'in- 
fériorité de notre cime sur celle de la pointe orientale 
des Jumeaux, car notre pic de 1888 l'emporte certaine- 
ment sur celui de 1887, mais la découverte d'une pyra- 
mide ruinée, dans laquelle nous trouvâmes une boîte 
vide, portant l'étiquette « American Corned Beef, 
Chicago », bien connue de nous tous, mais surtout de 
M. Gardiner. Or, jusqu'à ce moment, nous avions cru 
que cette pointe était vierge. 

La voilà donc déjà gravie, mais par qui? La vue de 
cette boîte fit naître dans ma tête d'étranges pensées, 
et je me mis à rire comme un fou. Ce ne fut qu*après 
m' être un peu calmé que je pus répondre aux ques- 
tions de M. Gardiner, tout étonné de cet accès d'hila- 
rité. Je lui dis alors que très probablement il avait lui- 
même laissé cette boîte en 1879 et que, maintenant, 
toutes les obscurités de sa campagne d'alors se trou- 
vaient éclaircies. Il ne voulait d'abord pas me croire, 
mais après de mûres réflexions, il finit par se convain- 
cre que j'avais raison. 
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En franchissant le Col de Mancros en 1887, il n'avait 
pas pu comprendre comment il avait contourné les 
contreforts méridionaux assez escarpés des Jumeaux. 
Maintenant, tout s'expliquait : en 1879, il n'avait ni 
contourné les contreforts, ni franchi le Col de Mancros* 
Et voilà, d'après ses notes * et d'après ses souvenirs 
corrigés par l'expérience de 1888, le véritable itinéraire 
qu'il avait suivi le 15 juillet 1879 avec ses compagnons, 
les frères Pilkington. 

Partant de la cabane des bergers dans la Combe de 
Navettes, ils étaient montés jusqu'au Col de Navettes, 
éprouvant de très sérieuses difficultés sur les dernières 
pentes à cause de l'état dangereux de la neige. De là, 
ils avaient fait l'ascension de Chaillol-Cône (3120 m ), 
puis revenus au col, ils avaient cherché comment évi- 
ter la descente de cette pente dangereuse. Poussant 
une reconnaissance, ils étaient montés sur une dent de 
la crête à l'Est, dent que, dans leur récit de 1879, ils 
nomment Montagne ou Montde l'Ours, mais qui n'était, 
en vérité, que notre pic occidental des Jumeaux, gravi 
en 1888. Ayant dîné sur cette cime, où ils laissèrent 
des restes de leur festin, ils étaient descendus à Na- 
vettes précisément par le même chemin que nous 
venions de prendre sans le savoir en 1888. Telle était 
l'explication de ce problème qui m'avait beaucoup 
intrigué, ainsi que M. Gardiner, et nous devons remer- 
cier cette boîte de « Corned Beef » des lumières qu'elle 
a jetées sur cette question, demeurée jusque-là si 
obscure. 



1 Annuaire de la Société des Touristes, année 1879, page i 
*- Alpine Journal, vol. IX, n° 66, novembre 1879, page 358, 
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r Nous ne passâmes que vingt-cinq minutes sur le 
sommet, toujours dans les nuages, sauf à un moment 
.où une éclaircie nous permit de constater, une fois de 
plus, que les deux pics à l'Est de notre cime (Tête 
orientale des Jumeaux et Pic de Mâncros) sont moins 
élevés, et les deux pics à l'Ouest (Chaillol-Cône et 
Vieux-Chaillol), plus élevés que la pointe sur laquelle 
nous nous trouvions. Puis, ayant soigneusement réin- 
tégré la boîte, munie de nos cartes, dans la pyramide 
reconstruite, nous descendîmes par le même chemin 
en grande vitesse à la Chapelle (3 h. 1/4 de marche de 
la cime), où nous fûmes reçus par Simon et Piéton, qui 
avaient pris un jour de repos complet. 

i 

Orographie du Massif de Chailiol. 

Permettez-moi de faire ici une petite digression 
topographique à propos de l'article si intéressant et si 
bien fait de M. Paul Moisson, inséré dans Y Annuaire de 
la Société des Touristes de l'année 1887, pages 131-153, 
où il donne l'histoire complète de l'exploration de la 
chaîne de Chailiol et surtout de la partie comprise en- 
tre le Col de Val-Estrèche et le Col de Navettes. 

Je suis tout-à-fait d'accord avec la plupart des obser- 
vations de M. Moisson, et j'avoue que j'ai eu grand 
tort de vouloir confondre les cimes cotées 3153 et 3211 
sur la carte de l'État-Major. En revanche, M. Moisson 
doit modifier ses remarques (page 137) basées sur les 
renseignements erronés qu'a publiés M. Gardiner sur 
son itinéraire en 1879, quoiqu'il ait eu raison d'iden- 
tifier (page 136) le Mont de l'Ours de la caravane de 
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1879 avec la cime à deux têtes qui s'élève entre le Ccl 
de Mancros et le Col de Navettes. 

Afin de faire mieux comprendre aux lecteurs de 
Y Annuaire l'état exact de l'exploration de cette chaîne, 
j'ai dressé le tableau suivant, qui servira de supplé- 
ment à la carte de M. Moisson, et j'y passe sous silence 
Chaillol-Cône (3120™) et le Vieux-Chaillol (3463™), car 
la position et la hauteur de ces deux cimes sont recon- 
nues par tout le monde. 

1. Col de Navettes (ou de Tourond) (2900™). 

Franchi par MM. Gardiner, Charles et Lawrence Pilking- 
ton le 15 juillet 1879, Stel et par M. Coolidge le 20 juil- 
let 1885. — Souvent atteint par le versant de Champo- 
léon ; descente très raide vers le Valgaudemar. 

2. Jumeaux de Chaillol, Tête occidentale (3095™). 

Gravie par la caravane Gardiner-Pilkington le 15 juil- 
let 1879 (montée par l'arête Ouest, descente par la face 
Nord), — et par MM. Coolidge et Gardiner le 13 sep- 
tembre 1888 (montée et descente par la face Nord). 

3. Brèche de l'Homme-Étroit (2850™). 

Vierge. 

4. L'Homme-Étroit (2880™ environ). 

Vierge. 

5. Jumeaux de Chaillol, Tête orientale (3090™). 

Gravie par MM. Coolidge et Gardiner le l ar juillet 1887 
(par l'arête orientale). 

6. Col de Mancros ou de Malcros (2980™). 

Franchi par MM. Coolidge et Gardiner le 1 er juillet 1887. 

7. Pic de Mancros (3080™ environ). — Situé à Fen- 
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droit où se trouve la cote 3211 sur la carte de 
TÉtat-Major. 

Gravi. en 1882 par M. Moisson, du côté Sud, depuis les 
pentes hautes du Tourond, — le 1" juillet 1887 par 
MM. Coolidge et Gardiner (montée par l'arête Nord 
depuis le Col de la Méande, descente par l'arête Ouest 
sur le Col de Mancros), — et le 4 août 1887 par M. Mois- 
son (montée par l'arête Nord, descente par l'arête Est 
sur le Col de Mourre-la-Mine). 

De ce pic (7) se détache vers l'Est un contrefort sur lequel 
se trouvent le Col de Mourre-la-Mine (2990 m ) et le Pic 
de Mourre-la-Mine (3053 m , identique avec celui coté 
3153 m par la carte de l'État-Major français), col franchi 
et pic gravi le 4 août 1887 par M. Moisson. 

8. Col de la Méande (carte de Bourcet) (2750 m ). 

Franchi lel" juillet 1887 par Aimer fils et Simon Barnéoud. 
— Atteint depuis le Val-Estrèche le même jour par 
MM. Coolidge et Gardiner, — et le 4 août 1887 par 
M. Moisson, par le même versant. 

9. Col des Mouttières (2750*). 

Franchi en août 1886 par M. Monjot. — Atteint le 4 août 
1887 par M. Moisson, depuis le Val-Estrèche. 

10. Col de l'Ours (2650 m ). 

Franchi le 9 septembre 1886 par M. Moisson. 

11. Tête Virante (2682™). 

12. Col de Val-Estrèche ou Estrète (2620 m ). 

Il est superflu de dire que ces nouveaux renseigne- 
ments précis doivent remplacer les détails erronés 
donnés dans mon Guide du Haut-Dauphiné, pages 
370-373. 

Sur la position de tous ces pics et cols, je suis com- 
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plètement d'accord avec M, Moisson, et c'est là la chose 
importante. 

Il y a seulement deux points sur lesquels nous som- 
mes d'avis contraire : 

I. — Les noms de la cime à deux têtes (n oi 2 et 5 du 
tableau ci-dessus). 

En 1879, MM. Gardiner et Pilkington appelèrent la 
tête Ouest Mont de l'Ours. — En 1885, je les nommai 
Pic de Mancros ou de l'Homme, les confondant avec le 
point coté 3211 ra . — En juillet 1887, MM. Coolidge et 
Gardiner les baptisent Jumeaux de ChailloL — En 
août 1887, M. Moisson dit que le nom local est Pic ou 
Têtes de MaLCros. 

Or, il me semble que ces pointes ne portant point de 
nom sur la carte de l'État-Major français, et le nom 
local pouvant donner lieu à une confusion assez sé- 
rieuse avec le pic coté 3211 sur cette même carte de 
l'État- Major, M. Gardiner et moi, — les seuls touristes 
qui les aient gravies, — nous avons bien le droit de les 
baptiser. Nous proposons donc formellement de les 
nommer Jumeaux de Chaillol, par analogie avec les 
Jumeaux de la Val-Tournanche et avec les Jumeaux 
près de Zermatt, chaque pointe, comme dans ces deux 
cas, étant distinguée par une qualification à part, — 
ici Tète Est et Tête Ouest. 

II. — Le différend le plus sérieux qui me sépare de 
M. Moisson, — mais un différend toujours amical, je 
suis heureux de le dire, -— a trait au pic indiqué sous 
le n° 7 dans mon tableau. 

D'abord, quant à son nom : 
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En 1882, M. Moisson l'appelle Pic de Mal-Cro$ ou de 
l'Homme (mais il reconnaît que c'est une erreur dans 
son article de 1887). — En juillet 1887, MM. Coolidge 
et Gardiner l'appellent Pic de Mancros. — En août 1887, 
M. Moisson lui donne, d'après Bernard des Borels, le 
tibm de Pic des Mouttières. 

Je voudrais voir réserver à ce piç le nom de Pic de 
Mancros ou de Mal-Cros, car il me semble peu raison- 
nable de le dénommer d'après un nouveau col qui en 
est séparé par un col très ancien, le col de la Méande 
de la carte de Bourcet. D'ailleurs, comme ce pic est 
le point de jonction de trois crêtes, il convient de lui 
faire porter Je nom donné par l'État-Major français au 
grand glacier qui le recouvre de tous les côtés. M. Mois- 
son lui-même a renoncé au nom de Pic de l'Homme; 
mais, comme il applique toujours celui des Mouttières 
ii un col assez éloigné du pic, je crois qu'il fera mieux 
de renoncer aussi à ce nom pour le pic, afin de ne pas 
trop compliquer la topographie déjà si embrouillée de 
ce massif, 
. Ensuite, quant à sa hauteur : 

La carte de l'État-Major français lui donne une cote 
de 3,211 mètres, qui est manifestement erronée, car il 
n'est certainement pas de 48 mètres plus élevé que le 
v Vieux Ghaillol. — En juillet 1887, MM. Coolidge et 
Gardiner constatèrent qu'il était moins élevé que les 
quatre cimes qui le suivent de l'Ouest à l'Est, — les 
deux têtes des Jumeaux de Chaillol, Chaillol-Cône et le 
Vieux Ghaillol, — dont la hauteur va en augmentant 
dans cet ordre. — En août 1887, M. Moisson, d'après 
une observation faite sur la cime même, au moyen 
d'un baromètre anéroïde,, lui attribuait une hauteur de 
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3,098 mètres, mais il avoue que son instrument n'était 
pas très -précis. 

Je tiens à dire qu'en 1887 et 1888 nous avons très 
soigneusement examiné cette question lors de nos 
ascensions à cette cime et aux deux Têtes des Jumeaux, 
et que M. Gardmer, Aimer et moi avons été unanime- 
ment d'avis que sa hauteur ne pouvait pas dépasser 
3,080 mètres. Il est, en effet, hors de doute que ce pic 
est de beaucoup inférieur aux Jumeaux, et qu'il est, 
en réalité, le moins élevé des cinq qui couronnent la 
crête principale de Ghaillol. Nous ne pouvons donc pas 
admettre la hauteur de 3,098 mètres que lui dpnne 
M. Moisson. Il ne faut pas oublier qu'à nous trois nous 
sommes, jusqu'à présent, les seuls êtres humains qui 
soient montés sur chacun de ces cinq pics. 

Le lecteur est sans doute aussi fatigué que moi de 
cette discussion topographique si longue et si compli- 
quée. Il nous pardonnera en songeant que nous 
n'avons fait que suivre le précepte du poète ancien, 
qui recommande de mélanger Y utile au dulce; quit- 
tons cependant le premier aussitôt que possible pour 
revenir au second, c'est-à-dire, dans le cas présent, 
les belles prairies de la Chapelle en Valgaudemar. 

Le Valgaudemar. 

On voit parfois dans les Alpes le beau temps arriver 
lorsqu'on n'en a plus guère besoin. Ainsi fut-il pour 
nous : car nous aurions bien désiré voir le soleil 
pendant notre ascension du 13 septembre, mais il ne 
nous favorisa que le 14 ? qui fut une journée splendide. 
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Nous fîmes ce jour-là une promenade en voiture, et 
nous allâmes d'abord jusqu'à Saint-Firmin, le chef-lieu 
du Valgaudemar, où nous déjeunâmes. Pendant le tra- 
jet, nos regards furent attristés par la dévastation, — le 
mot n'est pas trop fort pour exprimer la réalité, — que 
les récentes tempêtes avaient exercée sur la partie 
inférieure du Valgaudemar. La grande route elle-même 
avait été emportée sur une longueur de près d'un kilo- 
mètre, tandis que partout ailleurs les pierres et la boue 
indiquaient jusqu'où le torrent s'était élevé et consti- 
tuaient la lamentable trace de son passage à travers les 
prés. 

Après déjeuner, nous prîmes une autre voiture, et, 
admirant en passant les ruines du château des Diguiè- 
res, nous commençâmes, avec un cheval éreinté, à 
faire, sous un soleil ardent, une très rude et très longue 
montée. C'est dire que nous n'avançâmes que très len- 
tement, mais nous finîmes pourtant par atteindre le 
village de Corps, où nous passâmes la nuit à l'Hôtel de 
la Poste. Nous étions ainsi arrivés au Drac onze jours 
après avoir quitté l'Arc. 



Ascension de Taillefer (2,861m). 



Le 45 septembre le temps fut encore beau. Nous 
montâmes à la Sallette au contentement spécial du bon 
vieux Simon, nous passâmes le cold'Hurtières et fûmes 
assez heureux pour trouver un excellent déjeuner chez 
Dussert, à Valbonnais. Par mégarde, j'avais oublié 
d'apporter avec moi la feuille de Vizille de la carte de 
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TÉtat-Major français, mais, par un hasard aussi agréa- 
ble qu'inattendu, nous en trouvâmes un exemplaire 
dans la salle de l'auberge Ghautard, à Entraigues, et 
nous pûmes l'étudier à la hâte en vidant quelques bou- 
teilles de limonade gazeuse. J'allais oublier de dire 
qu'entre le col d'Hurtières et Entraigues nous avions 
joui d'un beau coup d'œil sur la Roche de la Muzelle, 
la Brèche Gaillard et la Pointe Marguerite. 
- Il faisait très chaud dans l'après-midi, et le chemin 
qui monte de Valbonnais au col de Plan-Collet est très 
raide et très pierreux. Nous étions ruisselants de sueur 
et tout essoufflés quand nous arrivâmes sur le col, 
mais l'air frais qui nous y salua nous rendit des forces, 
et nous restâmes longtemps à admirer les paysages 
des environs qui étaient nouveaux pour tous les mem- 
bres de la caravane. Descendus à Oris, nous remontâ- 
mes la vallée resserrée de la Roisonne jusqu'au village 
de Lavaldens. L'arrivée de la nuit nous força d'y cou- 
cher dans l'auberge de Gilles Porte, dont l'aimable 
accueil, ainsi que celui de sa brave femme, nous fit 
oublier la modicité de ses ressources. 

Le beau temps persista le 46. Nous frétâmes encore 
une voiture que nous ne quittâmes que devant le chalet 
de la Morte, de la Société des Touristes du Dauphiné, 
où nous aurions voulu passer la nuit si le manque de 
jour ne nous avait contraints de rester à Lavaldens. 

De ce point nous fîmes l'escalade bien connue de 
Taillefer (2,861 m ), que je ne décrirai pas de crainte de 
paraître faire injure à mes amis dauphinois qui y sont 
sans doute déjà tous allés. Faute d'une connaissance 
suffisante du chemin, nous trouvâmes en route des 
difficultés, ou plutôt des ennuis, car, en quittant la 
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grande arête herbeuse * pour atteindre le bassin supé- 
rieur, nous primes à gauche au lieu de tourner à droite, 
et fûmes obligés de gravir pendant une heure les pentes 
de pierres roulantes qui dominent immédiatement le 
plateau des lacs du Poursollet. Enfin, nous atteignîmes 
la grande pyramide sur le sommet (4 h. 20 min. de 
marche depuis la Morte), et nous fûmes récompensés 
par un magnifique coup d'œil sur les Grandes Rousses, 
les Aiguilles d'Arves, la Meije, les Écrins, l'Olan, etc., 
tandis que la ville et la vallée de Grenoble se dé- 
ployaient à nos pieds. 

J'avais déjà eu souvent l'intention de montera Taille- 
fer, mais je ne me figurais pas que de cette cime, rela- 
tivement peu élevée, on put jouir d'un panorama aussi 
étendu. Nous y passâmes une heure et demie en 
extase, puis nous nous décidâmes à partir, car la dis- 
tance qui nous séparait encore du Bourg-d'Oisans 
semblait devoir être assez grande. Prenant par la 
grande échancrure entre les deux pics du Taillefer, 
nous descendîmes directement au Nord et gagnâmes, 
en 50 minutes de la Pyramide, un grand lac sur le pla- 
teau inférieur, d'où il nous fallut, par des pâturages 
assez monotones, 1 h. 20 min. pour atteindre le ha- 
meau d'Ornon,très pittoresquement situé à cheval sur 
un grand contrefort herbeux. 

Dans ce village, nous eûmes le bonheur de pouvoir 
louer un char qui nous amena au Bourg-d'Oisans en 
1 h. 45 min., mais non sans quelques petites aven- 
tures. 



* Dite des Salières (N. de la R.). 
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Il y avait plusieurs années qu'aucun d'entre nous 
n'était venu au Bourg. Nous y trouvâmes donc beau- 
coup de changements : le père et la mère Martin 
étaient morts, l'hôtel même avait subi quelques modi- 
fications, mais le beau jardin y était toujours, ainsi 
que le cordial accueil d'autrefois. On y parlait beaucoup 
de M lle Richardson, qui avait laissé derrière elle une 
très profonde impression. 

Le 17, nous venions à Grenoble par la diligence, et, 
près de Vizille, nous retrouvions le Drac, terminant 
ainsi une tournée dans l'Oisans assez intéressante, dont 
le trait caractéristique était peut-être la découverte 
d'une route par laquelle on peut aller de l'Arc au Drac 
en une quinzaine de jours, tandis" qu'on peut faire 
ce trajet en deux heures en chemin de fer, si Von est 
pressé. 

M. Gardiner décrira plus loin la semaine que nous 
passâmes ensuite dans les Alpes Dolomitiques du 
Dauphiné. 

Une visite à la Grande-Chartreuse, par un temps 
superbe, fut notre dernière excursion de l'année, et 
nous rentrâmes dans nos foyers, plus que jamais per- 
suadés que si le Haut Dauphiné est maintenant presque 
aussi complètement exploré que la Suisse, on y trouve 
encore par-ci par-là quelques coins reculés qui valent 
bien la peine d'être visités. 

W. A. B. COOLIDGE, 

Membre de la Société des Touristes du Dauphiné. 
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HUIT JOURS PARMI LES DOLOMITES DE FRANGE 

Par Frederick GARDINER. 



Dans son Alpine- Guide, M. Bail parle de la ville de 
Grenoble comme de l'une des villes d'Europe les plus 
magnifiquement situées ; nous ne pouvons, mon ami 
M. Coolidge etmoi, que partager cet avis, après quinze 
ou seize ans d'expérience personnelle. Grenoble est 
le point de départ pour un grand nombre de courses 
intéressantes, telles que la Grande-Chartreuse, avec 
ses charmantes forêts et son célèbre couvent; les 
splendides glaciers du Haut-Dauphiné ; le sanctuaire 
de Notre-Dame de la Salette ; les villes d'eaux comme 
Uriage, la Motte, Allevard, ou enfin la merveilleuse 
région calcaire qui s'étend à l'Ouest et au Sud-Ouest de 
la ville, et dont les bizarres et fantastiques montagnes 
forment le rempart occidental des Alpes, et peuvent, à 
cause de leurs particularités géologiques, s'appeler, 
non sans raison, les Dolomites de France*. 



1 Le marquis de Dolomieu (né en 1750, mort en 1801), qui a, 
scientifiquement parlant, découvert en 1790 les montagnes du 
Tyrol méridional, connues de nos jours sous le nom de Dolo- 
mites, demeurait à Dolomieu, village situé à huit kilomètres de 
la Tour-du-Pin, à peu près à égale distance de Lyon el de Gre- 
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Je rejoignis M. Coolidge dans les premiers jours de 
septembre 1888, à notre vieux rendez-vous, Saint- 
Michel-de-Maurienne, et après avoir passé une quin- 
zaine de jours dans les massifs des Grandes-Rousses, 
de TOisans et du Val-Gaudemar, nous arrivâmes à 
Grenoble le 17 septembre, ayant été passablement fa- 
vorisés sous le rapport du temps, si incertain pendant 
la plus grande partie de la campagne de 1888. Notre 
plan était d'explorer les régions, presque inabordées 
jusqu'ici (sauf par M. Coolidge), du Vercors, du Royan- 
nais et du Dévoluy. Je parle bien entendu des voya- 
geurs anglais, car le Royannais, surtout, est très visité 
des touristes de Lyon et de Grenoble. Christian Aimer 
fils, qui avait accompagné M. Coolidge tout l'été, 
n'était plus avec nous, mais nous avions le vieux 
Simond Barnéoud, de Vallouise, mon fidèle porteur et 
compagnon de maintes saisons passées. Notre première 
journée (19 septembre) était toute en voiture, et devait 
nous mener de Grenoble au Pont-en-Royans par le 
Villard-de-Lans et les merveilleuses gorges d'Engins 
et des Grands-Goulets. La diligence partait pour le 
Villard à 6 heures du matin, mais la saison était déjà 
si avancée qu'elle n'alla pas plus loin que ce village, 
situé, à peu de chose près, à mi-chemin du Pont-en- 



noble, et à une soixantaine de kilomètres de la région que je 
me suis risqué à appeler les Dolomites de France. Il y a les 
Dolomites du Tyrol, les Dolomites de Suisse , pourquoi donc 
le terme ne serait-il pas appliqué en France à des montagnes 
dont la formation géologique justifie cette dénomination , et 
qui sont situées presque en vue du berceau du savant qui leur 
a donné son nom? 
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Royans. Traversant la plantureuse vallée de l'Isère 
jusqu'à Sassenage (tombeau actuel du célèbre Lesdi- 
guières), une route escarpée qui passe dans des gorges 
calcaires, nous mena jusque dans la fertile vallée, ou 
plutôt sur le fertile plateau de Lans, dans lequel le 
bourg du Villard est situé à une altitude de 826 m. au- 
dessus de Grenoble. L'aspect jusque-là n'avait pas été 
très remarquable, mais pendant presque tout le trajet 
du Villard au Pont-en-Royans, il nous offrit une série 
tout-à-fait extraordinaire de gorges calcaires dans les 
gigantesques rochers qui s'élevaient au-dessus de nos 
têtes, l'ensemble me rappelant fortement les tableaux 
que j'ai vus des canons de l'Amérique du Nord, bien 
que naturellement sur une plus petite échelle, et de 
couleur moins riche. Les arbres, consistant principa- 
lement en hêtres et sapins, abondent partout, et pous- 
sent partout où ils peuvent tenir. L'endroit le plus 
remarquable de cette journée fut l'entrée des Grands- 
Goulets, où la gorge est si étroite qu'il y a à peine place 
pour la route des voitures et le torrent, de sorte que 
par moments la route passe au bord du précipice sur 
de petits ponts en fer, tandis que çà et là on a dû tailler 
des encorbellements dans les flancs mêmes de la gorge." 
Plus bas, celle-ci se transforme en une vallée d'une 
certaine . largeur, remarquable par la quantité et la 
beauté du buis, que je n'ai pas vu jusqu'ici en aussi 
grande quantité dans les régions alpestres. À un cer- 
tain endroit, sans doute la maison du curé, les buis 
avaient été taillés en formes bizarres, à la mode hollan- 
daise. Plus loin, la vallée se rétrécit de nouveau en une 
gorge étroite (les Petits-Goulets), très grandiose, mais 
relativement de petites dimensions en comparaison -de 
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la gorge supérieure. En sortant des Petits-Goulets, nous 
atteignîmes promptement le village de Sainte-Eulalie, et 
en une demi-heure nous arrivions au Pont-en-Roy ans, 
bourgade merveilleusement pittoresque, perchée sur les 
deux rives de la Bourne, que réunit un pont jeté très 
haut au-dessus du torrent, à l'entrée de gorges qui 
rivalisent avec celles que nous venions de parcourir. 
Je ne saurais trop vanter l'aspect extrêmement pittores- 
que de cette bourgade : les maisons sont étayées par 
le bas, et s'étagent sur le coteau avec une unique et 
étroite rue principale. En gagnant notre auberge, nous 
avons remarqué que nous étions au niveau du toit de 
l'église, située immédiatement au-dessous de nous, 
tandis que de l'autre côté, nous étions dominés par de 
hautes maisons ; de fait, la bourgade entière semble 
pour ainsi dire collée au coteau, comme le lépas 1 se 
colle aux rochers. Le Pont-en-Royans peut être regardé 
comme l'extrême porte occidentale des Alpes, car im- 
médiatement à l'Est s'élèvent les fantastiques escarpe- 
ments calcaires des Dolomites de France, tandis qu'à 
l'Ouest les coteaux et les plaines fertiles de la Drôme 
s'étendent jusqu'au Rhône. La truite fraîche est la 
grande spécialité du Pont-en-Royans : nous avons vu 
une auberge, avec cette enseigne : Hôtel de la Truite 
fraîche, et dans un autre, bien en vue, l'hôtel Bonnard 
fils, où nous étions descendus, Messieurs les Gourmets 
étaient prévenus que l'on peut avoir des truites fraî- 
ches à toute heure et à bref délai. On peut atteindre 



1 Lépas ou patelle, genre de mollusques cyclobranches, ayant 
une coquille conique, plate et d'un seul morceau (N. D. L P.) 
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Grenoble par voie ferrée, en 2 heures, de la gare de 
Saint-Hilaire-Saint-Nazaire, où des omnibus du Pont 
correspondent avec les trains, de sorte qu'en partant 
de Grenoble de bonne heure et en y rentrant tard, on 
peut en un jour visiter ces gorges merveilleuses, excur- 
sion des plus intéressantes, que je peux chaudement 
recommander. 

Au point du jour, le lendemain matin, nous quittions • 
le Pont-en-Royans, et, revenant sur nos pas dans les 
gorges des Goulets, nous en atteignions l'entrée supé- 
rieure. Elles semblaient presque plus admirables aux 
premières lueurs d'une charmante matinée d'automne 
que dans l'après-midi de la veille, et valaient bien la 
peine d'une seconde visite. Partant de l'auberge qui est 
à l'entrée de la gorge, nous prenions par la Chapelle- 
en-Vercors la route de Saint-Agnan, où nous déjeu- 
nions. Notre but était le village de Gresse, situé au 
Nord-Est du Grand- Veymont, à une petite distance du 
pied de cette montagne. Immédiatement au-dessus de 
Saint-Agnan, vers le Nord-Est, se trouve une grande 
forêt, que nous devions traverser, et au delà de laquelle 
s'étend un plateau aride et désert, avec la petite chaîne 
de pics calcaires dont le Grand- Veymont est le point 
culminant, et qui nous séparait de Gresse, où nous 
devions passer la nuit. Cette forêt, qui est très épaisse 
et qui couvre une immense étendue de pays, passe 
pour donner asile à un plus grand nombre d'ours que 
toute autre région de France. A en juger par la carte, 
il y a des sources par-ci par-là, mais autrement le pla- 
teau est complètement dépourvu d'eau, et nous n'avons 
pas vu d'eau courante depuis notre départ de Saint- 
Agnan jusque tout près de Gresse. Nous en aurions 
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même passablement souffert sans la complaisance d'un 
garde forestier que nous rencontrâmes, qui non seule- 
ment nous donna de l'eau, mais nous mit dans le bon 
chemin que nous avions perdu dans l'enchevêtrement 
des sentiers de la forêt; car les arbres étaient si 
hauts et si serrés que nous avions beaucoup de peine 
à déterminer notre position exacte. Un bon sentier re- 
monte le coteau depuis Saint-Agnan jusqu'au grand 
plateau sur une altitude de près de 800 mètres, et jus- 
que là notre chemin était assez facile à trouver ; ce fut 
au delà, là où les sentiers s'écartaient dans toutes les 
directions, que commencèrent nos peines. Il était près 
de 4 heures de l'après-midi, quand nous sortîmes enfin 
de la forêt et que nous vîmes le pic du Grand- Veymont 
se dressant au delà d'un -désert de pierres, et le Pas-de- 
la- Ville, le col que nous devions franchir pour atteindre 
Gresse. Pourtant, en jouant des jambes, nous arrivions 
au col à 5 h. 10 et nous descendions de l'autre côté 
littéralement à la course, car nous étions presque affo- 
lés par la soif et nous désirions aussi arriver avant 
qu'il ne fût tout à fait nuit, ce que nous réussîmes à 
faire. A Gresse, nous étions reçus de la façon la plus 
hospitalière par une charmante vieille, la veuve Mout- 
tet, qui fit tout son possible pour nous, de sorte que 
(eu égard à la région) nous fûmes comparativement 
bien logés et bien nourris. Elle se montra très curieuse 
à notre sujet, nous posant force questions, et n'ayant 
que des idées très vagues et à la vieille mode sur notre 
nationalité. Je gagnai tout à fait son cœur en lui offrant 
une petite médaille que j'avais achetée à la Salette, 
et la note le lendemain matin était tellement modérée 
que c'en était presque absurde. Coolidge prétendit 
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que mon cadeau était un acte de haute diplomatie qui 
n'avait pas eu d'autre but, calomnie parfaitement mé- 
prisable que je ne prendrai pas la peine de réfuter. 

Le Grand- Veymont, vu de Gresse, est vraiment gran- 
diose, formé, comme il Test de ce côté là, d'immenses 
précipices et de tours déchiquetées de roche calcaire, 
ressemblant d'une manière curieuse à l'un des grands 
pics dolomitiques. C'est le point le plus élevé du Ver- 
cors, à 2346 m. d'altitude (1150 m. au-dessus de 
Gresse), et quoique d'accès très facile quand on le 
prend par le Pas-de-la- Ville, il pourrait, ce me semble, 
défier les meilleurs grimpeurs de l'attaquer par le bas. 
Partant aussitôt qu'il fut jour le lendemain matin (ven- 
dredi 21 septembre), nous revenions au Pas-de-la-Ville 
après une montée rapide, et, suivant plus ou moins le 
bord de l'arête Nord, nous arrivions au sommet sans 
difficulté en 2 h. 3/4 de marche depuis Gresse. La jour- 
née était belle et nous fûmes récompensés par une 
vue splendide, embrassant d'un côté la superbe forêt 
et le plateau que nous avions traversés la veille, et de 
l'autre les grandes montagnes du Dauphiné ; mais ce 
qui surtout attirait nos regards, c'était le superbe 
Mont-Aiguille (2097 m.) que nous voyions à nos pieds, 
avec des parois aussi escarpées que les murs d'une 
maison, quoique le sommet en soit plat et couvert de 
gazon avec quelques arbustes. Le Mont-Aiguille est 
réellement, à mon avis, une portion détachée du grand 
plateau, et a été, à juste raison, rangé parmi les sept 
merveilles du Dauphiné. 

L'histoire du Mont-Aiguille est plus remarquable 
que celle de tout autre pic des Alpes, et l'on pourrait 
dire qu'elle est aussi curieuse que sa forme et son 
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aspect. En 1492 (l'année de la découverte de P Améri- 
que), un certain Julien de Beaupré, chambellan du roi 
de France, Charles VIII, par ordre du roi, et pour sa- 
tisfaire, ce qui dut paraître (du moins à cette époque) 
une fantaisie extraordinaire du monarque, gravit 
(26 juin) Y Éguille, ou, comme on l'appelait dans le 
pays, le Mont-Inaccessible. Julien de Beaupré était 
accompagné d'une suite nombreuse, et fit cette ascen- 
sion à Paide de cordes et d'échelles. Il était accompa- 
gné, entre autres, par François de Bosco, son aumô- 
nier, et par Sébastien de Carect, prédicateur du roi. 
Voici un abrégé du récit fait par l'aumônier 4 : 

« En l'année 1492 et le 26 e juin, par le commande- 
ment de Charle 8 e roy de Dauphiné, sieur Ant'hoine 
de Ville, seigneur- de Dompjullien de Beaupré, etc., 
est allé sur la montagne appellée vulgairement Éguille 
ou mont inaccessible, situé dans le territoire de Dau- 
phiné, avec plusieurs de ses serviteurs, savoir : Sébas- 
tien de Carect, prédicateur du roi, noble Reynaud 
Jubié, eschelleur du roi, etc., etc., et je, François de 
Bosco, aumônier du dit seigneur, qui dis la messe le 
lendemain, à l'honneur de Dieu, de la Sainte- Vierge, 
et de toute la cour céleste, lesquels sus nommés ont 
mangé, bu et reposé sur ladite montaigne, où étant 
arrivez, ledit seigneur Dompjullien la fit d'abord bapti- 
ser en la nommant Éguille fort, qui auparavant était 
appelloit Éguille ou montagne inaccessible, par maître 
Sébastien de Carect, au nom de la Sainte-Trinité, en 
chantant le Te Deum, le Salve Regina et plusieurs 



* V. Annuaire S. T. D., 1880, p. 105. 
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autres oraisons, ledit seigneur de Bosco et plusieurs 
autres étant ses répondants. » 

Ils restèrent six jours au sommet, qui, d'après le 
récit de François de Bosco, consistait en un beau pré 
de quarante faucheurs d'homme et davantage. Il parle 
aussi (Tune fort belle garenne de chamois, qui ne 
pourraient jamais quitter ce sommet. S'il y a jamais eu 
des chamois au sommet, leur emprisonnement ne sau- 
rait guère surprendre ceux qui ont vu cette montagne 
étonnante. Entre autres merveilles, décrites par de 
Bosco, se trouvent une quantité de moineaux sauvages 
de trois couleurs différentes, rouges, noirs et gris, des 
corbeaux aux pattes rouges, et autres oiseaux extraor- 
dinaires et inconnus, aussi bien que des fleurs super- 
bes, dont quelques-unes d'une espèce inconnue jus- 
qu'alors. On bâtit une cabane et on planta trois croix, 
une sur chacun des trois points les plus élevés ; mais, 
comme il le fait remarquer, la montagne qui était hor- 
rible à grimper, était encore plus terrible à descendre. 
La seconde ascension connue fut faite le 16 juin 4834, 
par Joseph Thiollier, curé de Chichiliane, village du 
voisinage, et Eugène de Bochas, avocat, de Gap, 
accompagnés de quelques gens des environs, et à 
l'aide de cordes, d'échelles et d'un marteau de maçon. 
Après des difficultés considérables, ils atteignirent 
le sommet et trouvèrent la charmante prairie dé- 
crite dans le récit de l'ascension de 4492, mais ils 
ne virent aucune trace d'animaux vivants ou morts. 
Au point le plus élevé, ils trouvèrent ce qui leur 
parut être un bout de mur en pierres, probablement 
les débris de la cabane construite par Julien de 
Beaupré. Ils furent, eux aussi, fortement impréssiorl- 
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nés par leur ascension, et parlent du Mont-Aiguille 
comme de Tune des sept merveilles du Dauphiné. La 
première ascension faite par un touriste date de 4877 ; 
c'est celle de M. E. Rochat, qui trouva au sommet une 
petite croix en fer, mentionnant une ascension faite le 
28 juillet 4849 par J. Mouttet et deux habitants de 
Gresse. En 1878, la section de l'Isère du Club-Alpin 
français fit placer des câbles dans les endroits les plus 
difficiles de la montagne; ces câbles furent renouvelés 
en 1880. Cette ascension a été souvent faite par 
M. Félix Perrin, de Grenoble 1 . La profondeur de 
l'échancrure qui sépare le Mont-Aiguille du grand pla- 
teau est, d'après la carte, d'environ 450 mètres. Joanne 
dit que l'ascension demande cinq heures et un bon 
guide, en ajoutant que c'est une expédition qu'il ne 
recommande à personne. 

Coolidge m'envoie les notes suivantes sur son ascen- 
sion du 20 août 1881 « : 

« Après plusieurs jours d'attente à Clelles, et une tenta- 
tive rendue infructueuse par le mauvais temps , je partis 
à 6 h. 05 avec le jeune Emmanuel Terrât, fils de l'auber- 
giste de l'Hôtel de la Gare. Nous suivîmes le sentier de la 
vallée de la Donnière (au sud du pic) jusqu'au hameau de 
la Richardière (halte de 7 h. 05 à 7 h. 10), puis faisant un 
grand détour, nous montâmes jusqu'à la base de l'angle 
S.-O. du pic. Après avoir fait halte pour déjeuner (8 h. 45- 
9 h. 30), nous longeâmes le pied de la montagne pendant 



4 Voir son récit détaillé dans Y Annuaire du C. A. F., 1878, 
pp. 630-6. 
8 V. Alpine-Journal, X, p. 347. 
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10 minutes , et nous commençâmes alors la véritable 
ascension. Il faut passer dans plusieurs fissures profondes, 
ou plutôt dans des creux de la nature la plus extraordi- 
naire. Un moment il nous semblait être dans les entrailles 
mêmes de la montagne dans une grande caverne, où la 
lumière pénétrait à peine. La roche est très lisse, et 
mauvaise à grimper, de sorte que je fus bien aise de pro- 
fiter des câbles ; il y en avait cinq séries, dont plusieurs 
se composaient de plus d'un morceau, faisant huit mor- 
ceaux en tout. Un des morceaux était cassé à l'époque. 
A 10 h. 45 nous gagnâmes le plateau supérieur, qui est 
bien une vaste prairie inclinée, avec au moins un pin 
rabougri , et beaucoup de fleurs. En 10 minutes nous ga- 
gnâmes la croix en fer plantée en 1849. La vue est magni- 
fique, comprenant au nord tous les pics du Dauphiné, au- 
delà desquels s'élèvent les Grandes-Rousses, Belledonne 
et le Mont-Blanc lui-même. Au sud la chaine plus élevée 
du Grand-Veymont borne la vue. Ce qu'il y a de plus 
étonnant, c'est de regarder les parois de l'énorme bloc au 
sommet duquel nous nous trouvions, car elles semblent 
plus à pic les unes que les autres, tandis que nous avions 
Clelles et la voie ferrée à nos pieds. Il me semble me 
rappeler les restes d'une construction en pierre, que je 
reconnus pour être la cabane construite en 1492, mais 
je n'en puis trouver aucune mention dans mes notes, et 
le souvenir n'en est peut-être que pure imagination. Nous 
passâmes deux heures à errer dans la prairie, et nous 
repartîmes à midi 55. A 2 h. nous étions à la base du pic, 
que nous longeâmes jusqu'à une source située à l'angle 
N.-E., où nous fîmes halte de 2 h. 20 à 3 h. 10; nous 
étions à la Richardière à 3 h. 45, et à Clelles à 4 h. 45, 
après Tune des ascensions les plus curieuses et les plus 
intéressantes que j'aie jamais faites. J'ai été tout à fait 
satisfait de mon jeune guide, qui me demanda 25 fr. pour 
la course, prix qui semble un peu élevé , si l'on oublie 



Digitized by VjOOQIC 



COURSES ET ASCENSIONS. 137 

combien la connaissance des lieux est absolument essen- 
tielle pour quiconque ne connaît pas Tunique chemin si 
compliqué que Ton ait découvert jusqu'ici pour atteindre 
le sommet de cette fantaisie de la nature » 

Suivant l'arête sud du Grand -Veymont dans toute sa 
longueur, nous nous dirigeâmes vers une oasis de 
verdure, à proximité du Pas de la Fouille, où nous 
avions vu brouter des mulets, dans l'espoir d'y trouver 
de l'eau, dont nous avions le plus grand besoin ; mais 
nous devions être déçus dans nos espérances. Nous 
franchîmes alors le Pas de la Fouille, à demi-rôtis par 
la chaleur intense que reflétaient les roches calcaires. 
J'ai rarement vu pareille sécheresse et pareille stéri- 
lité. Enfin, à notre grand plaisir, en traversant un petit 
ravin, Barnéoud aperçut un mince filet d'eau, auquel 
nous accourûmes avec délices. Après une descente de 
2 heures, depuis le sommet du Grand- Veymont, nous 
atteignîmes le hameau de la Bâtie, où nous nous repo- 
sâmes une heure, admirant sans cesse l'effet extraor- 
dinaire que présentait le Mont- Aiguille vu de ce point: 
on dirait, en effet , un coupe-papier posé sur le tran- 
chant. Le Grand-Veymont présente aussi de là un très 
bel aspect. Notre but était le bourg de Clelles, sur le 
chemin de fer qui franchit le col de la Croix-Haute, 
entre Grenoble et Gap, et, pour l'atteindre, il nous 
fallait passer par le petit col de Trézanne *, qui longe 



1 Depuis l'ouverture de la station de Saint-Michel-les-Portes, 
l'accès du Veymont et du Mont-Aiguille est devenu plus facile 
et plus court. Il y a au village des Portes , à trois kilomètres 
de la station qu'une bonne route relie au village, une excellente 
auberge : Terrier, Au soleil levant, bonnes chambres et cuisine 
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la base même du Mont-Aiguille. Ce n'était l'affaire que 
d'une centaine de mètres à* remonter; mais franchir 
un col l'après-midi, après l'ascension d'un pic le matin, 
c'est là une chose que je déteste toujours. Pourtant, il 
fallut bien en passer par-là, et les diverses vues que 
nous eûmes du Mont-Aiguille nous récompensèrent 
largement de nos peines. Nous eûmes quelque peine 
à trouver notre chemin à travers les hêtres sur la pente 
méridionale du col; mais, après avoir atteint Trézanne, 
nous suivîmes un bon chemin muletier jusqu'au via- 
duc du chemin de fer qui franchit l'entrée du val de 
la Donnîère. Après avoir passé sous le viaduc, nous 
arrivâmes à la grande route, et bientôt après à Clelles, 
où nous fûmes bien reçus à la petite auberge (Hôtel de 
la Gare), près de la station. De Clelles, le Mont-Aiguille 
est très remarquable, mais il n'a pas l'aspect bizarre 
qu'il offre du col de Trézanne ou du sommet du Grand- 
Veymont. 

Le samedi, nous prîmes le train jusqu'à Saint-Julien- 
en-Beauchêne. Saint-Julien reste bien, mais malheu- 
reusement les beaux chênes, d'où il passe communé- 
ment pour tirer son nom, ont disparu. Peu importe, 
d'ailleurs, puisque des documents prouvent que ce 
surnom vient du torrent de la vallée, le Btiech 1 . De là, 



excellente. A deux heures trente minutes environ du viUage, 
près du col du Laupet ou col du Mont- Aiguille , se trouve une 
abondante station d'edelweiss (étoile des glaciers), sans doute la 
plus proche de Grenoble. (Note du traducteur.) 

1 V. les différentes formes de ce surnom , de 1135 à 1575, 
recueillies par M. J. Roman, dans son excellent Dictionnaire 
topographique du département des Hautes-Alpes (Paris, 1884), p.ll* 
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nous remontâmes le charmant vallon de Durbon, pour 
visiter les ruines d'une Chartreuse (fondée en 1116) > 
d'où les moines furent chassés à l'époque de la Révo- 
lution. On a laissé les bâtiments tomber en ruine, et il 
n'en reste guère que les quatre murs. En quittant le 
couvent, nous franchîmes le petit col de Rioufroid, 
qui nous mena dans la vallée du même nom, d'où nous 
descendîmes à Lus-la-Croix-Haute, village des plus 
pittoresques. Nous arrivâmes à l'auberge, chez Armand 
(Café de la Poste), en face de l'église, juste à temps 
pour échapper à une ondée. La soirée fut pluvieuse, 
et la pluie tomba par torrents pendant la nuit. 

Le lendemain (23 septembre), le temps s'était quel- 
que peu éclairci au point du jour, et, quoiqu'il restât 
menaçant, nous résolûmes de partir pour faire l'ascen- 
sion du Grand-Ferrand (2,761 m.), le second pic du 
Dévoluy, qui passe pour la plus pauvre région de toute 
la France. Nous le croyons sans peine, car j'ai rare- 
ment vu pays plus stérile : des roches calcaires par- 
tout, un sol rare, et comme dans beaucoup de parties 
des Alpes de l'Ouest et du Sud-Ouest, entièrement 
ruiné par les moutons. Il nous a paru très peu peuplé ; 
je suppose qu'il ne pourrait guère nourrir un plus 
grand nombre d'habitants. Un autre côté peu agréable 
de ce pays, c'est la quantité de loups qu'il renferme 
dans les forêts au-dessus de Saint-Disdier : on dit qu'il 
y en a plus que partout ailleurs en France. Les riviè- 
res et les torrents de cette région sont à peu près nuls 
par le beau temps; mais, grâce à la nature des pierres 
calcaires et à la façon rapide dont l'eau les traverse, 
quelques heures de forte pluie et un orage soudain 
changent ces ruisseaux à l'air innocent en torrents 
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furieux qui dévastent toutes les parties basses des 
vallées et transforment pour ainsi dire le pays en dé- 
sert. C'est vraiment une pauvre contrée, quoique fort 
intéressante pour le touriste, à cause du pittoresque 
même de ses ruines et des formes étonnantes et fan- 
tastiques de ses roches calcaires et de ses précipices. 
Quittant Lus-la-Croix-Haute à 6 h. 15 du matin, nous 
remontâmes la vallée du Bùech pendant 1 h. 1/4, dans 
une charrette, jusqu'au pied du col du Charnier, qu'il 
nous fallait traverser pour aborder le Grand -Ferrand. 
Un rudimentaire sentier de moutons mène au col, où 
nous montâmes rapidement, car le temps devenait de 
plus en plus menaçant, et nous étions très désireux 
d'avoir la vue de l'autre versant, attendu que nous ne 
connaissions nullement le pays et que nous n'avions 
pour nous guider que la carte et quelques notes. Nous 
arrivâmes heureusement avant que les nuages ne fus- 
sent descendus, mais la vue n'était pas parfaite ; pre- 
nant le travers par dessus des crêtes rocheuses et des 
clapiers de calcaires tranchants (qui coupèrent nos 
chaussures et mirent notre humeur à une rude 
épreuve), nous parvînmes à la base de ce que nous 
prenions pour le pic le plus élevé, que nous nous mîmes 
à gravir depuis la Crête de l'Étoile. 

A notre grand désappointement, nous hous trou- 
vions sur une pointe inférieure, portant cependant un 
signal, et à une certaine distance de nous se dressait 
le pic supérieur, dont le sommet était entouré de 
nuages, où déjà le vent et la grêle faisaient rage. Nous 
n'avions pas de temps à perdre ; aussi, descendant à 
la course les pentes qui nous menaient vers la grande 
arête, nous attaquâmes le grand pic et nous nous trou- 
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vâmes bientôt au milieu d'une tempête de grêle, de 
pluie et de vent. Le sommet fut atteint à la course 
pour ainsi dire, car nous désirions vivement y parvenir 
malgré le mauvais temps, et nous craignions par mo- 
ments d'en être repoussés; aussi, nous notions les 
traits saillants de l'arête pour nous guider au retour. 
Je n'ai guère besoin de dire que notre temps d'arrêt au 
sommet, qui porte plusieurs petits hommes de pierre, 
fut de courte durée, mais nous eûmes la chance d'avoir 
un peu de vue, grâce à une éclaircie, ce qui nous per- 
mit de constater que nous étions bien sur le pic le 
plus élevé. Nous avions abandonné le pauvre vieux 
Barnéoud à la montée. Comme nous avions gravi la 
montagne à une allure désordonnée, il n'avait pu nous 
tenir pied ; et les brouillards nous ayant absolument 
enveloppés, il ne pouvait guère soupçonner où nous 
étions, et le bruit du vent était trop fort pour qu'un 
jœdel * pût parvenir jusqu'à lui. Nous battîmes en 
retraite sans accident; en dépit du brouillard, et près 
de l'endroit où nous avions quitté le faux pic pour 
prendre l'arête du véritable pic, le hasard nous fit 
tomber juste sur notre homme, qui ressemblait à un 
chien perdu, laissant échapper de temps en temps un 
faible hurlement ou un petit jœdel, dans l'espoir d'atti- 
rer notre attention. Il était visiblement content de nous 
voir de retour sains et saufs. Alors, groupant nos 
forces, nous nous dirigeâmes sur une caverne que 
nous avions aperçue en montant, et où nous étions à 



1 Jœdel, tyrolienne, chant des pâtres suisses, pour corres 
pondre d'une montagne à l'autre. (N. D. L. R.) 
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l'abri du mauvais temps ; là, nous fîmes un bon repas, 
dont nous avions besoin et_qui nous fit grand plaisir, 
malgré l'absence d'eau à boire, ce qui était un désa- 
grément; mais, comme' le disait philosophiquement 
Barnéoud : « Que voulez-vous ? Si nous voulions de 
l'eau à boire, ce n'est pas dans le Dévoluy qu'il fallait 
venir. » C'était assurément une grande privation, 
attendu que le vin que nous avions pris à Lus était, 
du moins pour moi, une boisson absolument impossi- 
ble. Le temps ne s'améliora pas de toute la journée, 
et en quittant notre caverne, nous suivîmes quelque 
temps la vallée des Adroits, et tournant droit au Sud 
par un petit col qui mène aux villages de Maubourg et 
de la Combe, nous arrivâmes à Agnières,. village situé 
sur la grande route qui court du Sud au Nord entre 
Veynes et Corps. Nous trouvâmes l'auberge fort peu 
engageante, et nous résolûmes de pousser jusqu'à 
Saint-Étienne en Dévoluy, en franchissant le Col de 
Giers, dans l'espoir d'y trouver un meilleur logement. 
A notre arrivée, juste avant la nuit, nous pénétrions 
dans la principale auberge du village ; la maîtresse de 
la maison, après avoir jeté sur nous un regard soup- 
çonneux, nous dit d'un ton fort brusque : « Les lits 
sont retenus. » Je lui demandai alors, tout consterné, 
où chercher un gîte pour la nuit ; elle répondit dédai- 
gneusement que l'on nous recevrait peut-être à l'hôpi- 
tal, en face. Voudrait-elle bien du moins nous faire à 
souper ? nous la paierions, ce Oh ! que non ! j> Et, là- 
dessus, elle nous tourna les talons et nous laissa tous 
les trois à nous regarder bouche béante. 

C'était là une expérience toute nouvelle. Nous avons, 
Coolidge et moi, visité plus de coins perdus des Alpes 
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que la plupart des hommes, mais nous ne nous étions 
encore ni Pun ni l'autre trouvés dans un endroit où les 
indigènes « ferment leur porte à l'étranger sans asile. » 
Je m'imagine qu'elle nous a pris pour des ouvriers 
piémontais, qui n'étaient pas de bonnes pratiques ; il 
est juste de dire que nous étions crottés jusqu'à 
Téchine et que notre aspect n'était rien moins qu'enga- 
geant. Quelque temps avant de pénétrer dans le village, 
nous avions remarqué une cantine des plus misérables 
et apparemment de la classe la plus inférieure, Tau- 
berge Marcellini, vers laquelle nous rebroussâmes 
chemin dans les dispositions d'esprit les moins riantes 
possible; mais, heureusement, nous y reçûmes un 
accueil tout autre. Notre hôtesse nous céda son propre 
souper, qui consistait en un morceau de pain dur et 
du mouton à l'ail ; nous l'appréciâmes d'autant plus 
que nous étions vraiment heureux de trouver le vivre 
et le couvert dans ces parages inhospitaliers. Une 
forte pluie, qui dura toute la nuit et une partie de la 
matinée, nous fit renoncer à notre projet d'ascension 
au Pic de Bure ou Aurouse (274 2 m ) ; aussi prîmes- 
nous la résolution de descendre à Corps et de terminer 
là notre campagne de l'année. Je n'ai jamais rien vu 
de plus désolé que la vallée de la Souloise, entre 
Saint-Étienne et Saint-Disdier. On ne saurait imaginer, 
sans l'avoir vu, cette dévastation générale, et une telle 
stérilité presque absolue. Les environs de Saint- 
Étienne même sont comparativement fertiles, et le 
bassin dans lequel il est situé est séparé de la vallée 
inférieure par une gorge surprenante, dans laquelle la 
route a été habilement construite, et passe en partie 
dans des tunnels. Au village de Saint-Disdier, nous 
prîmes une charrette pour nous mener jusqu'à Corps, 
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avec un mulet des plus têtus qui en prit tout à son 
aise en protestant, par de violentes ruades, quand 
le conducteur voulait l'exciter. Gomme la route est 
extrêmement étroite, en mauvais état et domine sou- 
vent des précipices dans les passages resserrés, nos 
nerfs étaient mis à une rude épreuve, de sorte que 
Goolidge et moi nous fîmes une grande partie de la 
route à pied, mais Barnéoud, pour qui les véhicules 
de toutes sortes semblent être, en toutes circons- 
tances, un honneur et un plaisir, resta fidèle à la char- 
rette comme un homme. Pendant environ la moitié du 
trajet de Saint-Disdier à la Posterle, la route est extrê- 
mement pittoresque ; les rochers, de chaque côté, se 
dressent comme de véritables roches dolomitiques, 
jusqu'à ce que l'on arrive dans la vallée du Drac. Juste 
avant la nuit, par une pluie battante, nous arrivâmes à 
Corps, bourgade (au pied de l'Obiou, 2793 m , le plus 
haut pic du Dévoluy, gravi par Goolidge le 31 août 
1881 4 ), où nous avions passé dix jours auparavant pour 
aller à la Salette. Le lendemain, nous revenions à Gre- 
noble par la Mure et le nouveau chemin de fer de la 
Mure à Saint-Georges-de-Commiers, où il rejoint la 
grande ligne de Grenoble à Gap. Il y a quelque chose 
d'effrayant à descendre cette ligne qui, après de nom- 
breux tours et détours, domine les précipices à pic 
au-dessus du torrent du Drac, et ce court trajet en 
chemin de fer devait assurément figurer parmi les 
nombreuses et étranges épreuves par où nous avions 
passé dans nos huit jours au milieu des Dolomites de 
France. 

* V. Alpine-Journal, vol. X, pp. 347-348, 

- -i — 
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LA BÉRARDE 

(1738 m.) 

LA MEIDJE. - LES ESCRINS 

(3987 m.) (4103 m.) 



Il y a quelque quinze ans, la Bérarde était à peine 
connue des touristes, la Meidje n'était pas encore vain- 
cue, et les Escrins , s'ils avaient été gravis déjà par 
MM. Whymper, Vincent et Goolidge, attiraient peu 
l'attention. 

Si nous consultons la chronique alpine de l'année 
1888, nous voyons au contraire la Bérarde visitée par 
de nombreuses caravanes de touristes, la Meidje 
escaladée dix fois et les Escrins gravis quatorze fois 
pendant la dernière saison d'été, sans parler d'ail- 
leurs des passages de col ou des ascensions diverses 
accomplies, à la môme époque, dans le massif du Pel- 
voux* 

Assurément personne ne pensera que ce courant de 
voyageurs s'est créé tout seul, et que ces régions ont 
passé de l'obscurité à la célébrité par la force même 
des choses ou par l'effet du hasard. Chacun sait que 
ce résultat est dû à la création de nos sociétés alpines, 
à leurs organes de publicité, comme aussi aux travaux 
de tous genres qu'elles ont exécutés dans le but de 

10 
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faire connaître nos Alpes dauphinoises, d'en rendre 
l'accès plus facile et le séjour plus agréable. Il y a 
quinze ans , les refuges alpins n'existaient pas et les 
touristes hardis qui s'aventuraient à la Bérarde devaient 
se contenter d'une botte de paille pour lit et du plus 
modeste des repas. 

En 1876, la S. T. D. aménageait dans la maison 
Rodier, à la Bérarde, deux chambres avec des lits, de 
la vaisselle, du linge, etc. Les alpinistes habitués jus- 
que-là à l'hospitalité sommaire de nos montagnes 
applaudirent à ce^ progrès. Mais bientôt cette installa- 
tion devint insuffisante et notre vaillante Société dau- 
phinoise ne craignit pas de concevoir et de mettre à 
exécution le projet hardi de la construction d'un cha- 
let-hôtel. 

L'inauguration de ce chalet-hôtel * a été le point de 
départ d'un mouvement plus accentué de touristes vers 
les montagnes de l'Oisans, et avec ce mouvement ont 
coïncidé les ascensions plus fréquentes des princi- 
pales sommités du massif du Pelvomx. Il est permis de 
penser que la construction du chalet-hôtel a quelque 
peu contribué à produire ce résultat, surtout si l'on en 
croit les appréciations flatteuses consignées dans le 
registre du chalet, par des touristes venus des quatre 
coins de l'Europe, sur les avantages et le confort de 
cette station. Quoi qu'il en soit, malgré la fréquence 
désolante des pluies de la dernière saison d'été, un 
nombre assez considérable d'Étrangers et de Français 
ont parcouru nos Alpes de l'Oisans. Bien plus, les vic- 



« V. Annuaire S. T. D., 1887, p. 71. 
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loires remportées sur la Meidje et les Escriris ont 
atteint ou même dépassé la dizaine dans cette seule 
saison. C'est un fait remarquable et sur lequel je crois 
"utile d'attirer l'attention de nos collègues, tant au point 
de vue du nombre, de la nationalité, du sexe même des 
ascensionnistes, que des conditions dans lesquelles les 
ascensions se sont accomplies et de la diversité des 
guides qui les ont dirigées. 

La Meidje a été escaladée dix fois *. Quatre ascensions 
ont été faites par des Anglais, deux par des Français 
(Grenoblois), une par un Italien, une par un Autrichien, 
une par un Allemand, et enfin une par un Belge. 

Cette seule nomenclature suffit pour démontrer que 
le nom de la Meidje a été répandu au loin par nos pu- 
blications et qu'il est aujourd'hui aussi célèbre que 
celui du fameux Cervin. Et si l'on fait un retour sur 
le passé, si on consulte nos chroniques alpines depuis 
l'origine jusqu'à cette année , et surtout si on suit le 
mouvement qui s'est opéré de ce côté de nos Alpes, 
soit depuis l'époque où notre Annuaire a publié l'his- 
toire de la Meidje 2 , soit depuis l'inauguration du cha- 
let de la Bérarde, on peut aisément se convaincre de 
cette vérité, que les indifférents ou les mauvais esprits 
seuls peuvent mettre en doute : c'est que nos Alpes 
dauphinoises sont capables d'attirer à elles les touristes 
de tous les pays si nous savons les faire connaître et 
en rendre l'accès plus facile. 

Les ascensions que j'ai citées tout à l'heure ont été 



* V. plus haut ; Chronique alpinej p. 73. 
s Annuaire 1883, p. 195. 
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dirigées soit par des guides de la région : Gaspard 
père (de Saint-Christophe), Pierre Gaspard fils (des 
Étages), J.-B. Rodier (de la Bérarde) et Emile Pic (de 
la Grave) , soit par des guides étrangers : Ulrich et 
Hans Aimer (de Grindelwald), Alex. Burgener et 
Kàlbermatter (de Saas en Valais). Deux guides italiens, 
J.-B. Bich et D. Maquignaz, ont pris part chacun à une 
ascension, le premier avec Gaspard père et le second 
avec J.-B. Rodier. 

Jusqu'en 1887, sauf les Aimer qui avaient accompa- 
gné M. Goolidge à la Meidje, en 1878, les Gaspard 
avaient seuls été choisis pour cette difficile ascension* 
Mais en 1887, E. Pic (de la Grave), J. Maquignaz et 
A. Castagnieri (d'Italie), Gab. Taugwalder, Franz 
Burgener et Aloïs Kàlbermatter (Suisse) l'effectuaient à 
leur tour avec succès. 

Pour quelles raisons des guides étrangers ont-ils été 
amenés chez nous ? Les voyageurs ont-ils préféré avoir 
des guides connus d'eux, déjà engagés par eux 1 , ou 
bien ont-ils craint de ne pouvoir s'assurer le concours 
de Gaspard ? Je ne sais ; mais il me paraît utile de faire 
remarquer que le choix des voyageurs pourra désor- 
mais se porter non seulement sur Gaspard ou ses fils, 
mais encore sur Emile Pic ou J.-B. Rodier fils, sans 
qu'il soit nécessaire de faire appel au concours de 
guides étrangers. 



* Le fait est assez fréquent même pour nos guides qui, comme 
Gaspard, Ém. Pic, Roderon, Estienne, ont été emmenés par 
des touristes en Savoie et en Suisse pour y faire l'ascension du 
Mont-Blanc, du Cervin, etc. 
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Quant à ceux de nos guides qui, dans nos bibliothè- 
ques alpines, auront l'occasion de me lire, ils sauront, 
je l'espère, trouver dans ces faits un enseignement 
précieux pour l'avenir : ils comprendront qu'ils ne 
doivent rien négliger pour conquérir et conserver la 
réputation de guides sûrs et dévoués et pour former 
dans les rangs des porteurs, qui sont leurs fidèles 
auxiliaires, des guides capables de les remplacer. 

Parmi les ascensions qui ont été faites à la Meidje, 
cette année, celles des 8 et 24 août méritent une 
mention spéciale. 

L'ascension du 8 août est celle de M. Vittorio Sella, 
qui a réussi à faire transporter au sommet de la Meidje 
un grand appareil photographique avec des glaces de 
0,30 X 0,40', et à prendre de ce sommet si difficile- 
ment accessible, comme des Escrins et de plusieurs 
autres pics d'ailleurs, des vues des montagnes du 
massif du Pelvoux , merveilleuses par le choix des 
paysages, l'étendue de leur cadre et la perfection de 
leur reproduction. Abstraction faite de toute pensée 
de réclame pour une œuvre qui m'est étrangère, il m'a 
paru intéressant de signaler cette particularité de la 
chronique alpine de la Meidje, soit à raison des condi- 
tions dans lesquelles ces photographies ont été prises, 
soit à raison des avantages que peut en retirer notre 
Haut-Dauphiné pour lequel elles constituent certaine- 
ment un remarquable instrument de publicité. 

Le 24 août, trois caravanes ont escaladé la Meidje 
en même temps. C'est là un fait sans précédent, je 
crois, dans les annales de cette montagne. Il y a lieu 
non seulement de s'en étonner, mais aussi d'y trouver 
matière à des réflexions pratiques. La simultanéité de 
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trois ascensions sur les flancs de la Meidje n'est assu- 
rément pas sans dangers. Ne faut-il pas redouter, dans 
une certaine mesure, les chutes de pierrea que l'une 
des caravanes peut détacher et précipiter sur les autres, 
les ralentissements que la première peut imposer à 
celles qui la suivent, ralentissements qui pourraient être 
à redouter en cas de tempête, etc., etc. ? Heureuse- 
ment, les trois ascensions du jour ont été couronnées 
d'un plein succès et les touristes n'ont pas eu à bi- 
vouaquer sur la terrible montagne. 11 ne faudrait pas 
cependant se prévaloir de ce succès pour considérer 
les dangers signalés comme chimériques et négliger 
les conseils de la prudence d'une façon absolue. Du 
reste le Génie jaloux de la Meidje a peut-être voulu, 
cç jour-là tout particulièrement, se mettre en frais de 
galanterie : il recevait pour la première fois la visite 
d'une demoiselle, Miss Katharine Richardson, qui avait 
quitté l'Angleterre pour l'Oisans et qui, méprisant les 
avantages que procure le refuge du Châtelleret, situé 
au pied de la montagne, était partie de la Bérarde 
même, à neuf heures du soir, pour faire son ascension. 

La première, Miss Richardson a fait l'ascension de la 
Meidje en choisissant la Bérarde comme point d'aller 
et de retour! Voilà donc les plus vaillants grimpeurs 
dépassés! Le sexe faible prenant une éclatante revan- 
che sur le sexe fort ! Devant une telle victoire, tout 
raisonnement serait inutile, il ne reste au sexe vaincu 
qu'à admirer et à s'incliner! 

Notons en terminant que toutes ces ascensions de 
la Meidje ont été faites par le versant des Étançbns 
(chemin de Castelnau). 

Le nombre des ascensions aux Escrins a dépassé la 
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dotfzaine' 1 : sept ont été faites par des Français, quatre 
par des Anglais, une par un Suisse, une par un Autri- 
chien et une par un Italien. 

• Ces ascensions ont été dirigées: les unes, c'est le 
plus grand nombre , par nos guides, étales autres par 
des guides étrangers. Les guides dauphinois capables 
de conduire des touristes aux Escrins sont assez nom- 
breux et connus pour que je n'aie pas à les citer et à 
renouveler les observations faites plus haut à propos 
de la Meidje. Je dirai seulement qu'ils ne connaissent 
pas tous encore la voie d'ascension par la face Sud. 
Mais il n'y a là qu'un inconvénient peu sérieux, surtout 
si l'on tient compte de la controverse possible sur les 
avantages de cette voie à laquelle celle de la face Nord 
peut, comme l'événement l'a prouvé cette année, être 
préférée dans certains cas par le père Gaspard lui- 
même. D'ailleurs, sur treize ascensions hait ont été 
faites par la face Nord. 

Aux Escrins comme à la Meidje, M. Sella a hissé son 
appareil photographique ; pour l'un comme pour l'au- 
tre de ces sommets, Miss Richardson a pris la Bérarde 
comme point de départ pour l'aller et lé retour, négli- 
geant ainsi les stations intermédiaires (Carrelet ou 
Bonne-Pierre) qui abrègent le trajet. Enfin, si nous ne 
trouvons pas , comme à la Meidje , trois caravanes 
marchant ensemble vers le même but,, nous pouvons 
signaler la rencontre au sommet (4103 m.) de M. Engel- 
bach, qui avait escaladé les rochers du Sud, et de 
M. E. Viallet qui avait gravi les pentes glacées de la 
face Nord. 

1 V. plus haut : Chronique, alp., p. 78. 
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Faut-il conclure du nombre des ascensions à la 
Meidje et aux Escrins que ces montagnes ont en quel- 
que sorte abaissé leurs cimes, aplani leurs escarpe- 
ments, et que la voie à suivre, pour mettre le pied sur 
ces sommets de 3987 et 4103 m., est, pour ainsi dire, 
une grande route ouverte à quiconque rêverait leur 
conquête? Gardons-nous d'une pareille conclusion. 
L'ascension de la Meidje ou des Escrins doit rester 
l'apanage du touriste éprouvé. Si, maintenant, elle est 
faite plus fréquemment, c'est sans doute que, les pas- 
sages étant connus, les guides et les voyageurs mar- 
chent avec plus d'assurance, mais aussi que les grim- 
peurs expérimentés sont plus nombreux. Néanmoins 
les difficultés de cette ascension sont telles qu'il ne faut 
point l'entreprendre par pure vanité et sans s'être 
assuré qu'on est doué des qualités essentielles du 
grimpeur : solidité de la tête, sûreté du pied , bonne 
santé, sang-froid, sans oublier l'entraînement préalable 
qui aguerrit contre les fatigues de la marche, les intem- 
péries et les surprises de la raréfaction de l'air. 

Du reste, la Meidje et les Escrins ne sont pas les 
seuls sommets de l'Oisans dignes d'attirer à eux les 
alpinistes. Le Pelvoux, les Rouies, le Plaret, la Grande- 
Ruine, entre autres, quoique moins rebelles, présen- 
tent assez de difficultés et élèvent assez haut leurs 
têtes au milieu des champs de glace pour que les 
grimpeurs trouvent, en les gravissant, la jouissance de 
l'effort réparateur , la joie de la difficulté vaincue et 
l'enivrement des panoramas des hautes cimes. 

Et d'ailleurs aux pieds et autour de ces sommets 
s'étendent des vallées austères maïs belles, des glaciers 
merveilleux que l'alpiniste , moins hardi mais non 
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moins avide d'air pur et d'impressions vivifiantes, 
peut aisément parcourir seul ou. avec l'aide de nos 
guides. Que chacun mesure ses projets à ses forces 
et nos montagnes donneront à qui les visitera, en 
jouissances bienfaisantes et en forces nouvelles, tout ce 
qu'on peut attendre d'elles ! 

A. C. 
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VARIÉTÉS 
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INSTRUCTIONS 



POUR LA COURSE A .LA GRANDE-CHARTREUSE ■ 



Jç suppose mon voyageur arrivé à Chambéry, ce 
qu'il peut faire fort à son aise en un jour et demi [de 
Genève], mais, faute de gîte à une distance convenable, 



* Cette description d'une excursion à la Grande-Chartreuse 
en 1781, empreinte de toute la naïveté, mais aussi de tout 
l'entrain de la jeunesse , a pour auteur Louis de Manoël de 
Végobre, né à Genève dans la seconde moitié du siècle dernier, 
et mort dans cette ville en 1840. M. de Végobre était issu d'une 
famille cévenole réfugiée pour cause de religion. Il exerça dans 
sa patrie adoptive diverses fonctions publiques, en particulier 
celles de juge à la Cour suprême. Esprit cultivé, intelligence 
ouverte, il a laissé quelques écrits. 

Le récit ci-dessus a été retrouvé parmi ses papiers, près d'un 
demi-siècle après sa mort. A. P* 
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il n'est guère possible d'aller dans une journée et 
demie au delà de Chambéry. Des deux routes qui y 
conduisent, l'une (celle de Rumilly) est plus courte et 
plus belle suivant l'avis des cochers et des chevaux ; 
mais celle d'Annecy est peut-être plus variée et plus 
pittoresque aux yeux d'un voyageur curieux; d'ailleurs, 
c'est encore quelque chose que de voir Annecy, où 
l'on peut faire ses dévotions à M me de Chantai et à 
saint François de Sales, dans une chapelle assez riche 
et assez belle où l'on conserve leurs corps. 

A Chambéry, je conseille l'auberge des Quatre-Na- 
tions, située dans la petite rue de Saint-François qui 
conduit de la Grande-Place à la Cathédrale. Et si l'on 
veut savoir ce qui peut être examiné par un voyageur, 
je répondrai que c'est la Cathédrale, puis le Château 
où l'on trouve un escalier qui fut construit avec beau- 
coup de goût et très promptement lors du voyage de 
Victor- Amédée en Savoy e, en 1775. Voilà tout ce qui 
est recommandable dans l'intérieur du bâtiment. Au 
dehors, l'on doit s'arrêter pour examiner, dans la cour 
du château, la façade d'une chapelle qui est très régu- 
lière dans le goût grec, selon l'ordre ionique; c'est 
Victor qui fit construire cette façade. De l'autre côté 
du Château, on peut voir les jardins, soit du château, 
soit d'un particulier, qui sont bien entretenus, fort 
propres, point savoyards et assez jolis dans leur genre, 
qui est le genre français. Faites un tour à la prome- 
nade publique, si vous en avez le loisir ; et si vous avez 
du temps à y consacrer, vous pouvez pousser jusqu'à 
la source des Eaux de la Boisse ; le passage en est fort 
joli. 

De retour dans la ville, observez le beau sexe qui 
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n'est point niai, et dont quelques individus sont très 
bien : je ne sais s'il est vrai ce qu'on dit, que les fem- 
mes n'y sont point farouches. Puis allez voir une ma- 
nufacture de gazes qui est vraiment la seule chose par 
laquelle Chambéry mette à contribution les villes voi- 
sines ; pour deux louis, vous y ferez l'emplette d'une 
belle robe de gaze. Il y a encore une industrie propre 
à cette capitale, mais un peu moins célèbre : c'est celle 
de certaines confitures de fruits, ou plutôt de légumes, 
qu'on mange en salade. 

Je crois avoir tout dit : tu peux partir, ami voyageur, 
après avoir laissé une partie de ta bourse à l'hôtel, et 
une partie de ton sang aux nombreuses compagnes de 
lit que tu trouveras dans le tien. 

On sort de Chambéry et on prend la route des 
Échelles. A une lieue ou une lieue et demie, on voit 
sur la gauche et tout près du chemin une très belle 
cascade. A deux lieues de Chambéry, on traverse un 
petit village où est la poste, et à une bonne lieue de ce 
dernier village, on arrive au passage des Échelles qui 
est magnifique. Faites-le lentement, pour bien exami- 
ner cette fissure d'une profondeur variant entre 50 et 
400 pieds, que le roi Charles II a fait pratiquer au tra- 
vers d'un rocher. Sa longueur est d'environ un quart 
de lieue. Telle est la route au bas de laquelle vous 
verrez à votre droite, sur une vaste et belle pierre fort 
bien sculptée, une inscription qui apprend au voyageur 
à qui il est redevable du chemin qu'il vient de parcou- 
rir, — c'est-à-dire le nom du Roi qui a dit à l'Ingénieur 
qui en avait savamment dressé le plan : Je consente à 
ce que vous le fassiez exécuter; et à ses Intendants : je 
veux que vous mettiez tant de sols par livre de sur* 
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charge sur la taille que payent ces' provinces', afin de 
subvenir aux fraixde cette construction! Un tel Roi mé- 
ritait bien un monument en style pompeux, aussi le 
lui a-t-on donné; cela est si long et si bouffi que c'en 
est ridicule; mes compagnons de route auraient tous 
préféré cette inscription-ci : 

inter popylos communicationem quam denegaverat 
natura quam frustra tentaverant (ou tentare 
ausi non fuerunt) 

Romani, 

Aperuit Carolus H us . 

Comme je ne sais pas précisément ce que les Ro- 
mains ont fait relativement à ce passage, je laisse deux 
leçons différentes dans la phrase qui les regarde. 
Quand je serai sûr de mon fait, je choisirai. Mais je ne 
voudrais pas d'autres idées, d'autres phrases, d'autres 
inscriptions ni d'autres titres que ceux que je viens 
d'indiquer. Seulement, qu'on les mette en meilleur la* 
tin! 

Enfin vous voilà au bas du rocher, vous êtes en plaine 
et dans demi-heure vous serez rendu aux Échelles, 
village limitrophe, séparé en deux par une rivière sur 
laquelle est un pont. Là est la frontière ; là aussi vous 
trouverez cette détestable engeance d'employés et de 
commis : préparez-vous à l'ennui d'une visite. 

En pénétrant dans le village, vous verrez, sur la 
gauche, l'auberge de là Croix-Blanche ; elle est d'une 
vilaine apparence. Arrêtez-vous y cependant : c'est la 
mains mauvaise, et celui qui ne serait que goulu ou 
gourmand la trouverait excellente. 
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: Si vous le voulez, le maître de posté pourra vous 
fournir des chevaux pour la Chartreuse, à raison d'un 
écu neuf par cheval, mais je vous conseille de vous en 
passer. Une fois entré en France, vous trouverez, sur 
le chemin conduisant à la Chartreuse, à une lieue des 
Échelles , ,1e village.de Saint-Laurent; votre carrosse 
peut aller jusqùe-dà fort commodément. Il est probabler 
que vous pourrez vous procurer dans ce village quelque 
bête de somme pour porter votre bagage et votre per-> 
sonne jusqu'à la Chartreuse, éloignée d'environ trois 
heures de marche. Ces trois heures se font en montant 
continuellement, par un chemin excellent pour les pié- 
tons, passable pour les chevaux, mais impraticable 
au* voitures roulantes. On peut cependant, au cas 
qu'on ne trouvât point de cheval et qu'on voulût ména- 
ger ses jambes, faire avancer un carrosse jusqu'au ha- 
meau de Favory (?)*. Il est éloigné d'une grande demi-» 
lieue de Saint-Laurent, et c'est là que réside souvent 
l'un des Pères procureurs, qui a inspection sur les 
biens et les ouvrages des environs. 

Dès que vous aurez dépassé ce hameau, traversez la 
rivière sur le pont qui se présente, pour examiner les 
forges de fer sur l'autre rive. Je ne crois pas, d'ail- 
leurs, qu'il y ait rien qu'on ne voie dans d'autres for-, 
ges. C'est au moyen d'une chute d'eau qu'on se procure 
de l'air pour les fourneaux. Mais si ce n'est pas l'art 
du forgeron qui occupera votre attention, ce sera les 
alentours de l'établissement. 

Repassez le pont, et à quelques pas de là, vous vous 



1 Fourvoirie? 



Digitized by VjO'OQIC 



160 VARIÉTÉS. 

trouverez en face d'un portail qui barre la route, la 
seule par laquelle on puisse monter à la montagne de 
ce côté. Là est le portier, et là est la limite que le sexe 
masculin seul est admis à franchir. Si donc vous 
appartenez à ce sexe noble, avancez, marchez lente- 
ment, regardez bien à gauche et à droite, extasiez- 
vous. • • Je n'ai plus rien à vous dire : si vous ne trou- 
vez pas cette route belle, qu'importe que je vous 
l'apprenne î 

Au bout d'une heure, vous franchirez la rivière. Un 
quart d'heure après vous passerez un second portail 
attenant à une masure qui servait de corps de garde 
dans un temps où des bandes de voleurs menaçaient 
le couvent. Ah ! regardez bien, dans ce moment, le 
chemin par lequel vous passez 1 Enfin, trois quarts 
d'heure environ après avoir dépassé ce dernier portail, 
vous serez devant l'entrée du monastère. 

Là, vous prendrez patience un moment jusqu'à ce 
que le portier vous ait annoncé et que vous soyez 
introduit. Vos chevaux seront conduits à une auberge 
qui se trouve à demi-lieue de là, et y seront entre- 
tenus à vos frais. Mais vous et vos gens, vous serez 
logés et nourris gratuitement dans la Chartreuse, sauf 
une étrenne honnête que l'on donne en partant au 
domestique de salle qui vous a servi. 

On dîne au couvent à onze heures et on y soupe à 
six ; il convient d'y arriver avant l'heure de ces repas. 
Aussitôt arrivé, vous tâcherez de vous faire bien voir 
de quelqu'un des officiers avec qui vous puissiez cau- 
ser sur l'existence que mènent les Chartreux, qui vous 
introduise dans l'intérieur des cellules, en permettant 
à quelque cloitré de desserrer les dents en votre 
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faveur, qui vous fasse assister à quelqu'une des céré- 
monies religieuses, qui vous instruise de l'administra- 
tion de cette machine politique si étendue et qui vous 
fasse parcourir la maison. 

Pour ce dernier office, peut-être un simple frère 
fera-t-il mieux votre affaire qu'un de ces officiers, qui 
sont très affairés ; je conseillerais donc qu'on tachât 
d'obtenir du Père qu'il voulût bien accorder un frère 
ou un domestique qui fût un peu plus à la disposition 
de l'étranger que ne le sont les Révérends Pères. 
Ceux-ci font quelquefois les importants et sont d'ail- 
leurs souvent ennuyés de tout ce train de visiteurs. 
Parmi ces Pères, je tiens à nommer ici le Père Dom 
Giraud, secrétaire du Général (en 1781), comme étant 
d'une affabilité, d'une bonté et d'un empressement 
portés on ne peut plus loin. 

Dans la maison, vous aurez à voir les corridors, les 
salles et les portraits qu'elles renferment, là cuisine, 
le réfectoire, les caves, avec leurs immenses approvi- 
sionnements de beurre et de fromage, la galerie, où 
sont exposés les plans de la plupart des Chartreuses, 
la salle du chapitre, les ornements de la sacristie, le 
portrait de la reine d'Ecosse, Marie Stuart, peinte sous 
l'apparence d'une Vierge. Mais surtout, causez autant 
que vous le pourrez avec les gens de la maison, pour 
vous faire une idée de l'existence que mènent ces 
reclus, et lisez dans les dictionnaires historiques et 
dans l'Histoire des Ordres monastiques, si vous en 
êtes curieux, les articles saint Bruno, Chartreux et 
semblables. 

En dehors de la maison, mais dans l'enclos, se trou- 
vent les ateliers des différents métiers. Cordonniers, 

11 
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tailleurs, serruriers, maréchaux, boulangers, pharma- 
ciens, etc., etc., y ont leurs établissements. Ce sont 
des Frères qui les dirigent. Leur conversation, en 
général, nous ont intéressés ; ils ont l'air fort heureux. 
Le Frère qui représente à lui seul toute la faculté de 
médecine, nous a paru un homme fort «âge, bien ins- 
truit et point charlatan. Demandez au portier de vous 
donner un de ses sous-ordres pour faire cette tournée. 

Hors de l'enceinte, demi-lieue plus haut, sont les 
chapelles de la Vierge et de Saint-Bruno. Faites-vous y 
conduire, et si vous êtes dévot, adorez avec extase et 
attendrissement; mais quoi que vous soyez, vous serez 
frappé d'étonnement et d'admiration. Si le temps est 
clair et que vos forces vous le permettent, gagnez le 
haut de la montagne ; la vue en est, dit-on, superbe, 
surtout au soleil levant. 

Voilà tout, si je ne me trompe. . • Redescendez de ce 
paradis, où il n'y a point de houris, et retournez man- 
ger de la viande dans la plaine. 

Si vous voulez de là aller à Grenoble ou à Lyon, 
informez- vous, sur les lieux mêmes, des moyens : c'est 
une route que je n'ai point faite. Je vous apprendrai 
seulement qu'il est possible de trouver à louer quelque 
bête de somme sur la montagne pour vous transporter, 
soit jusqu'à Grenoble, soit jusqu'au lieu où votre équi- 
page se doit trouver. 

Puissiez-vous être favorisé d'un beau temps ! Adieu. 
Septembre 1781. 

P.-S. — Arrangez-vous pour y aller en juillet ou en 
août au plus tard ! 
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PHILOSOPHIE DU TRACÉ DES CHEMINS 

Erç MONTAGNE 
< » » 

Le touriste, en quête des beautés de la nature, ne 
peut rester indifférent aux œuvres de l'homme; et 
parmi les créations de l'industrie humaine aucune ne 
le touche de plus près que les routes et chemins. 
Aussi les conversations ou discussions plus ou moins 
animées sont-elles très fréquentes entre touristes sur 
la convenance du tracé des chemins qu'ils suivent, sur 
les manières diverses dont on aurait pu les établir. 
J'ai cru utile de présenter ici sur ce sujet un ensemble 
de réflexions, auquel je ne donnerai du reste aucun 
caractère d'étude technique, et cela pour deux raisons : 
d'abord je ne veux pas empiéter sur le domaine de l'art 
de l'ingénieur, puis il ne conviendrait pas de fatiguer 
le lecteur de règles abstraites et de démonstrations 
plus ou moins ardues, ou de détails arides. Si quel- 
ques personnes étaient trop surprises du titre de mon 
modeste travail, et demandaient ce que la Philosophie 
peut bien avoir à faire en pareille matière, je les prierais 
de se rappeler qu'une des acceptions de ce mot, d'après 
Littré, est la suivante : « Système des idées générales 
qui appartiennent à une science, à un art ». 

Pour tout dire, j'aurais mis en tête de ces quelques 
lignes , si j'avais pu le trouver, un titre qui tout en 
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répondant à mon but fût moins retentissant et moins 
solennel. Mais enfin voilà assez de préambules ! 

Les rivières sont des chemins qui marchent, a dit 
Pascal ; Chateaubriand a complété cette pensée en 
ajoutant : « Les fleuves sont non seulement des grands 
« chemins qui marchent, mais ils tracent encore le 
« chemin aux hommes ». Chateaubriand a énoncé ainsi 
en réalité la règle fondamentale du tracé des voies de 
communication de toute espèce, depuis le chemin d& 
fer et la route nationale jusqu'au simple chemin d'ex- 
ploitation. 

Tout chemin qui pénètre dans un massif montagneux 
doit suivre le fond des vallées, et la règle est vraie 
pour les grandes vallées où doivent se développer les 
principales artères comme pour les vallées secondaires 
où seront lancés des embranchements plus ou moins 
importants. 

Ce principe se justifie tout naturellement par cette 
considération que les cours d'eau, quels qu'ils soient, 
ont nivelé le fond de la vallée où ils coulent par leur 
action érosive séculaire, et que leur lit présente ainsi 
soit une pente uniforme, soit une série de pentes uni- 
formes suivant des longueurs plus ou moins considé- 
rables. 

Mais de toutes les règles simples, pratiques, et que 
la réflexion la plus élémentaire paraît devoir imposer 
sans objections ni difficultés, il n'y en a pas qui ait été 
plus fréquemment et, si l'on peut le dire, plus outra- 
geusement transgressée. 

En établissant des chemins de fond qui suivent à peu 
près le cours des rivières et de leurs affluents, en pro- 
fitant, pour faire communiquer les chemins de deux 
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vallées voisines, des cols les moins élevés qu'on trouve 
sur la ligne de partage des eaux de ces deux vallées, 
on aura tracé un réseau naturel, calqué sur les dispo- 
sitions hydrographiques et orographiques de la contrée. 

C'est ainsi qu'on réalisera les conditions les plus 
■avantageuses de viabilité , qu'on pourra donner aux 
tracés les pentes ou les rampes les plus modérées, 
qu'on pourra le mieux éviter les contrepentes, et même 
qu'on arrivera le plus souvent à la plus grande écono- 
mie dans la construction. S'il s'agit d'un chemin de fer, 
on aura aussi l'avantage d'assurer l'exploitation dans 
les conditions les moins onéreuses. 

Un réseau ainsi conçu satisfera encore dans la pres- 
que totalité des cas, à la condition de desservir conve- 
nablement les localités importantes de la région, vil- 
lages, hameaux, etc., soit directement, soit à l'aide de 
courts embranchements complémentaires. Le réseau 
sera donc complet, dès le moment de sa création, en 
ce sens qu'on n'aura plus à y ajouter de lignes nou- 
velles importantes dont l'existence risquerait dé rendre 
inutiles d'antres voies ou tronçons de voies antérieure- 
ment établies. 

Et pour concevoir les inconvénients des tracés des 
voies qui ne satisfont point à la règle fondamentale que 
je viens de poser, jetons un coup d'œil sur le chemin 
de fer de Grenoble à Gap et à Briançon. Ce que j'ai à 
en dire n'est point une critique de l'œuvre des ingé- 
nieurs, car il y a d'autres considérations que celles de 
la topographie qui commandent souvent les tracés ; je 
prends cet exemple seulement pour fixer les idéeè et 
pour donner un corps à mes observations. 

Ce chemin de fer s'élève à partir de Vif par des 
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rampes assez fortes au col du Monestier-de-Clermont, à 
900 mètres environ d'altitude, puis il traverse à mi-côte 
les flancs du bassin de l'Ebron, et dans ce trajet il est 
toujours soit en pente, soit en rampe, et présente des 
inclinaisons assez prononcées; il faut en effet éviter de 
nombreux obstacles : Ton doit aussi contourner les val- 
lons de plusieurs torrents, et il faudrait aller chercher 
trop loin le passage du torrent si Ton suivait l'horizon- 
tale ou une pente peu sensible. Ensuite le chemin de fer 
gravit le col de la Croix-Haute, qui est à un peu plus de 
1100 mètres d'altitude, redescend dans la vallée pres- 
que déserte du Buech, puis remonte la vallée du Petit 
Buech, gagne le col de Freyssinouse, enfin redescend 
sur Gap par une pente très forte. De Gap , au lieu de 
rejoindre la vallée de la Durance par le plus court che- 
min, qui serait le petit vallon de la Luye, le chemin de 
fer nous mène à Chorges par le col de la Bâtie-Neuve, 
en remontant le cours supérieur de la Luye, puis enfin 
gagne la vallée de la Durance qu'il ne quitte plus jus- 
qu'à Briançon. 

Or, les bassins de la Durance et du Drac sont séparés 
par une ligne de faîte qui s'abaisse à 1200 mètres au 
col Bayard, au-dessus de Gap ; il était naturel de suivre 
la vallée du Drac (et non celle de la Gresse), d'entrer 
dans le bassin de la Durance par le col Bayard, de 
redescendre sur Gap par un très grand lacet, et de 
rejoindre ensuite promptement le fond de la vallée de 
la Durance ; du point d'arrivée dans le fond de cette 
vallée, un embranchement aurait remonté le cours de 
la rivière jusqu'à Briançon ; un autre embranchement 
aurait suivi cette même rivière jusqu'à Avignon. Un 
pareil tracé aurait donné moins de changements de 
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pente et moins de pentes fortes dans un sens ou dans un 
autre. Mais, en outre, la ligne ainsi emplacée aurait 
donné dès le début une satisfaction suffisante aux 
besoins des habitants. Avec le tracé adopté qu& s'est-il 
passé ? Il a déjà fallu ouvrir une ligne parallèle, celle 
de Saint-Georges-de-Commiers à la Mure ; il est ques- 
tion actuellement, et c'est une nécessité évidente, de 
mettre en communication la vallée du Drac avec Gap, 
par une ligne partant de Saint-Bonnet, traversant le col 
Bayard et aboutissant on ne sait trop encore à quel 
point de la ligne de Grenoble à Gap. Et si un jour à 
venir on vient à faire aussi le chemin de fer de la Mure 
à Saint-Bonnet (rien n'indique qu'il ne puisse en être 
question), le tracé par la vallée du Drac et le col Bayard, 
que je décrivais il y a un instant ] sera un fait accompli. 
Mais il y a plus : l'intérêt des communications entre 
Briançon et Marseille exige que l'on rectifie le parcours 
actuel du chemin de fer en lui faisant suivre le cours 
de la Durance, de manière à éviter le détour sur Gap, 
Il est d'ailleurs utile aussi de desservir une section 
considérable de la vallée de la Durance actuellement 
privée de chemin de fer ; quand ce nouveau tronçon 
sera fait, on ne pourra guère se dispenser de relier la 
ville de Gap à la ligne de la Durance par un court 
embranchement qui descendra le cours de la Luye. 
Le réseau se trouvera donc comprendre en réalité, 
dès que tous ces travaux seront achevés, d'abord 
toutes les lignes qu'il aurait été naturel d'établir dès le 
début et qui semblaient seules utiles, et en plus toutes 
les lignes faites primitivement , ce qui constituera un 
réseau tout à fait surabondant eu égard aux ressources 
et aux besoins des régions traversées et à la densité 
de la population. 
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Un cas analogue se présente sur une échelle infini- 
ment plus restreinte dans le massif de la GranderChar- 
treuse : On devrait y trouver une route partant du "bourg 
deSaint-Laurent-du-Pont et suivant le cours du Gùiers- 
Mort, avec la pente uniforme que présente le fond de 
la gorge où coule ce torrent, jusqu'à Saint-Pierre-de- 
Chartreuse. D'un point de cette route choisi aussi haut 
que possible, — ce serait vers le pont du Grand-Logis, 
— il se détacherait un embranchement dirigé sur le 
Couvent, avec telle pente qu'on aurait jugé convenable 
de lui donner, et avec lacets, s'il était nécessaire, vu la 
différence de hauteur à racheter; cet embranchement 
passerait par la Courrerie, et pourrait se prolonger , à 
partir du Couvent, jusqu'au col de la Ruchère en sui- 
vant toujours le fond du petit vallon où coule le ruis- 
seau dit des Allemands. 

Mais, au contraire, la route de Saint-Laurent-du-Pont 
au Couvent s'éloigne du cours du Guiers-Mort dès le 
pont Saint-Bruno et arrive au Couvent par des rampes 
exagérées , tandis que l'embranchement qui se dirige 
vers.Saint-Pierre-de-Chartreuse est horizontal du pont 
Saint-Pierre au pont du Grand-Logis, et il a fallu recti- 
fier ou compléter ce réseau à l'aide de deux embran- 
chements, l'un de la route de Saint -Pierre à la 
Courrerie , l'autre du pont des Allemands à la route 
de la Courrerie au Couvent. Le réseau est dès lors 
complet, mais bien défectueux encore. 

Il y a très certainement des raisons impérieuses pour 
s'écarter quelquefois de la règle qui prescrit de suivre 
le fond des vallées dans le tracé des routes ou chemins 
quelconques. Ces raisons peuvent être : 

1° Les difficultés du terrain, la présence des escar- 
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pements rocheux qui bordent souvent le lit des cours 
d'eau et les encaissent dans des gorges étroites et pro- 
fondes, ou bien l'existence de terres délayables for- 
mant les grandes berges de ces cours d'eau ; 

2° L'embarras ou l'impossibilité de franchir une ligne 
de faite élevée, lorsque les cours d'eau suivis en remon- 
tant aussi loin que possible ont conduit au pied d'esr 
carpements encore très élevés ; on en est réduit alors 
à tracer d'interminables lacets pour atteindre le col, 
ou à pratiquer un tunnel plus ou moins long; 

3° L'éloignement des centres de population, lorsque 
<œs centres se trouvent sur les versants ou sur les 
plateaux ; 

4° La tentation toute naturelle de réaliser des écono- 
mies considérables sur les frais de construction, en 
empruntant le plus possible les routes anciennes, et 
en les rectifiant seulement sur certains tronçons pour 
les améliorer. 

C'est ce dernier cas qui s'est présenté dans l'établis- 
sement de la route de la Grande-Chartreuse. Lorsque 
vers 1853, les premiers travaux furent décidés, on se 
contenta de refaire à neuf le tronçon de la route qui 
s'étendait du Pont-Parant, remplacé par le pont Saint- 
Bruno, à l'emplacement actuel du pont Saint-Pierre. 
Tout le restant devait être conservé ou à peu près. 
Ce travail est dû, comme on le sait, à un inspecteur 
des forêts dont le nom est resté légendaire dans la 
contrée , M. Viaud , décédé il y a une quinzaine 
d'années prieur du couvent des Bénédictins de So- 
lesmes. 

La difficulté des études d'un tracé consiste juste- 
ment à mettre en balance les divers avantages on 
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inconvénients qu'on constate ou qu'on prévoit dans 
chacune des solutions multiples que le problème est 
susceptible de recevoir. Il ne s'ensuit pas, bien loin 
de là, qu!ii n'y ait ni méthodes à employer ni règles à 
observer. Règles et méthodes servent ici, comme dans 
toute autre opération complexe, à éclairer la discus- 
sion et à asseoir le projet sur des bases solides. 

Dans le tracé des anciennes voies de communication, 
l'on se préoccupait surtout de desservir les localités 
habitées, et, si l'on y fait attention, les routes anciennes 
ne sont guère que la succession des tronçons destinés 
à relier les villes et villages dans une direction géné- 
rale déterminée. Deux particularités signalent le tracé 
de ces anciennes routes : 

D'abord, on ne redoutait pas, même pour les routes 
royales , des pentes qui seraient inadmissibles aujour- 
hui, 15 à 16 pour cent par exemple. 

Ensuite, l'on s'écartait le moins possible des lieux 
habités et des endroits découverts, et surtout on pro- 
cédait par alignements droits prolongés autant qu'on 
le pouvait et parfois à travers des obstacles qu'il aurait 
été très facile de contourner. C'est qu'à cette époque 
il fallait assurer la sécurité des voyageurs sans cesse 
menacée par les détrousseurs de grand chemin, sans 
que le service de la maréchaussée fût une garantie suf- 
fisante contre ce danger. Il est clair qu'un tracé sinueux 
et changeant de direction suivant les inflexions d'un 
terrain mouvementé aurait facilité les embuscades et 
aurait fait des routes de véritables coupe-gorge. 

Sans doute l'amour de la ligne droite a été aussi 
pour une forte part dans la préférence marquée qu'on 
donnait à ces tracés par immenses alignements droits, 



Digitized by VjOOQIC 



VARIÉTÉS. 171 

et il est intervenu ici , comme dans le dessin des jar- 
dins dits français, un élément esthétique. Mais il est 
impossible d'expliquer par une prédilection unique- 
ment basée sur le goût des travaux tels que les rem- 
blais des Fonds de Tout sur la foute de Nancy à Toul, 
remblais de 35 mètres de hauteur environ jetés sur 
dès dépressions de terrain qu'on aurait pu tourner. 
Un exemple bien remarquable de l'amour de la ligne 
droite, que professaient les anciens ingénieurs, est 
fourni par la route de Grenoble à Gap dans le par- 
cours du coi Bayard à la ville de Gap. Il n'était pas 
possible, vu la déclivité considérable du terrain, de 
descendre en ligne droite. Qu'a-t-on fait? On a déter- 
miné l'alignement droit qui joint le col au point choisi 
pour l'entrée en ville : on a établi la route suivant cet 
alignement toutes les fois que la pente du terrain 
n'était pas trop forte; et il y a plusieurs tronçons 
séparés qui satisfont à cette condition ; entre ces tron- 
çons la route est tracée en lacets plus ou moins multi-r 
plies qui s'écartent peu de l'alignement droit et ser- 
pentent à droite et à gauche de cet alignement. Le 
tracé vu d'en haut donne l'illusion d'une route tout 
entière en ligne droite, car on peut attribuer les inter- 
ruptions de la grande ligne .à des mouvements de ter- 
rain qui en cacheraient certaines parties. Ce tracé, qui 
du reste ne manque pas d'un certain cachet , semble, 
en vérité, être le résultat d'une gageure ; mais consi- 
déré sous le rapport de la viabilité, il présente les dé- 
fectuosités des œuvres de cette époque : des pentes 
trop fortes, des lacets trop peu développés. Évidem- 
ment, si cette route était encore à faire on la mènerait 
par de très longs lacets à travers le vaste versant cul-. 
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tivé qui s'étend au-dessus de la ville de Gap, et l'on 
aurait ainsi l'avantage, non seulement de pouvoir lui 
.donner des pentes faibles et uniformes, mais encore de 
mieux desservir les maisons et les hameaux dissémi- 
nés sur le versant. 

Je me propose d'examiner maintenant quelles sont 
les pentes les plus convenables, suivant la nature et la 
destination des voies de communication, et quelles sont 
aussi les limites à s'imposer dans le choix de ces pentes. 

Les chemins de fer ne comportent pas de pentes 
supérieures à 27 ou 28 A millimètres par mètre. Même 
sur les routes nationales, et bien qu'il n'y ait pas 
une nécessité absolue au point de vue de la traction 
dé réduire les pentes à une limite pareille, on ne dé- 
passe 30 millimètres par mètre qu'en cas d'impossibi- 
lité de conserver des pentes aussi faibles. Une route 
carrossable est cependant encore très facile à prati- 
quer tant à la montée qu'à la descente quand la pente 
ne dépasse pas 5 centimètres par mètre. Sur les che- 
mins vicinaux on admet 10 pour cent comme limite. 
Il n'y a plus de règle ni de limite absolue en ce qui 
concerne les pentes sur les chemins ruraux. Mais les 
voies charretières ne doivent guère présenter de pente 
supérieure à 14 pour cent. 

D'après les usages du génie militaire et de l'admi- 
nistration des forêts, les chemins muletiers peuvent 
avoir jusqu'à 18 et au plus 20 pour cent de pente. 

Voici à peu près d'après quelles considérations 
l'adoption de ces pentes se trouve déterminée. 

Sur les grandes routes très fréquentées, les plus 
faibles pentes sont préférables même au risque d'allon- 
ger le parcours d'une façon qui peut paraître exagérée. 



Digitized by VjOOQIC 



VARIÉTÉS. 173 

Il est avantageux qu'un attelage modérément chargé 
puisse monter au trot. On sait d'ailleurs combien le 
transport des chargements lourds est difficile et dan- 
gereux à la montée comme à la descente sur les fortes 
déclivités. Quand les routes sont très bien entretenues, 
cette difficulté augmente quelquefois encore à cause 
de l'état de la chaussée unie et dure et où aucune 
aspérité ne fait l'office de frein. 

Les chemins ruraux peuvent présenter des pentes 
très fortes parce que les chargements lourds les par- 
courent surtout en descendant. Cette dernière obser- 
vation n'est rigoureusement exacte que pour les che- 
mins forestiers servant à la « vidange des bois » (c'est 
l'expression technique, je n'y puis rien!). Il est clair 
d'ailleurs que les chenlins ruraux doivent être établis 
à peu de frais, et l'économie est incompatible avec la 
condition de ne laisser subsister que dé faibles pentes. 

Il est à remarquer que, dès 'que la pente dépasse 
16 pour cent, les bêtes de somme montent avec diffi- 
culté même les chariots vides : passé cette limite l'en- 
tretien de l'empierrement devient presque impossible à 
cause de l'action des eaux d'orage. 

Mais les mulets et autres bêtes de somme non atte- 
lés gravissent sans trop de difficulté des chemins 
d'une pente bien supérieure. Aussi l'on voit constam- 
ment d'anciens chemins de montagne présenter des 
pentes de 25, 30 et même 35 centimètres par mètre. 
Or, il faut observer que tout chemin de montagne qui 
a moins de 12 pour cent de pente allonge démesuré- 
ment les distances pour le piéton et augmente par con- 
séquent d'une manière inadmissible la durée de l'ascen- 
sion. On quitte toujours un pareil chemin pour « pren- 
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dre les raccourcis » même en montant. D'un autre coté, 
l'expérience prouve que si le chemin atteint 16 à 18 
pour cent de pente, le mouvement ascensionnel de- 
mande un effort notable, et produit la fatigue au bout 
d'un temps plus ou moins long. Il va sans dire que 
chacun, suivant ses forces et son tempérament, appré- 
cie un peu différemment la limite au delà de laquelle 
l'ascension devient réellement pénible. Toutefois, pour 
la moyenne des hommes, il y a une pente intermédiaire 
qui est la plus avantageuse, parce qu'elle permet de 
s'élever avec un minimum de fatigue sans trop allon- 
ger le parcours. Cette pente peut être fixée à 14 pour 
cent. 

Il y a un préjugé fort répandu dans le public en 
vertu duquel on admet qu'une voie de terre quelcon- 
que ne doit pas présenter de pentes régulières et uni- 
formes sur de longs trajets : qu'il est plus avantageux 
pour les piétons comme pour les bêtes attelées, de 
trouver des pentes brisées assez fréquemment, et 
qu'une route où les pentes et les rampes se succèdent 
alternativement est dans les meilleures conditions pour 
le parcours à pied et même pour la traction. 

De pareilles idées sont injustifiables en théorie, et 
dans la pratique aucune observation sérieuse ne pour- 
rait les confirmer. Mais, il n'y a guère ici qu'un malen- 
tendu. Il faut d'abord poser bien la question : 

S'agit-il d'une route tracée à travers un pays de 
coteaux, une région ondulée et mamelonnée, et qui 
serve à relier deux points d'une altitude peu différente 
mais placés de telle façon que les accidents du terrain 
ne permettent pas d'arriver de l'un à l'autre sans une 
succession de pentes et de rampes? Il semble évident 
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que plus on pourra rapprocher le chemin de l'hori- 
zontale plus les conditions de la marche et de la traction 
seront avantageuses. On ne monte pas pour le plaisir 
de monter, on est tout prêt au contraire à consentir à 
allonger un peu le parcours pour éviter des rampes. 
Est-il sérieux de prétendre qu'on se reposera, en des- 
cendant les pentes, de la fatigue d'avoir gravi des 
rampes? C'est vrai, en un certain sens, puisque ce 
n'est pas avec les mêmes muscles qu'on agit à la 
montée et à la descente ; mais il faut ici considérer la 
somme des efforts faits pour se transporter d'un point 
à un autre ; cette somme sera minimum si les pentes 
et rampes sont le plus faibles possible, puisque j'ai 
supposé, dans le cas choisi pour fixer les idées, qu'on 
ne peut suivre l'horizontale. Et quand on pourra suivre 
l'horizontale sans allonger trop le parcours, c'est alors 
que l'effort total sera le plus réduit. 

Supposons maintenant qu'il s'agisse de fixer un 
tracé destiné à gravir une montagne, et qu'on jouisse, 
en raison de la configuration des lieux, de la liberté 
la plus complète relativement au choix des pentes à 
l'aide desquelles on arrivera à racheter la différence 
de niveau. Je dis (qu'on me passe cette forme de lan- 
gage empruntée à la géométrie) que ce tracé sera dans 
les meilleures conditions s'il présente une rampé mo- 
dérée qui pourra être variable, bien entendu, d'après 
les besoins spéciaux auxquels la route doit satisfaire , 
mais qui soit parfaitement uniforme du bas de la mon- 
tagne à son sommet : 

En effet, ménager dans un pareil tracé des parties 
horizontales ou en pente très faible (il ne viendra sans 
doute à personne l'idée de faire des contrepentes), — • 



Digitized by VjOOQIC 



176 VARIÉTÉS. 

cela revient, soit à augmenter la longueur delà route, 
si Ton ne compense pas ces pentes faibles par d'autres 
pentes qui seront alors exagérées ; soit, si Ton prend 
ce dernier parti, à créer alors de ces véritables « coups 
de collier » si redoutés des voituriers. Il n'y a donc 
pas de raison pour s'écarter de la pente modérée et 
convenable que l'on devra déterminer de prime abord 
d'après les conditions où l'on opère. 

C'est assurément par l'effort soutenu, régulier, quand 
cet effort n'est pas excessif qu'on arrive à fournir la 
plus grande somme de travail utile dans le moins de 
temps possible, et ce principe est aussi incontestable 
pour le travail d'une ascension que partout ailleurs. 
Mais il ne faut pas raisonner comme si, au lieu d'avoir 
à se transporter avec le moins de fatigue possible d'un 
lieu à un autre, on avait simplement à faire une prome- 
nade de tant d'heures, qu'on n'eût que la seule préoc- 
cupation de ne pas trop se fatiguer, sans avoir celle 
d'arriver en temps utile à un point déterminé. Voilà ce 
qui peut expliquer le malentendu que j'ai annoncé 
tout à l'heure. 

Mais le préjugé a aussi une origine d'ordre moral. 
L'ascensionniste le plus déterminé est sujet encore à 
ressentir une sorte de paresse en vertu de laquelle il 
se laisse aller à une sensation agréable s'il rencontre 
un tronçon de chemin horizontal ou à peu près. Rien 
de plus naturel, rien de plus inévitable même î Mais ce 
repos momentané, dont il jouit ainsi, ne compte pas 
pour l'ascension et n'avance pas lp travail ! 

Quand un voyageur parcourt une route à pentes et 
rampes alternant entre elles, il éprouve cette même 
sensation agréable, bien plus prononcée encore, toutes 
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les fois qu'il se présente une pente devant lui, et le 
simple espoir de trouver encore de temps à autre quel- 
ques pentes semblables peut soutenir son courage. 
Lorsqu'au contraire ce voyageur avance sur une route 
qui monte sans cesse, il peut se laisser aller à une 
sorte de défaillance due au sentiment de la longue 
suite d'efforts qu'il se voit condamné à faire dafts le . 
même sens. C'est là une impression de même nature 
que cette lassitude ressentie par avance du voyageur 
qui voit se dérouler devant lui un long ruban de route 
en ligne droite et qui appellerait de ses vœux un che- 
min sinueux dont les détours tromperaient sa fatigue, 
sans doute en occupant son imagination de l'imprévu 
qu'on se promet de trouver à chaque changement de 
direction. 

• Je suis bien loin de nier, au surplus, que cette 
influence morale exercée par les conditions diverse? 
du parcours ne se réfléchisse sur les forces physiques 
et ne les affaiblisse quelquefois singulièrement, mais je 
ne crois pas qu'il soit possible d'en tenir compte quand 
on détermine les pentes d'un projet de tracé : on tom- 
berait ainsi dans l'arbitraire et dans la fantaisie et l'on 
s'exposerait aux plus graves aberrations. 

Cette règle fondamentale en vertu de laquelle les 
routes doivent suivre le fond des* vallées principales 
ou secondaires ne souffre guère d'exception que pour 
les vallons de faible importance, à thalweg très incliné, 
qu'on ne pourrait suivre sans faire des lacets très mul- 
tipliés. Alors il faut bien chercher sur le flanc de la 
montagne des endroits plus favorables. 

Mais jamais dans les anciennes routes on ne voit cette 
règle respectée. Les voies romaines allaient, on peut le 

12 
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dire, par monts et par vaux, tout en suivant dans les 
Alpes la direction des grandes vallées. C'est qu'il y 
avait autrefois impossibilité de pratiquer le fond de la 
plupart des vallées des grands cours d'eau, où l'on ne 
trouvait que des marécages ou des bancs de gravier 
sur lesquels les eaux divaguaient constamment. Même 
• aujourd'hui, quand il s'agit de placer une grande route 
au fond d'une vallée, on ne peut souvent, de crainte 
des inondations, l'établir an niveau des terrains, ordi- 
nairement cultivés conquis sur le lit de la rivière, et 
on la trace sur la côte à huit, dix ou quinze mètres au- 
dessus de ce niveau : mais il en résulte alors des mou- 
vements de terrai u considérables qu'on ne se résolvait 
pas facilement à entreprendre autrefois, surtout quand 
il s'agissait de creuser le roc. On peut voir une route 
emplacée de cette façon sur le parcours de Séchilienne 
à Gavet. Cette route se trouvait primitivement au fond 
de la vallée, presque au niveau de la Romanche ; elle 
a été déplacée à la suite des inondations de 1860. 

Les chemins ou sentiers de montagne que personne 
n'a tracés et qui se sont établis par le fait du passage 
ordinaire des hommes et des troupeaux, bien loin de 
se rapprocher du fond des vallées suivent au contraire 
les crêtes émoussées ou les croupes, de préférence 
même aux versants. C'est qu'on a adopté d'instinct les 
directions suivant lesquelles on pouvait ouvrir la voie 
sans terrassements. 

C'est par une raison au fond analogue que les grandes 
routes gagnaient toujours le plus promptement possi- 
ble les plateaux au lieu de se développer sur les ver- 
sants, et ainsi s'expliquent encore les variations fré- 
quentes de pente des anciennes routes. Bien plus 
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qu'aujourd'hui on cherchait à « épouser le terrain », 
suivant la bizarre expression usitée. Les tunnels sur- 
tout étaient des travaux presque inconnus. Le tunnel 
des Échelles, près du bourg de ce nom, sur la route 
du Pont-de-Beauvoisin à Ghambéry, ouvert sous le 
premier Empire, était alors une curiosité qu'on venait 
visiter de fort loin. Aujourd'hui on use largement des 
tunnels, on en a même quelquefois abusé, car je crois 
qu'on aurait, il y a quelque temps, regardé un tracé 
en montagne comme incomplet s'il n'avait été agré- 
menté d'un ou plusieurs tunnels. Je n'ai pas besoin de 
dire que, malgré leur effet pittoresque ou saisissant, les 
tunnels ne contribuent nullement à la commodité de la 
circulation : l'obscurité qui y règne, l'humidité qui s'y 
fait sentir quelquefois sous forme de petites cataractes, 
le mauvais état ordinaire de la chaussée toujours diffi- 
cile à entretenir ne sont pas des conditions favorables, 
loin delà. 

Une route étant tracée à flanc de coteau sur un ver- 
sant mouvementé et coupé de ravins profonds peut 
être établie de deux façons : ou bien elle est ouverte 
en déblai et suit toutes les inflexions du terrain, les 
arêtes étant seulement écrêtées, et les dépressions ou 
ravins partiellement comblés par des murs ou des 
remblais ; ou bien elle franchit tous les accidents du 
sol, les crêtes sous des tunnels ou en encorbelle- 
ment, les ravins sur des ponts ou des viaducs, de ma- 
nière à faire le moins de sinuosités possible. Cette 
seconde manière d'ouvrir la voie donne plus de har- 
diesse et un caractère plus monumental aux travaux ; 
la route est aussi plus sûre, d'abord par le fait même 
qu'elle est moins sinueuse ; en outre, les chutes de 
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pierres ou éboulements sont moins à craindre ainsi que 
les irruptions des eaux des ravins en temps d'orage. 
Une pareille route est aussi plus coûteuse à établir, 
mais d'un entretien plus économique. 

Dans une contrée bien peuplée, l'ensemble des routes 
qui relient toutes les agglomérations importantes 
forme un réseau (car c'est seulement dans les pays de 
montagnes reculés qu'une route ouverte au fond 
d'une vallée peut rester à l'état d'impasse, si l'extré- 
mité de la vallée est fermée par des escarpements dé- 
pourvus de passage facilement praticable). Il en résulte 
que tout tracé doit être étudié, non pas uniquement en 
vue de relier deux points voisins, mais aussi dans le 
but de faire entrer la nouvelle voie de la manière la 
plus avantageuse dans le réseau créé ou à créer. En 
un mot, tout tracé est solidaire des tracés voisina. 
Perdre de vue ce précepte c'est s'exposer à des dou- 
bles emplois ou à des dépenses inutiles, c'est quelque- 
fois risquer de rendre difficiles les communications 
entre des points éloignés pour lesquelles on emprunte 
des voies du réseau. 

Il y a une circonstance où l'on doit constituer d'un 
' seul jet un réseau complet de chemins sur une sur- 
face déterminée : c'est lorsqu'il s'agit d'assurer la via- 
bilité à l'intérieur d'un vaste domaine pour en permet- 
tre ou en faciliter l'exploitation ou la surveillance, et 
c'est surtout dans les grandes forêts que ce problème 
se pose. 

En plaine, les forêts sont desservies par de larges 
tranchées droites qui sont en partie seulement trans- 
formées en routes empierrées. Ces . tranchées doivent 
d'Qrdinaire former deux systèmes pour ainsi dire supep- 
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posés bien que disposés de manière à s'accorder ; l'un 
de ces systèmes est formé de voies perpendiculaires 
les unes aux autres, découpant la forêt en rectangles 
(et non en carrés pour que la pénétration dans les mas- 
sifs soit plus intime). Les tranchées du second système 
sont lancées dans des directions obliques aux pre- 
mières et rayonnent autour d'un certain nombre de 
ronds-points ou carrefours convenablement choisis. Ces 
tranchées permettent de se rendre facilement et promp- 
tement d'un point à un autre de la forêt sans quitter 
la ligne droite. 

En montagne, il n'est pas possible de couper la forêt 
par des alignements droits, ou du moins de pareils 
alignements n'étant praticables ni pour les piétons ni 
pour les bêtes de somme n'auraient pas d'utilité. Les 
alignements droits doivent être remplacés tout natu- 
rellement par des lignes nivelées, transformées en 
chemins ou sentiers. 

Voici sur quelles règles sera basé l'établissement 
d'un réseau de chemins : 

Il y a en principe quatre ordres de chemins d'im- 
portance différente : 4° le chemin de fond qui suit, 
comme son nom l'indique, le. fond de la vallée et qui 
doit avoir la pente moyenne du thalweg jusqu'à un 
maximum fixé au delà duquel il sera établi en lacets ; 

2° Le chemin de flanc, qui s'embranche sur le che- 
min de fond aussi haut que possible, s'élève sur le 
versant dans une direction contraire à celle du che- 
min de fond et doit avoir une pente très forte, c'est-à- 
dire s'approchant de la limite fixée pour les chemins 
forestiers, parce qu'il doit servir à faire descendre les 
bois aussi rapidement que possible : 
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3° Les chemins parallèles, qui s'embranchent à droite 
et à gauche sur le chemin de flanc , ont une pente qui 
verse sur ce chemin de flanc, pente qui doit être faible 
mais jamais nulle. Ces chemins sont étages les uns sur 
les autres à des distances déterminées, 200, 300 ou 
400 mètres, suivant le cas, et partagent le versant en 
zones à peu près horizontales superposées. Ces che- 
mins ont pour but de mettre tous les points du ver- 
sant en communication avec le chemin de flanc ; d'y 
amener les produits, et enfin de permettre de parcou- 
rir la forêt presque sans pente ni rampe, c'est-à-dire 
facilement et rapidement, d'une de ses extrémités à 
l'autre et à divers niveaux. Les chemins parallèles d'un 
versant doivent correspondre aux chemins semblables 
d'un versant voisin, appartenant soit à la même vallée 
soit à une vallée différente , de manière à faciliter les 
rondes sur toute l'étendue de la forêt, quelle que soit 
la configuration du terrain qu'elle occupe. 

4° Les chemins ou sentiers d'accès qui ne sont guère 
que des voies de piétons, ou tout au plus des chemins 
muletiers, à pentes fortes et ordinairement à lacets 
multipliés, établis pour permettre de s'élever rapide- 
ment dans une direction verticale sans emprunter les 
autres voies du réseau avec lesquelles on serait forcé 
de faire souvent des détours considérables. Ces che- 
mins recoupent tous les chemins parallèles du versant 
et les mettent ainsi en communication les uns avec les 
autres. 

Pour faire comprendre en quelques mots l'esprit et 

la portée de cette méthode je compare le chemin de 

flanc au grand escalier qui dessert un vaste hôtel 

ressemblance frappante surtout quand le chemin 
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de flanc, au lieu de se développer longuement, se trouve 
replié sur lui-même en plusieurs lacets) ; — les chemins 
parallèles aux corridors ou couloirs qui s'ouvrent sur 
les paliers de chaque étage et permettent d'aborder les 
chambres ; — les chemins d'accès ont une analogie évi- 
dente avec les escaliers de service établis en divers 
points de la construction ; quant au chemin de fond 
ce serait si Ton veut le sol des rues ou des cours qui 
entourent l'hôtel. 

Il y aurait bien des détails à ajouter pour achever 
cette description, tout en lui conservant son caractère 
sommaire. Ainsi, le chemin de fond peut remplacer le 
chemin de flanc et rendre celui-ci inutile quand le 
fond de la vallée présente une pente très forte : — Le 
chemin de flanc peut être bifurqué ou présenter plu- 
sieurs embranchements. — Il peut y avoir sur un 
même versant étendu plusieurs chemins de flanc de 
direction sensiblement parallèle ou non, etc.. Mais 
vraiment, je crois avoir déjà abusé de la patience du 
lecteur par ces développements trop spéciaux. Toute- 
fois, on me pardonnera, je l'espère, de n'avoir pu oublier 
ici ma profession, et aussi d'avoir cédé à la tentation 
d'exposer avec une certaine complaisance cette mé- 
thode du tracé d'un réseau de chemins dans une forêt 
de montagne , méthode dont je suis l'auteur, que j'ai 
fait connaître dans les Recueils techniques, et que j'ai 
appliquée maintes fois avec des avantages évidents. 
Qu'il me soit permis encore, avant de quitter ce sujet, 
de présenter une réflexion qui rentre bien dans le 
caractère philosophique de mon travail. Cette méthode 
de tracé d'un réseau de chemins que je viens d'esquis- 
ser, est appelée, si je ne m'abuse, à devenir classique, 
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(sauf les modifications que les résultats de l'expérience 
pourront y apporter) et cela avec d'autant plus de faci- 
lité, en apparence au moins, qu'elle ne renverse aucune 
méthode ancienne puisqu'il n'y en a point. Jusqu'ici, 
chacun était abandonné à son initiative ; la place est 
donc nette. Eh bien ! on m'a contesté qu'il y eût en celte 
matière une méthode quelconque, et la raison qu'on 
en donnait c'est que la diversité des circonstances, la 
variété de la nature et de la configuration des lieux ne 
permettent pas, disait-on, d'obéir, dans un pareil tra- 
vail, à d'autres règles qu'à l'inspiration personnelle et 
à l'intuition de ce qu'il peut y avoir à faire. 

Quelle erreur ! Quelle méconnaissance des principes 
qui doivent présider à toute opération de l'esprit hu- 
main ! Gomme si l'on ne pouvait toujours faire rentrer 
nettement dans un cadre toutes les conceptions rela- 
tives à un objet déterminé, malgré la diversité des 
conditions et des cas .particuliers! Gomme si toute 
entreprise ne devait pas être soumise à des règles gé- 
nérales, à de véritables lois permettant non seulement 
d'atteindre le but le plus exactement possible, mais 
encore de supprimer les tâtonnements inutiles ! Les 
difficultés ne sont pas, sans doute, pour cela résolues 
de prime abord et sans études ; les connaissances per- 
sonnelles, l'expérience et l'habileté ne sont pas rendues, 
inutiles; l'inspiration résultant des circonstances ne 
doit pas être rejetée. Mais, est-ce que les talents du 
navigateur deviennent superflus dès qu'il aperçoit la 
lumière du phare qui doit le guider au port? 

Voici encore un préjugé à signaler aux touristes, bien 
que celui-là paraisse un peu perdre de son crédit de-, 
puis quelque temps. 
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Les bonnes routes carrossables, les simples chemins 
mêmes , lorsqu'ils sont régulièrement tracés , bien 
entretenus et faciles à parcourir, enlèvent, dit-on, tout 
leur caractère pittoresque aux paysages de la monta- 
gne et en font disparaître l'attrait dû à leur sauvage 
beauté. 

Que de doléances n'ai-je point entendues pour mon 
compte au sujet de l'établissement de la route de Saint- 
Laurent-du-Pont à la Grande-Chartreuse ! 

Il est bien vrai de dire que cette manière de voir n'a 
eu aucune conséquence pratique. Les touristes eux- 
mêmes , formés en associations diverses , n'ont rien 
plus à coeur que de pousser à l'établissement des che- 
mins et sentiers et d'en créer eux-mêmes à l'aide de 
leurs ressources propres, là où ils peuvent le faire. 
C'est assez naturel : pour jouir des beautés de la nature, 
il faut d'abord pouvoir arriver au milieu des paysages 
à admirer, et l'on ne voit pas pourquoi cet accès serait 
interdit à tous ceux qui ne sont pas d'intrépides grim- 
peurs. D'ailleurs, c'est presque un enfantillage de pré- 
tendre que le paysage a moins d'attrait parce qu'on 
s'y rend sans difficultés sérieuses ou sans dangers. 
Mais il y a une question qu'on peut encore discuter, 
c'est de savoir si un paysage est défiguré, si le charme 
qu'il possédait s'évanouit dès que les œuvres hu- 
maines y ont pris une place plus ou moins importante 
et qu'elles y commandent l'attention sous leurs formes 
multiples, avec leurs tunnels, leurs ponts, leurs via- 
ducs. 

On peut avancer sans paradoxe, je crois, que 
l'homme faisant partie de la création, ses œuvres sont 
une harmonie de plus dans le tableau varié de la nature. 
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« Un paysage, dit Bernardin de Saint-Pierre, fût-ce 
« l'Arcadie, me semblerait sauvage si je n'y voyais au 
ce moins une petite cabane. Les ouvrages de la nature 
« et ceux de l'homme se prêtent des grâces mutuelles. » 
Cette harmonie, on la sent tellement qu'on recherche 
et que l'on répute ravissantes des vues de vallées fer- 
tiles où les terres cultivées, les vergers, les habitations, 
les villages, les villes, tiennent la plus large place. A 
peine pourrait-on se figurer que de pareils paysages 
fussent ramenés à l'état de sauvagerie primitive ; il ne 
viendrait certes à l'idée de personne de le désirer. Je 
sais bien que l'homme abuse souvent de la terre qui le 
nourrit, qu'il dévaste quelquefois des contrées entières, 
qu'il incendie les forêts, qu'il fait ronger sur les ver- 
sants escarpés l'herbe jusqu'à la racine par d'innom- 
brables troupeaux de moutons ou de chèvres, qu'il ne 
laisse alors derrière lui que le spectacle de la désola- 
tion et de la ruine. Tel est le triste apanage de quel- 
ques races orientales, et, nous-mêmes, nous n'échap- 
pons pas toujours à ce rôle destructeur. Les touristes 
qui me lisent connaissent tous la désastreuse nudité de 
plusieurs vallées des Hautes et Basses-Alpes. Jusque 
dans l'Isère ne voit-on pas les versants du Pelvoux 
dévastés par l'action séculaire des moutons de Pro- 
vence ? Mais l'abus se fait sa place partout, et ici il faut 
remarquer que l'homme est le premier puni de ses 
excès de jouissance par la stérilité dont il a frappé la 
terre, par les fléaux de toutes sortes qu'il a déchaînés 
sur lui-même. Aussi le simple aspect d'une contrée 
donne immédiatement la mesure de la prospérité de la 
population. Quelle meilleure preuve de cette harmo- 
nie que j'ai annoncée? 
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Et, s'il s'agit non plus de vallées fertiles, de paysages 
plantureux, mais de ces sites grandioses que présen- 
tent nos montagnes .escarpées avec leurs rochers et 
leurs glaciers, est-ce que, par hasard, l'homme qui ne 
peut y établir son habitation ordinaire et ses cultures, 
y serait de trop '? Les œuvres de son industrie ou de 
son génie, les traces mêmes de sa présence y seraient- 
elles vraiment choquantes ou importunes aux yeux ? 
Ce n'est point là, il faut le remarquer encore une fois, 
une question qu'on ne puisse discuter et qu'il faille 
laisser à l'appréciation de chacun, suivant son goût, 
ou les impressions particulières dont il est susceptible : 
car l'idée du Beau est sujette à des règles : aussi cette 
idée est-elle à peu près fixée dans les beaux-arts et la 
littérature. En ce qui concerne le sentiment des beautés 
de la nature, est-il plus difficile de se mettre d'accord? 
La convention et la mode doivent-elles toujours avoir 
ici une influence prépondérante? Je ne sais ; ce qui est 
certain c'est que la nature a été appréciée d'une façon 
bien diverse suivant les époques. Dans l'antiquité, il 
n'y avait pas de beauté dans la nature en dehors des 
paysages frais et riants, des vallons verts et plantureux. 
Les montagnes élevées, les rochers, les sites âpres et 
sauvages étaient considérés comme des lieux d'exil, 
presque des succursales de l'enfer. Les hommes les plus 
cultivés du xvii e siècle semblent avoir été indifférents 
aux charmes de la campagne quelque agréable qu'elle 
pût être. Et cependant la situation toujours choisie 
des couvents et des châteaux bâtis à diverses époques, 
prouve l'instinct profond et juste qui a porté les 
hommes à admirer de tout temps les grands et beaux 
paysages. Mais le goût des contemporains seulement a 
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découvert les splendeurs de la grande montagne. 

Au milieu de la nature verdoyante où il se complais 
sait, Jean-Jacques Rousseau redoutait les traces de 
l'intervention humaine. Quand nous nous attardons 
parfois à regretter que la civilisation ait pénétré, sous 
forme d'une bonne route par exemple, dans une vallée 
perdue, n'est-ce point par une simple réminiscence 
des dispositions misanthropiques du philosophe gene- 
vois? 

Ordinairement, dans ces vallées perdues , on trou- 
vait déjà de mauvais chemins , au moins des passages 
plus ou moins difficiles. Si les regrets des touristes ont 
pour objet ces mauvais chemins, en vérité ils sont 
bien mal appliqués, car les vieux chemins évitent pres- 
que toujours les accidents pittoresques les plus remar- 
quables, comme les cascades, bancs de rochers, 
gorges étroites et autres. Et l'on conçoit très bien 
cette particularité si l'on se souvient d'une remarque 
faite plus haut : les anciennes voies suivent unique- 
ment les parties facilement praticables du terrain; or 
ces parties sont en dehors des accidents naturels. De 
sorte que, contrairement à l'opinion vulgaire, les nou- 
velles routes bien tracées sont plus pittoresques que les 
anciens chemins et permettent mieux d'apprécier, soit 
la grandeur des paysages dans son ensemble, soit les 
détails intéressants. J'engage les touristes qui vou- 
draient se rendre compte de ce fait, à quitter la route 
de la Grande-Chartreuse pour descendre dans le fond 
de la gorge du Guiers-Mort un peu en aval du pic de 
l'Œillette : ils verront combien une route emplacée au 
fond de cette vallée aurait été plus belle que la route à 
mi-côte. L'application des règles principales du tracé 
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des chemins en montagne est donc éminemment favo- 
rable à l'intérêt pittoresque de ces chemins. 

E. GUINIER , 

Inspecteur des Forêts , 
Membre de la Société des Touristes du Dauphiné. 
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DE GRENOBLE AI] BOlîRG-D'OISANS, 1 LA (M 

ET A SAINT-JEAN-DE-MAURIENNE 
PAR LE COL DU GALIBIER 

EN 1784 



Le récit que nous publions n'avait pas été écrit dans 
ce but ; ce sont de simples notes de voyage, qui n'ont 
même pas été terminées ; c'est le hasard qui les a fait 
découvrir dans de vieux papiers. Il nous a paru curieux 
de faire connaître quelles pouvaient être les impres- 
sions d'un touriste au xvm e siècle. Malgré l'exagéra- 
tion de certaines descriptions, on sent que l'auteur est 
saisi d'une admiration sincère et d'un enthousiasme 
véritable à la vue des splendeurs de nos Alpes et il 
n'est pas sans intérêt d'entendre dire en 4784 « que 
tout homme curieux des grands ouvrages de la nature, 
soit minéralogiste, agriculteur ou botaniste, tout voya- 
geur enfin ou habitant quelconque du Dauphiné n'aille 
rien chercher ailleurs sans avoir vu l'Oysans. » 

L'auteur de ce récit, Joseph-Louis-Claude Colaud de 
la Salcette, était, au moment où il l'a écrit, conseiller au 
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Parlement de Grenoble. D'une vieille famille briançon- 
naise, il était né en 1758, à Grenoble où son père était 
avocat général au Parlement. Sous l'Empire, il devint 
préfet de la Creuse, puis député de ce département au 
Corps législatif. Les événements de 1814 le rendirent 
à la vie privée ; il se retira à Saint-Georges-de-Com- 
miers où il vécut jusqu'à sa mort arrivée en 1832. 
Homme d'un esprit cultivé et très instruit, il ne cessa 
de prendre part au mouvement littéraire et scientifi- 
que de notre province. Il fut un des membres de l'an- 
cienne Académie delphinale, en rapport avec tous les 
hommes distingués du Dauphiné. Passionné pour la 
botanique, il fit dans nos montagnes, avec Villar et 
Liotard le fils, de nombreuses excursions dont j'ai 
retrouvé l'indication, mais dont le récit n'a pas été fait ; 
on peut le regretter, car on y eût trouvé certainement 
des renseignements curieux sur nos montagnes au 
siècle passé. 

MASIMBERT, 
Membre de la Société des Touristes du Dauphiné, 



Partis de Grenoble le 31 août 1784, trois heures 
après dîner. Ennuyé d'avoir passé l'année à m'occuper 
d'affaires que j'entends mal et d'un état que je n'aime 
point, nous faisons le projet, l'ami Rollin [ et moy, de 



1 Jacques-Fortunat Savoye de Rollin, né à Grenoble en 175i, 
était, à l'époque dont nous parlons, avocat général au Parle- 
ment de Grenoble, Il vécut dans la retraite pendant la Révolu- 
tion. Membre du Tribunat après le 18 brumaire, il devint, en 
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courir les montagnes, d'y chercher un air pur et l'ou- 
bli de la mauvaise foi et de la corruption, aussitôt qu'il 
en aura la liberté. M. de Fondville 4 se joint à nous; 
un ami de plus ne peut que rendre le voyage intéres- 
sant, on en partage les fatigues et le plaisir ; chacun 
y apporte sa portion de complaisance et de gayté ; cha- 
cun fait sa remarque et dit son mot ; on rit d'un mau- 
vais souper , d'un mauvais lit , d'un mauvais tems, 
même d'un accident et de tout ce qui lasserait un 
homme seul. 

En causant de ce projet depuis longtems formé, 
l'abbé Hélie 2 , homme aimable et gay, également ama- 
teur de tout ce qui peut aider à l'instruction ou prêter 
à la plaisanterie, se propose en quatrième. Nous le 
connaissions trop pour hésiter : « très volontiers, mon 
cher, » dit l'un de nous ; « ma foy, j'en suis ravi », dit 
l'autre. 

Cependant, le jour du départ est fixé, nos chevaux 
prêts et retenus; nous croyons que rien ne doit plus 
nous arrêter, lorsque des affaires longues à finir, 
quand c'est avec une compagnie de robins qu'on les 
traite, nous font attendre plusieurs jours, que notre 
avocat général puisse nous suivre. <c Demain sans faute, 
dit-il, si tout n'est pas terminé , qu'on recommence ; 



1805, préfet du département de l'Eure, .puis de la Seine-Inférieure, 
puis député de l'Isère sous la Restauration. Il est mort à Paris 
en 1823. 

1 Chabert de Fondville, conseiller maître à la Chambre des 
Comptes de Dauphiné. 

2 Jean-Baptiste Hélie qui fut curé de Saint-Hugues de Gre- 
noble. H devint en 1791 premier vicaire épiscopal de cette ville. 
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quant à moi, je suis h vous.» Deux heures après, « mes 
amis, j'en suis fâché; mais je vous demande encore 
vingt-quatre heures ou bien partez sans moi ; je vous 
suivrai. » Nous ne pouvions consentir à le laisser, quel- 
que promesse qu'il fît de nous joindre. Cependant le 
temps était beau, la saison s'avançait, considérations 
puissantes eu égard au pays où nous allions ; nous 
avions une vive ardeur de courir; du reste, disions- 
nous, s'il le peut, il nous tiendra parole. 

Nous voilà donc, le 31 août 1784, à trois heures 
après-midi , courant le grand chemin de Grenoble à 
Vizille au nombre de trois, de quatre que nous devions 
être, non compris un valet, vieux invalide, grand rai- 
sonneur, mais robuste et brave. C'est ce qu'il nous * 
fallait, ce n'était pas lui que nous allions charger de 
tenir note des observations. Ce soin ne pouvait que 
regarder notre abbé, homme d'esprit, à l'imagination 
riante, au style agréable et facile. Nous avions donc 
commencé notre journal sous sa dictée ; nous eûmes 
le regret d'en être séparés : il nous faut cependant 
écrire, car, dîmes-nous, sans cela, nous verrons tout 
et nous ne nous rappellerons rien. Mais pourrions- 
nous soutenir le ton de son début ? non sans doute ; 
inutile et vain d'y prétendre ; allons donc terre à terre. 
D'ailleurs, dîmes-nous, s'il écrit bien et qu'il parle 
mieux encore, n'est-il pas possible, malgré cela, que 
nous ayons tout autre manière de voir ? 

Je reprends donc cette première journée de Greno- 
ble à Gavet, sans invocation, sans préface ; c'est pour 
toi, mon ami, que j'écris, c'est un compte que je te 
rends ; si tu nous eus suivisse t'aurais prié de prendre 
la plume ou je ne l'aurais tenue que sous toi, j'y aurais 

13 
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trouvé de l'intérêt et du plaisir, au lieu que je vais 
avoir besoin d'indulgence. 

De Grenoble à Vizille, grande et belle route : nous 
avions heureusement quelque gayté, car j'eus trouvé 
le chemin long tant la chaleur était fatigante. Nous ne 
la supportâmes qu'en nous mettant en chemise, l'abbé 
fut le premier à en donner l'exemple et c'est après 
s'être mis si fort à la légère qu'il nous a fait écrire ce 
soir que le soleil n'avait pas été chaud. Rien dans ce 
court trajet qui ne soit connu. Château d'Eybens, à 
demi-lieue de Grenoble : position avantageuse, domi- 
nant la plaine et la ville, d'où l'on découvre le cours 
des deux rivières, la vallée de Voreppe et de Sassenage, 
le Pont-de-Claix et tous les alentours de notre ville. 

Allons rapidement à Vizille ; j'ai cependant côtoyé le 
vallon de Vaulnaveys près duquel jamais personne ne 
passa sans aimer à jouir de l'agréable paysage qu'il 
offre ; mais j'aperçois de là cet ancien château du con- 
nétable ; à sa forme, à sa vaste enceinte, je me forme 
une idée de la puissance du maître. Au dehors, ter- 
rasse et parc immenses, cascades, nappes d'eau de la 
plus grande abondance ; quelque défigurées ou négli- 
gées que les choses aient été , on peut encore facile- 
ment juger de leur ancienne magnificence. Mais il n'est 
plus ce héros, redoutable même à son souverain, qui 
l'habite ; trop longtemps, il a été le fléau de ses vas- 
saux et la terreur de ses voisins. 

Le château est aujourd'hui une vaste manufacture 
d'indiennes que M. Périer, négociant riche et entrepre- 
nant, y a établi depuis l'acquisition qu'il en a faite. Les 
salles immenses que j'avais parcourues, il y a dix ans, 
que j'avais trouvées remplies d'armes ou de débris 
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d'armures, les murailles tapissées de combats ou de 
combattants sont aujourd'hui pleines d'ouvriers, qui, 
à ce qu'on espère, feront bientôt partager à ce pays les 
avantages précieux d'un commerce étendu. Vizille est 
un bourg assez peuplé, le bourgeois y est riche et le 
paysan aisé, parce que le terrain y est facile et que le 
journalier même ne cesse jamais d'être occupé. La 
manufacture devient une ressource pour un grand 
nombre trop jeunes ou trop faibles pour le labourage, 
quoique des spéculateurs instruits prétendent qu'elle 
n'est pas encore dans l'état florissant dont elle est 
susceptible. 

Après avoir longé pendant trois quarts d'heure à peu 
près les murailles du parc, on quitte la riche campagne 
de Vizille pour s'enfoncer dans les montagnes; en bien 
peu de temps on est au fond d'une vallée étroite, cou- 
verte de roches et où tout autre bruit est étouffé par 
celui d'une rivière qui la traverse. Cependant on jouit 
à des distances inégales de quelques changements de 
scène : on est surpris agréablement en tournant un 
rocher de se trouver dans des prairies ombragées. 
Cette rivière, si impétueuse il n'y a qu'une minute, est 
un ruisseau dont le murmure agréable invite tour à 
tour à la rêverie, au plaisir ou au repos. Quel pays nous 
avons choisi ! Quel délice d'y voyager ! c'est un spec- 
tacle continuel et tout aussi varié qu'enchanteur; on ne 
peut faire un pas sans être frappé d'un changement de 
scène ; une montagne est surmontée par une autre, la 
première est couverte de forêts et de cultures et la 
seconde l'est de neige ; à peine le soleil pénètre-t-il 
jusqu'aux maisons qui sont à leur base ; nous-mêmes 
nous ne les entrevoyons qu'à leur sommet. Parvenons- 
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nous à laisser un rocher derrière nous, nous ne faisons 
pas dix pas sans craindre d'être arrêtés par un autre ; 
à chaque instant la route nous paraît fermée; nous 
nous crûmes souvent à dix pas du terme du voyage. 
Une prison étroite ne nous laissait d'issue que pour 
nous enfoncer plus étroitement dans une autre, on eût 
dit que sans cesse nous avions besoin pour avancer de 
nouvelles permissions à demander. Nous fûmes quel- 
que temps à nous regarder comme ensevelis dans un 
abîme dont trois jours d'une marche pénible ne sau- 
raient nous délivrer, tout à coup se découvre le village 
de Chichilienne *. Des jardins les mieux soignés, des 
prairies abondantes, des bois épais coupés de sentiers 
et de routes charmantes, et de quelques ruisseaux 
pour la fraîcheur et les besoins des chaumières où ils 
aboutissent. A droite et à gauche, des montagnes jon- 
chées 'de bois, et devant nous des rochers immenses 
glacés à leur cime comme ceux que nous venons de 
laisser derrière. 

Nous nous apercevions peu que la nuit allait nous 
surprendre ; devions-nous même y prendre garde ? 
Nous cherchions le plaisir, il ne nous avait pas quittés, 
peut-être parce qu'il variait à chaque pas ; pourquoi 
donc eussions-nous cherché à arriver plus tôt? Nous 
ne nous serions jamais lassés des singularités qui nous 
environnaient. Cependant nous arrivâmes impercepti - 
blement à Gavet et fûmes surpris de trouver le long 
de la rivière, à travers des rochers qu'elle entraîne 
avec elle, une route assez étroite, mais bien entretenue 



* Séchilienne. 
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et où nul pas dangereux ne nous a présenté d'accident 
à craindre ; peut-être a-t-elle été préparée pour le pas- 
sage de l'intendant, qui, dit-on, doit nous suivre de- 
main ? Nous en avons du moins profité les premiers. 

A Gavet, où Ton nous avait dit que l'auberge était si 
bonne, à peine trouvons nous un gigot ; volaille, gibier, 
poisson, tout sans doute était retenu pour l'intendant, 
car on nous dit qu'il n'y avait de rien. « Mon cher abbé, 
je vous plains, vous qui fûtes bien aise de ne pas partir 
hier,parce qu'il vous restait deux faisans à manger à 
Grenoble, vous ferez maigre chère. Mais non , dit-il , 
vous vous moquez : j'ai une faim de diable, de l'exercice, 
de la gayté, mauvais souper, mais bons convives, je me 
tirerai d'affaire comme un autre. » Il tint parole, man- 
gea comme un ogre, et je trouvai le mouton dur. La 
nuit me dédommagea ; il fut mécontent de son lit; pour 
le mien, le sommeil ne me donna le temps ni de 
l'essayer ni de m'en plaindre. 

De Gavet au Bourg-d'Oisans, nous avons assez gay- 
ment continué notre route : contents les uns des autres, 
nous nous convenions assez bien; il ne nous manquait 
que l'avocat général. Nous étions à chaque pas occu- 
pés à examiner le spectacle toujours différent que 
nous offraient les montagnes qui ferment, le long de la 
Romanche, le vallon * étroit qui conduit à la plaine 
d'Oisans. Rien de plus magique que l'entrée de cette 
plaine, d'où l'on découvre d'abord et en face de soi le 



1 Vallon n'est pas le mot qui peut rendre sensible ce pays que 
je décris ; un campagnard l'appellerait une combe ou une gorge 
et il peindrait mieux. (Note de V auteur]. 
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village d'Allemont, où sont situées ies mines apparte- 
nant à Monsieur. Nous avons renvoyé à les voir au 
retour, soit à cause du passage de l'intendant que nous 
ne voulons pas y trouver, ne voyageant pas pour 
rechercher les gens en place, soit par l'espoir que 
nous conservions encore d'être joints par notre qua- 
trième. 

En traversant cette plaine, quelque lenteur que nous 
y ayions mise, nous n'eûmes ni le temps de regarder, 
ni celui de nous lasser d'en parler. Le terrain en paraît 
excellent et ne forme aujourd'hui qu'un gras et vaste 
pâturage commun, dont on nous dit au Bourg qu'on 
allait demander le partage à l'intendant. Le partage 
sera-t-il avantageux ou non, c'est ce que je ne sais ni 
veux discuter ; je m'en rapporte à cet égard à la sa- 
gesse éclairée par l'intérêt de ceux qui le demandent. 
J'aurais pensé cependant que les fréquentes inonda- 
tions de la Romanche, qui souvent couvrent la plaine et 
détruisent les chemins, auraient pu dans leur cours em- 
porter les récoltes ou leur nuire ; j'ai fait part de mon 
observation à laquelle on a répondu que le limon que 
laissait la rivière, dans ce cas, était d'une fertilité à 
dédommager amplement des dégâts qu'elle pourrait 
faire, qui n'étaient qu'accidentels. 

Arrivés au Bourg-d'Oisans, j'ai vu avec plaisir que ce 
lieu a Pair de renaître bien rapidement de ses cendres 4 . 



1 L'auteur parle de l'incendie du 12 janvier 1761, qui détruisit 
presque toutes les maisons du Bourg-d'Oisans. Le marquis de 
Viennois, seigneur du lieu, se multiplia pour venir en aide aux 
habitants et contribua pour une partie importante à la recons- 
truction de leurs maisons (V. Roussillon, Guide en Oisans, p. 58). 
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On se rappelle le désastre affreux qu'un incendie y a 
causé, et mon expression paraît juste quand on voit 
toutes les maisons reconstruites à neuf, solidement 
couvertes d'ardoises et habitées, pour la plupart, par 
des ouvriers qui ont l'air laborieux et aisés. Mes com- 
pagnons voulurent descendre à l'auberge ; j'y fus aussi 
quoique j'eus sûreté d'un meilleur hôte, dont je leur 
offris de venir partager l'honnête complaisance avec 
moi. 

Après deux jours passés au Bourg-d'Oisans, nous 
en partîmes le vendredi matin 3 septembre, pour 
aller visiter les glaciers du Mont-de-Lans. L'abbé Hélie, 
notre compagnon, nous avait quittés brusquement la 
veille pour aller voir les lacs de Brangues, des cris- 
talières et d'autres montagnes curieuses où nous 
avions fait le projet d'aller ensemble, mais la pluie, sans 
ralentir notre zèle, nous avait engagé à différer; sa 
patience se lassa et il partit sans mot dire accompagné 
du P. Angélique, Récollet du Bourg-d'Oisans, qui nous 
a fait voir la veille un cabinet assez curieux de ce que 
produisent ces montagnes 1 . Le moine les connaît par- 



1 Je dois à l'obligeance bien connue de M. le docteur Rous- 
sillon, sur ce personnage qu'il a connu, une curieuse note à 
laquelle j'emprunte les renseignements suivants : « Le père 
Angélique était originaire de Lyon et son nom de famille était 
Delorme. Chasser de son couvent par la Révolution, il ne quitta 
pas l'Oisans ; caché dans les montagnes, il se concertait avec 
un autre prêtre, M. Col, pour donner les secours religieux aux 
habitants de ce pays. Il devint, après le rétablissement du culte 
catholique, curé de Villard-Notre-Dame ou Villard-Eymond. 

Passionné pour les sciences naturelles, il se livra à l'étude 
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faitement et il paraît même en avoir fait une étude ; il en 
a dessiné assez grossièrement quelques points de vues; 
il nous communique également quelques notes sur ce 
pays que nous négligeons parce qu'il nous avoisine, 
mais qui mérite sans doute d'être plus sérieusement 
observé, à mesure qu'on s'aperçoit combien il est inté- 
ressant à connaître. Tout homme curieux des grands 
ouvrages de la nature, soit minéralogiste, agriculteur 
ou botaniste, tout voyageur enfin ou habitant quelcon- 
que du Dauphiné, qu'il n'aille rien chercher évidem- 
ment ailleurs sans avoir vu l'Oysans. 

Je partis donc avec M. de Fondville, le plus doux et 
le plus complaisant des hommes. Nous quittâmes à 
regret cette plaine au moment où le soleil commençait 
à s'y répandre ; nous suivîmes une belle chaussée le 
long de la Romanche jusqu'au bas du Mont-<Je-Lans ; 
nous mîmes à le gravir une heure et demie environ, 
nous arrêtant souvent ou bien aises de ne pouvoir aller 



de la minéralogie, de la botanique, et s'essaya dans l'art de la 
peinture. C'était un vieillard aimable et bienveillant, très connu 
et populaire au Bourg-d'Oisans, où il venait toujours accompa- 
gné d'un petit chien nommé Quatre écus, dont le nom avait 
passé à son maître que l'on appelait souvent le Père Quatre 
écus. 

Il nous montra, dans une visite que je lui fis avec quelques 
amis en 1820, sa coUeçtion minéralogique , divers objets 
d'histoire naturelle, des tableaux, portraits, sujets religieux, en 
s'accusant lui-même de leurs défauts. Il nous resta de cette 
visite l'impression de ce que peut un homme laborieux livré à 
lui-même, sans le secours des maîtres et qui, avec ce secours, 
aurait pu devenir un savant distingué. 
' Il est décédé en 1825 et sa collection a été dispersée. » 
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vite pour mieux découvrir et connaître les villages de 
l'Oysans, dont les divers cantons formaient vis-à-vis 
de nous et sur la gauche, à l'opposite de la montagne 
où nous étions, le rideau le plus agréable. Nous distin- 
guâmes Oris, le Freney, le pays du Bez ou de Bez et 
nombre d'autres dont les noms m'ont échappé en cher- 
chant à retenir ceux-ci. Tous ces pays font du grain, 
nourrissent des troupeaux et ne sont séparés du Mont- 
de-Lans que par la Romanche. 

Le Mont-de-Lans est une montagne couverte d'ar- 
bres fruitiers, sous lesquels nous avons vu recueillir 
une grande quantité d'assez beau chanvre. Au-dessus 
s'en élève une autre couverte de pelouses et de prairies 
terminées par une forêt; on l'appelle l'Alpe de l'An, 
elle est couverte de troupeaux et conduit au glacier 
que nous voulions voir au retour, qui se prolonge le 
long de la combe dite de Malaval jusqu'au delà du Vil- 
lard-d' Arène, c'est-à-dire à environ cinq lieues. 

Après avoir descendu le Mont-de-Lans, nous nous 
arrêtâmes à Auch, mauvais gîte, jadis hôpital ou 
hospice pour les pèlerins et les pauvres * . Nous voulions 
de là parvenir au glacier dont nous n'étions séparés 
que par quelques rochers recouverts d'herbe et de 
pelouses, le long desquels il paraît facile de grimper. 
Néanmoins notre entreprise fut regardée comme impos- 
sible à exécuter et nous renvoyâmes à quelques jours 
après le choix que nous avions fait d'un passage où 
l'accès, nous avait-on dit, était plus facile. Nous 
rencontrâmes à Auch un homme de ces montagnes 



1 La carte de i'état-major l'appelle hospice de l'Oche. 
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faisant une collection de minéralogie qu'il allait ven- 
dre en Russie ; il nous dit y avoir déjà fait un voyage 
où il débita une pacotille considérable du même genre. 
Passant à la Grave, nouveau désir de parvenir aux 
glaciers dont nous nous étions encore rapprochés de 
très près, mais impossibilité physique d'y atteindre; ils 
ne sont praticables que l'été, et ce n'est jamais sans 
péril que les chasseurs ou contrebandiers s'y expo- 
sent; ils tiennent à ceux de Vallouise et sont immenses. 
Nous arrêtant à la Grave, il nous prit fantaisie de voir 
le revers de la montagne au bas de laquelle ce village 
est situé ; nous eûmes alors toute ces horreurs en 
face ; chaque pas que nous faisions nous en faisait dé- 
couvrir de nouvelles : ce n'était que masses énormes 
placés en bancs les unes sur les autres ; celles qui 
étaient différemment construites, mais d'une manière 
moins régulière, et pour le moins aussi frappantes ne 
ressemblent pas mal à des débris immenses de vieilles 
fortifications que le temps aurait détruites. Je domi- 
nais sur tout ; j'eus voulu être au milieu de ces monta- 
gnes dont je n'étais séparé que par cette combe de 
Malaval, au-dessus de laquelle je m'étais si prodigieu- 
sement élevé que, du bord des rochers qui la rendent 
presque impénétrable au jour, un pont d'une seule 
arche étroite aurait suffi pour m'y porter; l'espace me 
parut si resserré que je crus n'avoir qu'un saut à faire 
pour y descendre, mais il eût été périlleux. Je jouis un 
instant de ce coupd'œil unique et dont je serai toujours 
frappé. Je voyais, au fond du précipice exactement à 
pic et taillé dans le roc, l'écume et le bouillonnement 
de la rivière saris en entendre le bruit dont deux heures 
plus tôt je venais d'être étourdi. Je m'approchai de 
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quelques maisons voisines entourées de moisson- 
neurs et d'une abondance de gerbe? ; on me dit que 
c'était la Terrasse, hameau de la Grave. Nous fûmes 
plus loin, nous trouvâmes le Ghazelet, village agréa- 
blement situé, sur une plaine assez étendue, au fond 
de laquelle s'élève la montagne des Buffes ; à droite 
est le chemin qui conduit au Rioto (?), autre montagne 
plus haute, plus vaste, couverte de pâturages et de 
troupeaux, et dont la position domine sur tout le Dau- 
phiné. 

L'abbé Hélie avait dû la traverser, venir au Chazelet 
où nous étions, descendre à la Grave, et de là chercher 
à nous y rejoindre ; nous nous informâmes de lui, ou 
de son récollet plus connu ; personne ne les ayant 
apperçus ou rencontrés, nous redescendîmes à la Grave 
on ne peut plus satisfaits de l'excursion que nous 
venions de faire ; nous montâmes à cheval et eûmes le 
temps d'aller au Villard-d'Arêne. 
Ici mauvais souper, mauvais lit et nouveau projet. 
L'abbé, qui venait de nous quitter la veille, devait 
nous y rejoindre, nous luy avions porté des souliers 
dont il aurait sans doute eu besoin, si, exact au rendez- 
vous et un peu plus occupé de nous, il s'y fût rendu ; 
mais nous soupons sans qu'il arrive, et demain que 
faisons-nous? Il serait plaisant d'aller toucher barre à 
Briançon, y embrasser quelques amis saysis de nous 
y voir arriver et que nous avions le projet de quitter 
vingt-quatre heures après, quoi qu'ils eussent pu nous 
dire. Cependant nous venons de quitter une ville qui 
nous ennuyé, nous fuyons les affaires et ne courons 
qu'après la liberté. C'est un air pur que nous cher- 
chons sur ces montagnes, une manière de vivre indé- 
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pendante de toute étiquette et bienséance gênante. 
Nous nous suffisons enfin, nous dominons sur ce qui 
nous entoure, pourquoi donc irions-nous de gayté de 
cœur et sans y être forcés nous perdre dans la vanité 
de recevoir des visites ou d'en faire, d'entendre des 
compliments et d'y répondre : d'où venez-vous, nous 
dira-t-on? Où retournez-vous? Pourquoi si tôt? Mais 
enfin quelle affaire vous presse ? Nous aurions mille 
fois donné au diable tous les faiseurs de questions, 
puisqu'à la première : où allez-vous? nous n'aurions su 
que dire. Nous étions donc dans la plus grande incer- 
titude sur la marche que nous tiendrions. Ce diable 
d'abbé se fiche de nous ; s'il ne vient pas, il aurait dû 
faire dire où il est; c'était à tout moment quelque 
reproche ou propos original sur son compte. 

Nous avions en face et d'assez près ces glaciers inac- 
cessibles dont nous brûlions d'approcher. Nous trou- 
vons au Villard un homme d'une mine qui annonçait 
un drôle dégourdi et qui connaissait parfaitement les 
Alpes énormes qui nous environnaient. Impossible à 
vous et à moy, surtout en cette saison, nous dit-il, de 
parvenir à ces glaces qui vous étonnent : personne 
n'ose les traverser qu'il ne risque de la vie; elles 
s'étendent depuis l'Alpe d'Arène jusqu'à l'Alpe de l'An, 
tiennent à d'autres glaces qui aboutissent aux monta- 
gnes de Vallouise ; il nous montrait du geste et de la 
voix tout ce qu'il avait l'air de posséder à merveille, il 
nous parlait de pays qui nous étaient peu connus et 
notre curiosité s'accroissait de toute l'impossibilité 
qu'il mettait à la satisfaire. Eh ! bien, nous dit-il ne pou- 
vant y parvenir, vous êtes les maîtres de vous élever 
au-dessus de ces rocs de glace infiniment plus encore 
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qu'ils ne paraissent l'être de vous. Vous allés à l'Auta- 
ret, ne vous y arrêtés pas, allés à la montagne supé- 
rieure, le Galibier et vous serès sur les plus hautes 
Alpes ; vous dominerès les trois Evéchés, tout le Dau- 
phiné, la Tarentaise, la Savoye, le Piémont, etc. Enfin 
nous ne saurions rendre avec quelle rapidité cet homme 
. nous fit parcourir en un instant et d'un coup d'œii une 
immensité de pays, qui nous fit hazarder de tout entre- 
prendre s'il voulait être notre guide. Nous le lui pro- 
posâmes : volontiers , répond-il, si mon brigadier le 
permet (il était employé). Allés le savoir, vous serès 
bien payé et nourri comme nous, qui ne voulons entrer 
dans aucun autre détail. Notre homme nous quitte un 
instant , revient gayment nous offrir son service , 
accompagné du brigadier, curieux sans doute de savoir 
ce qu'il avait à faire; nous nous nommons, d'abord il 
réclame notre protection et nous abandonne pour aussi 
longtemps que nous voudrions celui avec qui nous 
étions prêts à partir. 

Enfin, le lendemain, samedi 4 septembre, à six 
heures du matin, nous devions être à cheval. Nous 
fûmes réveillés par le guide dont nous avions fait 
connaissance la veille, petit homme bien bâti, l'œil vif, 
parlant bien, connaissant parfaitement le pays où il 
allait nous conduire; il nous promit de ne rien 
laisser échapper de ce qu'il serait intéressant de 
voir. Mon impatience m'avait à peine laissé dormir; 
mon imagination m'avait devancé partout où je voul- 
lais aller et je fus vivement allarmé d'un ciel couvert 
de nuages épais et noirs, à travers lesquels perçait une 
piuye bien fine tombant avec rapidité et que le vent 
du nord rendait d'un froid presque glacial. Malgré 
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cela nous partîmes, M. de Fondville réassurant que 
la bise amenait le beau temps. Je n'étais pas sûr que 
cela fut vrai aussi exactement partout qu'à Grenoble, 
mais comme je l'ai dit déjà, comme je pourrais le 
redire encore , notre curiosité croissait toujours en 
proportion des obstacles : d'ailleurs, nous devons 
l'avouer aussi, nous fûmes quelques heures assez satis- . 
faits de l'idée de laisser à notre tour le compagnon qui 
nous avait abandonnés, et qui, en nous sacrifiant un 
jour de pluie, ne nous avait pas privé du plaisir que 
nous aurions partagé en parcourant le lendemain, avec 
lui, les montagnes curieuses en cristaux, coquillages, 
pétrifications, ruines et traces de volcans, dont le 
moine nous avait dit que l'Oysans était rempli. 

Nous voilà donc montant l'Autarêt en espérant le 
beau temps , car il était toujours douteux et froid. 
Dans un moment le soleil eut percé : il ne chassa pas 
tout à fait la pluie, mais il eut bientôt dissipé les nua- 
ges ; nous pûmes continuer notre marche, nous élever 
où nous voulions , et examiner en plongeant sur de 
très hautes montagnes avec autant de facilité que sur 
les vallons profonds que leurs flancs énormes renfer- 
ment. 

A la moitié de l'Autarêt nous découvrîmes au-des- 
sous de nous une gorge formée par deux rochers 
escarpés, fermée par un troisième qui l'est davantage. 

Ils sont couverts de glace , touchent à la Vallouise 
et sont contigus à ceux dont nous avons déjà parlé. 
C'est là, et sous une voûte de glace azurée et transpa- 
rente, que la Romanche prend sa source : elle n'est 
presque qu'un ruisseau, même assez peu considérable, 
mais elle est grossie à chaque pas de tous les torrents 
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qui s'y jettent et qui sont aussi nombreux que les vastes 
et éternels réservoirs dont on les voit se précipiter en 
poussière. Je ne pus voir cette rivière, si petite à sa 
source, si impétueuse et redoutable dans son cours, 
sansm'abandormer à une infinité de réflexions, heureux 
fruits des empreintes que laissent dans l'âme les 
grands objets dont elle est affectée : tristes ou gays 
sentiments d'une mélancolie qui tient à la vérité de la 
morale ; elles se pressaient en foule dans un cerveau 
trop faible pour les contenir toutes. Mais, hâtons-nous 
de noter notre course. Si quelques jours je donne à ce 
griffonnage plus d'étendue, ou plus de temps à quel- 
que voyage intéressant, tout y retrouvera sa place. 

Ai-je donc oublié que. je ne voyageais que pour me 
récréer agréablement de toutes les variétés que la 
nature peut m'offrir? Mes yeux et mon imagination 
étaient tour à tour occupés et distraits l'un par l'autre, 
Je venais de voir la Romanche sortir d'un bloc de glace; 
une cascade bruyante roulait ses eaux vis-à-vis de moi 
sur la partie opposée de l'Autarêt et, à travers des 
rochers garnis de mousse, ses eaux venaient baigner 
des prairies remplies de faucheurs robustes et con- 
tents ; des troupeaux immenses les entouraient. Ce 
ruisseau ne m'intéressa d'abord que par le spectacle 
qu'il m'offrit ; quand je le vis prendre un cours plus 
réglé vers le Briançonnais, j'en demandai le nom : la 
Dure, me dit-on. — Il forme donc la Durance? — C'est 
cela précisément. 

Je m'aperçois à la vivacité de l'air que je respire et 
à l'abîme que je laisse au-dessous de moi que je me 
suis considérablement élevé ; cependant, tant que je 
vois quelque chose au-dessus [de moi, il est sûr qu'il 
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me reste du chemin à faire : Eh bien ! guide, camarade, 
où sommes-nous? A i'Autarêt encore ? Oh ! Monsieur ! 
Eh! regardez là-bas, depuis une heure nous sommes au- 
dessus : voici le Galibier : cette croix qui, à peine d'ici, 
nous paraît un bâton, en est la cime. — Allons donc, 
mon ami, courage , il me tarde d'y arriver, nous ne 
nous arrêterons que là! non pour que tu t'y reposes, 
je te préviens que tu seras assailli de questions, arme- 
toi de patience, bien ou mal réponds à tout, n'hésite 
sur rien, je veux tout voir, tout connaître, tout retenir, 
que ne puis-je savoir tout peindre ; allons, marche, 
arrivons. 

Enfin, après quatre heures d'une montée si rapide 
que nous ne pûmes en faire la plus grande partie qu'à 
pied, nous fûmes à la sommité de ce Galibier si renom- 
mé, tant par sa hauteur que par la fertilité de ses prai- 
ries et les troupeaux nombreux dont il est recouvert. 
A côté de cette croix aperçue et désirée depuis long- 
temps est la limite qui nous sépare de la Savoie; je me 
fis montrer les trois Évèchés, dont je me rappelle qu'on 
m'avait parlé en Oysans avec enthousiasme : ce n'est 
autre chose que la vue du Briançonnais et de la Val- 
louise, diocèse d'Embrun, de l'Oysans et de quelques 
légers aperçus de ce qui dépend de celui de Grenoble, 
et de la Savoie ; j'eus plus de plaisir à étendre et pro- 
longer mes regards sur une immensité de pays qui 
m'offrait toute la Tarentaise; j'en distinguais les plus 
hautes, leurs cimes et leurs vallons, la Maurienne, la 
Valloire et quelques parties du Piémont. Je n'avais 
nulle idée d'un aspect aussi imposant, la variété de 
ces masses énormes en égalait l'étendue, tout était 
montagnes autour de moi, mais jetées avec autant de 
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confusion que si une armée de géants était venue 
dévaster leur enceinte. Une chose me frappa, c'est 
que dans tout ce qui s'offrait à mon admiration on ne 
découvrait quelques arbres et des forêts que dans un 
éloignement incommensurable. 

Au moment où j'étais le plus occupé arrive une 
caravane de Savoyards suivant des chevaux chargés de 
foin qui devait les nourrir en route, et qui allait à la 
foire de Briançon. 

.. Le Galibier forme une vaste rotonde dont le contour 
est formé de rochers, et l'intérieur rempli de pâtres 
qui, pendant l'été, y ont quelques cabanes et des trou- 
peaux immenses de moutons, vaches ou taureaux et 
chevaux ou mulets. Je demandai, ne voyant point de 
chiens et peu de monde, sî ces animaux n'avaient rien 
à craindre des loups ; on me répondit que cette mon- 
tagne et les adjacentes n'en contenaient pas. Pour 
celle-là, à l'inspection des rochers aigus qui l'entourent 
comme je l'ai dit et ont l'air d'en défendre l'issue 
comme l'entrée, je l'aurais peut-être crue impénétrable 
à ces destructeurs sanguinaires et féroces ; mais quand 
quelqu'un que je rencontrai peu après m'eut dit que 
huit jours auparavant un loup seul avait égorgé huit 
moutons, je m'étonnai de ma bonhomie à croire qu'il 
leur fût plus difficile d'entrer dans cette vaste enceinte, 
qu'il ne le serait à nous d'en sortir. 

Nous ne pouvions nous décider à quitter une pers- 
pective si neuve, si intéressante pour nous : c'est bien 
à regret et non sans nous en défendre que nous en 
fûmes arrachés : nous nous arrêtions h chaque pas, et 
partout nouvelle extase. Mais, par malheur, il fallait 
chercher à repaître nos chevaux , nos gens et nous, et 

14 
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nulle ressource dans ces vallées paisibles dont les ha- 
bitans n'ont que du pain et du lait. La montée que 
nous venions de faire avait été longue et pénible; nous 
avions pendant longtems fait mener nos chevaux en 
main; la descente le fut autant, mais nous nous en 
aperçùiûes moins, parce qu'y fussions-nous encore et 
dussions-nous chaque jour y remonter, je défierais 
l'ennuy de m'y surprendre. Nous traversions des ca- 
banes dont une file nombreuse nous fixa quelque tems. 
Elles étaient parfaitement alignées, à distances égales, 
le long d'un vallon qu'arrosait un ruisseau de l'eau la 
plus limpide ; je n'ai rien vu dans nos villes d'aussy 
bien symmétrisé. Je regrettai encore une fois de ne 
pouvoir m'y arrêter plus longtems; j'eus voulu en con- 
naître les bergers ; leur extérieur était grossier, mais, 
toujours dans les hommes, je ne cherchai que leur 
cœur ; .une nuit passée sous leur toit, vingt-quatre heu- 
. res avec eux auraient comblé ce dont je venais de jouir» 
Malgré moi il fallut descendre; je n'aurais osé le pro- 
poser à mon compagnon; de quoi aurions-nous vécu, 
nous, chevaux et valets. Je prévis les obstacles et me 
décidai à ne rien demander de trop gênant pour les 
autres, quelqu'agréable que cela eût pu être pour moi. 

Les premières maisons que nous rencontrâmes 
étaient celles de Beaune-Nuy, hameau de Valloire, dont 
je dirai ce qu'il me sera possible de me rappeler. 

Ce n'est qu'à ce hameau qu'on quitte le Galibier pro- 
prement dit; tous les monts voisins sont compris sous 
le nom générique de montagne de Valloire. Un quart 
d'heure avant Beaune-Nuy, on trouve quelques champs 
semés de.seigle, d'orge et d'avoine; on moissonnait le 
premier, les autres grains, loin encore de leur matu- 
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rite, avaient gelé depuis les pluyes d'aoust, le seigle 
même avait souffert. Près des maisons bien exposées, 
quelques jardins où à peine croissent des choux très 
petits et qui ne peuvent servir qu'à prouver au passant 
combien la végétation y est pénible. Pas un arbre en- 
core et nous avons employé la moitié de la matinée à 
quitter la haute montagne ; à sa base il y avait encore 
de la neige assès considérablement pour former le pont 
sur un ruisseau qui en descend. On frémit de penser 
que, pendant huit mois, un peuple immense, car le pays 
est couvert de maisons ou de hameaux, est enfoncé 
dans les frimas sans avoir d'autre combustible que de 
la fiente de vache pétrie avec de la terre et durcie par 
le soleil. 

Une seule rivière prend sa source dans les hauteurs 
que nous venons de parcourir : on la nomme la grande 
rivière ; elle se jette dans l'Arque au-dessous de Saint- 
Michel-en-Maurienne, après avoir traversé la Valloire, 
dont je vais faire quelques détails avant de m'en éloi- 
gner tout à fait ; d'ailleurs, je ne veux rien abréger, 
j'écris pour moi seul, et les soirées d'auberge sont si 
longues que mon compagnon s'en amuse. 

La Valloire est une communauté composée de huit 
cents feux épars dans une étendue de terrains de plu- 
sieurs lieues et extrêmement montagneux. Cette com- 
munauté comprend dix-sept hameaux dont Amplace 
est le chef-lieu et la paroisse. Ceux qui s'y rendent, les 
gens du pays même, disent alors qu'ils vont en Valloire. 
Nous y vînmes coucher du Villard-d' Arène, après sept 
heures et demie de marche, sans avoir pu trouver un 
grain d'orge ou d'avoine pour nos chevaux harassés 
des hauteurs immenses que nous leur avions fait gra- 
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vir. Le gîte y fut détestable. On nous offrit d'abord des 
truites : « Volontiers, dîmes-nous, d'un air assès satis- 
fait du régal qu'on allait nous faire », et aussitôt on nous 
demanda combien nous payerons la journée de l'homme 
qui quittait son travail pour les aller pêcher ; il était 
tard, que répondre? Il fallut rire et s'en passer. Nous 
prîmes en patience la mauvaise chère qu'on nous fit et 
mîmes en pratique cette maxime : « soyez sobre », que 
nous avions découverte écrite sur la porte au bas de 
ce qui sert d'enseigne. Quand on fait beaucoup d'exer- 
cice, qu'on respire un air pur et vif, qu'on n'a nulle 
affaire ni souci, qu'on est loin de tous ces plaisirs sou- 
vent devancés et toujours suivis d'une satiété acca- 
blante, les digestions sont faciles et l'appétit dévorant, 
de sorte que jusqu'ici nous aurions pu être aussi impu- 
nément gourmands et gloutons qu'il nous fut néces- 
saire d'être sobres. 

Nous avions découvert quelques arbres avant d'y 
arriver. Une forêt de mélèzes se présente à nous en 
face de l'auberge, dans une encoignure de montagne 
dont le reste n'offrait pas un buisson. Nous deman- 
dâmes du feu, on nous en fit un très médiocre, en se 
plaignant de la rareté du bois et de la nécessité d'en 
couper peu pour s'en ménager plus longtems; mal 
souper était donc pour nous le dernier inconvénient 
dont nous nous serions plaint, mais nous eussions dé- 
siré être passablement couchés : nous renonçâmes à 
tout espoir en voyant entre deux caisses étroites et 
toutes remplies de je ne sais quelle espèce de matelas 
durs et malpropres, sur lesquels on mit deux draps 
bien grossiers et aussi roux que le fil le plus brut ; 
cependant une odeur de lessive nous rassura; nous 
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étions trop fatigués pour passer cette nuit habillés. 
Au péril de prendre la gale ou pire encore, nous nous 
étendîmes à moitié dans ces lits dont le plus long avait 
sûrement à peine quatre pieds. 

Je dormis par intervalles, mais mon compagnon ne 
ferma pas l'œil, je l'entendis toute la nuit s'impatienter 
en jurant, ou se plaindre et soupirer en cherchant une 
position plus heureuse qui le fuyait toujours; — je ne 
puis taire une particularité qui causa, de son aveu 
même, une partie de son agitation et de son insomnie : 
vers le milieu de la nuit, nous entendîmes, sous la fe- 
nêtre de l'endroit où nous couchions, une voix qui nous 
dit : € prenez garde, pauvres étrangers qui êtes dans 
cette auberge, je vous plains, braves gens, vous n'y 
trouverez que de la canaille. » Il fit trois fois le tour de 
la maison en répétant la même chanson. Après l'avoir 
bien distinctement entendu, je méprisai son avis, le 
sommeil bannit en moi crainte et prudence ; qu'aurais- 
je pu faire d'ailleurs n'ayant d'autre arme qu'une canne; 
puis nous avons parcouru le pays le plus sauvage , 
coupé de précipices et de ravins, rencontrant les paysans 
les plus grossiers et les plus pauvres sans avoir pris 
aucune de ces précautions que n'oublierait pas un 
voyageur qui ne s'écarte pas de la route la plus connue. 
Vous fîtes mal, nous dira quelque femme alarmée sur 
nos risques, ce peu de prévoyance est impardonnable, 
la prudence ne saurait être ni crainte, ni faiblesse. . . 
Les réflexions iront bien plus loin quand on saura que, 
d'après cet avertissement notre domestique se leva au 
milieu de la nuit et fut à l'écurie voir ses chevaux. En 
y entrant, il rencontra un homme qui ne disait mot, 
mais paraissait très occupé à en faire le tour ; récipro- 
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quement ils se demandèrent ce qu'ils voulaient et où 
ils allaient, l'inconnu ne répondit rien et se retira, le 
domestique en fit autant; peu de temps après il revient 
préparer les chevaux pour le départ, même rencontre 
à l'écurie sur le bas de la porte; mais le jour vint et les 
choses ne furent pas plus loin. On nous dit le lende- 
main que l'aubergiste était riche> débitant de sel et de 
tabac, et faisait beaucoup d'envieux ; que cela fût vrai 
ou non, voilà ce qui nous arriva; je le note par exacti- 
tude pour les détails de ce voyage très intéressant sans 
doute par l'idée qu'il nous a donnée d'une continuité 
de montagnes si prodigieusement élevées, et la variété 
des sites qu'elles offrent, mais voyage le plus inopiné- 
ment conçu, le plus original et le plus sauvage qu'on 
puisse faire. 

Le dimanche matin, nous partîmes d'Amplace de très 
bonne heure. Suivant les renseignements que nous 
avions soin de prendre partout, il ne nous restait à 
monter qu'une petite colline, après laquelle une très 
courte descente nous faisait retrouver la plaine ; nous 
entreprîmes cette montée, elle fut rapide et ne finissait 
point, nous y mîmes une heure au moins. La monta- 
gne est le col à droite; vis-à vis est la paroisse 
d'Areimes, qui donne son nom au pays voisin qui est 
une prolongation de ce qui tient au Galibier ; nous y 
vîmes des troupeaux. 

Du sommet du col on découvre les rochers immenses 
dont la Maurienne est remplie. Nous aperçûmes dans 
l'enfoncement, à droite, la rivière d'Arqué qui coule 
du Mont-Cenis, dont nous ne découvrîmes qu'une bien 
petite partie. Au-dessus des montagnes que nous 
avions en face des glaces qu'on appelle glaces d'Orrel, 
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je ne pus jamais faire mieux expliquer celui que j'eufc 
occasion de rencontrer et de questionner, et qui voulait 
absolument que j'eus de ce pays plus de ôohnaissânce 
que lui. Il nous arrivait souvent d'être assez comique- 
ment reçus de ceux de qui nous avions quelques indica- 
tions à prendre. Vous badinez , vous vous moquez, 
vous savez cela mieux que moi, on nous fit cent fois 
peut-être cette réponse, et d'un air à nous impatienter, 
nous commencions d'abord par là et finissions toujours 
par en rire. 

Il nous fallut encore deux heures pour descendre ce 
col, qu'on nous avait dit un instant plus tôt n'être qu'une 
colline de très peu d'étendue; ce fut à travers un che- 
min rapide et pierreux, mais ici nul rapport avec la 
contrée aride dont nous nous éloignions. Nous sommes 
entourés de forêts immenses et pressées de sapins de la 
plus grande élévation ; dans un vallon étroit sur lequel 
nous dominions presque perpendiculairement, on voit, 
le village de Saint-Michel ; nous nous félicitions avec 
joie de retrouver un chemin praticable, et il faut avouer 
que nous en étions d'autant plus désireux que nos 
chevaux n'auraient pu suivre plus longtemps la route 
que nous leur faisions tenir depuis six jours, car en 
partant mardi ils n'avaient cessé de monter et dèscen- 
' dre ce qu'il y a de plus élevé dans les Alpes. Le milieu 
de la montagne du col, du côté qui descend en Maû- 
rienne, produit du fruit dans des vergers où la plus 
' belle herbe est de culture abondante. 

La différence du climat dans l'espace d'une demi- 
heure fut frappante : nous laissions derrière nous des 
champs où il ne croit que du seigle, pour traverser 
quelques vignes , mais dont le raisin ne paraît pas 
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encore approcher de sa maturité. Au bas est un village, 
Saint-Martin-d' Arque, du nom de la rivière où on 
arrive enfin ; nous la traversâmes sur un pont de bois 
bien construit, et c'est là que nous prîmes la grande 
route, la droite remonte le long de l'Arque et con- 
duit à Modane, au Mont-Cenis, Suze et Turin. Nous 
aurions été vivement curieux de la prendre, et nous 
l'aurions certainement fait si, pouvant prévoir être 
entrainés si loin de nos foyers, nous avions pris plus 
d'argent ; mais c'était assez de ne pas craindre qu'il 
nous manquât au retour, et pour cela il fallait néces- 
sairement ne pas se hasarder à aller plus loin. Nous 
nous regardâmes avec chagrin, cédâmes à la nécessité 
et vînmes déjeuner à Saint-Michel. 

Avant de m'éloigner davantage de la Valloire, je 
veux, tandis qu'il m'en souvient encore, noter pour me 
le rappeler dans la suite, qu'une quantité très consi- 
dérable d'habitants va passer l'hiver dans les pays 
étrangers, le leur ne fournissant ni assez de grain, ni 
assez de ressource à l'industrie pour qu'ils puissent y 
habiter. Je n'ai rencontré jusqu'ici que des paysans 
grossièrement vêtus de leur laine : ils en fabriquent 
des draps dont ils s'habillent sans avoir besoin de 
chercher ou d'envoyer chez des ouvriers hors de chez 
eux. La couleur qu'ils leur donnent est le plus com- 
munément celle de la laine blanche ou noire, très peu 
sont teints en gros bleu. 

Le vêtement ordinaire des femmes est d'une seule 
pièce formant corset et jupe, sans que la taille soit dis- 
tincte, si ce n'est par un lacet qu'on serre à son gré 
sur la poitrine et qui paraît plutôt destiné à fermer la 
robe au-dessus de la gorge. 
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Ce sont les plus industrieux et ceux à qui leur âge et 
leur santé le permettent qui partent en grand nombre 
dans le mois de septembre et vont en Suisse, en Fran- 
che-Comté, en Lorraine, même en Flandre , achètent 
des étoffes, errent longtemps de bourg en village pour 
les revendre, c'est de là que viennent beaucoup de ce 
que nous appelons merciers ou porteurs de balle; 
d'autres, après avoir passé l'hiver dans ces provinces 
ou dans les montagnes de Suisse, y achètent des ju- 
ments qu'ils ont à. grand marché, deux ou trois gros 
écus, nous a-t-on dit ; ils les gardent quelques mois 
dans leurs pâturages et les revendent, en Piémont ou 
en Dauphiné, 6, 8, 40 louis, plus ou moins, suivant la 
tournure qu'elles ont prise. 

Enfin, dans cette Valloire, pays si froid, si aride et si 
peu riche, où l'on ne recueille pas assès de grain pour 
fournir de pain ceux qui le sèment, il existe des paysans 
enrichis de 3 ou 400 mille livres. Leurs ressources sont 
leurs troupeaux ; chaque propriétaire, n'eût-il qu'une 
possession médiocre, a le même droit sur la montagne 
que celui à qui seul en appartiendrait la moitié. Ce 
pays a encore le bonheur de ne payer que les imposi- 
tions dues au souverain ; il faisait autrefois des rentes 
à quelques seigneurs piémontais ou savoyards, mais il 
les a rachetées. 

Comme je l'ai déjà remarqué , une seule paroisse 
compose cette communauté considérable ; le curé a le 
titre de pléban ; il est aidé de six bénéficiers qui peu- 
vent avoir de 5 à 600 livres de revenu : celui du plé- 
ban est de 12 à 1500 fondé sur la dîme et le casuel; 
les bénéficiers tirent le leur de quelques fondations 
ou fonds attachés à leur église à laquelle ils donnent le 
titre de collégiale. 
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De Saint-Michel à Saint-Jean-de-Maurienne , pays 
agréable et riant planté de vigne, la route est belle , 
bien entretenue ; les digues et chaussées qui la défen- 
dent de la rivière d'Arqué sont garnies de palissades 
faites pour garantir d'accident les voyageurs : une voi- 
ture verserait, des chevaux prendraient peur, sans 
qu'ils eussent de grands risques à courir ; les mêmes 
barrières existent le long de cette route partout où le 
chemin forme le plus petit escarpement ; car ici nous 
sommes toujours entourés des montagnes au-dessus 
desquelles nous étions hier. Ce soin vaut bien l'agré- 
ment de nos chemins de France, dont l'alignement et 
les longues enfilades font le principal mérite ; ici les 
fonds sont épargnés et les propriétaires moins lésés. 

A Saint-Jean-de-Maurienne , le vallon de travers le- 
quel nous venons de suivre l'Arque s'élargit et forme 
un bassin d'une étendue de près de demi-lieue quarrée; 
la ville est sur la gauche de la rivière, au pied d'une 
montagne plantée de vigne dans le bas, le haut est 
entièrement au labourage. 

Vis-à-vis est une autre montagne couverte de bois et 
séparée par la rivière de celle où est située la ville. 
En y arrivant de Saint-Michel, on voit sur l'Arque un 
beau pont de pierre à deux arches; l'une a été empor*- 
tée ; pendant qu'on travaille à la réparer, on en a cons- 
truit un de bois. 

Saint-Jean-de-Maurienne paraît du dehors plus petit 
qu'il ne l'est, ses rues sont étroites mais très longues 
et tortueuses; il y a un évêque qui a de 18 à 20 mil. 
livres de rente, un commandant militaire, un trésorier, 
un intendant et le juge mage. Après Monseigneur, 
celui-ci paraît être le plus considéré , il est le chef de 
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la juridiction que nous appellerions en France baillage. 
La garnison est de 60 hommes, 2 officiers du régiment 
suisse des Grisons. 

La ville est mal bâtie, l'évêché a cependant un exté- 
rieur assez apparent. En traversant le vestibule pour 
voir le jardin, nous avons remarqué un escalier assez 
beau, à deux larges rampes opposées l'une à l'autre, 
soutenues de quatre colonnes d'une seule et belle 
pierre chacune. Rien de rare dans le jardin de gran- 
deur assez médiocre; le verger est plus grand et a une 
porte sur la promenade plantée de tilleuls, qui entoure 
la ville. 

Nous ne vîmes point l'intérieur, Pévêque étant chez 
lui, nous le vîmes qui, d'une fenêtre, nous regardait 
d'un air curieux faire le tour de ses cours et de son 
jardin. Le jardinier nous mena, par un escalier dérobé, 
dans une galerie où sont les portraits des anciens évê- 
ques de Maurienne; elle aboutit à l'appartement de 
celui-ci. 

La cathédrale est une assez belle église, il y a un 
chapitre considérable. On y conserve dans une châsse 
les os rassemblés et rejoints d'un ancien prélat de cette 
ville : on le révère sous le nom de saint Iralde ; je de- 
mandai s'il était canonisé, on me répondit qu'il était 
déclaré bienheureux par la voix du peuple. Dans la 
sacristie est le portrait du cardinal de Martiniane. Le 
clocher est beau et remarquable : une tour quarrée de 
48 toises de hauteur, flanquée de quatre petites de 
forme ronde, terminées en "flèches et recouvertes de 
fer blanc, et du milieu s'élève avec une légèreté extra- 
ordinaire upe flèche de 36 toises : elle est recouverte 
du même métal bien battu qui, vu de loin surtout au 
soleil, est d'un coup d'œil brillant et agréable. 
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En parcourant la ville, j'appris d'une femme intelli- 
gente et babillarde, que je rencontrai par hasard, qu'il 
y avait un hôpital sous le nom de la Miséricorde, et 
que ses fonds fixes sont de 6 à 8,000 livres de rentes ; 
j'appris de cette femme qu'elle était pour ainsi dire la 
régente de cette maison ; elle seule, quoique étrangère, 
elle est de Ghambéry, administre tout , tient et rend 
ses comptes à un certain nombre d'administrateurs; 
l'évêque n'est pas du nombre. 

Un couvent de Bernardines ; au-dessus du chœur 
sont écrits les mots : « absit gloriari nisi in croce. » 
Il y a encore un couvent de capucins. 

M'y trouvant un dimanche, je courus les églises, les 
rues et les promenades ; je ne trouvai en femmes que 
deux ou trois figures passables, mais mal tournées et 
l'air gauche, quoique souriant à chaque regard qu'on 
leur jetait. 

Promenant hors la ville, je vis des jeunes gens occu- 
pés à enfler un ballon ; ils avaient élevé deux piquets 
où était la corde destinée à le soutenir; ils le char- 
geaient avec du papier brûlé, imbibé d'huile ou de 
graisse ; ils ne lâchèrent pas la corde assez tôt, le feu 
prit au ballon qu'ils étaient cependant venus à bout de 
remplir. Tout de suite chacun s'en disputa les morceaux; 
je vis voler autour d'eux le papier enflammé dont ils 
avaient formé une espèce de ruban destiné à alimen- 
ter le ballon dans les airs. Je craignis un moment que 
quelqu'un d'eux n'en souffrit; cependant tout se ter- 
mina assès heureusement pour une expérience man- 
quée, et je regardai comme un grand bien que cette 
petite machine, mal construite et garnie de feu, ne pût 
pas s'élever, car en tombant sur la ville ou quelque 
maison voisine quelqu'accident eût été à craindre. 



Digitized by VjOOQIC 



VARIÉTÉS. 221 

La noblesse savoyarde est pauvre et peu considérée , 
je n'ai pas encore vu une maison de campagne agréa- 
ble, excepté dans quelques villages où il paraît une ou 
deux maisons plus blanches que les autres ou distin- 
guées par de mauvaises couleurs dont on barbouille 
les fenêtres ou la porte. 

Je pourrais joindre ici un tableau grotesque de la 
nuit que ndus venons de passer à l'auberge où nous 
étions ; l'enseigne est la Ville de Jérusalem : assez bien 
nourris, mais nous en avons fourni plus abondante pâ- 
ture aux punaises dont nous fûmes infestés et couverts 
une heure après être couchés. 

Le lundi 7 septembre, de Saint-Jean-de-Maurienne à 
Aiguebelle. Nous venons de voyager entre des rochers 
qui se succèdent et font à chaque instant un nouveau 
paysage. On croit parcourir un labyrinthe immense 
dont le fil s'allonge ou se dérobe toujours. Cette route 
ressemble assès à celle de Gavet au Bourg-d'Oysans ; 
partout couverte par des bois dont les rochers énormes 
sont garnis ; j'ai même remarqué, avant d'arriver à la 
Chambre, une plaine qui donne à cette position une 
ressemblance plus parfaite avec celle d'Oysans. 

Ce pays doit être froid à en juger par la quantité de 
sapins qu'il produit : quelques-uns surtout m'ont frappé, 
parce qu'ils se mêlent à des vignes dont le raisin com- 
mençait à peine à se colorer. 

Le marquis de la Chambre a vendu sa terre à un 
bourgeois riche, qui y habite, en se réservant les droits 
honorifiques et la nomination aux bénéfices de la col- 
légiale. 

Nulle part les églises ne sont aussi garnies de prê- 
tres ; le plus petit village prétend avoir son chapitre et 
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le moindre bénéficier se dit membre d'une collégiale 
ou d'une prévôté ; celle d'Aiguebelle était autrefois fa- 
meuse; on y conserve le mausolée en bronze d'un évo- 
que anglais qui en fut le fondateur, il y a plusieurs 
siècles. Les chanoines en étaient riches, mais la plus 
grande partie de leurs biens étant en Angleterre, le 
gouvernement s'en est emparé et ils ont considérable- 
ment diminué ; la valeur de ces bénéfices est de 6 àl 2 
ou 1,800 livres. 
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VIII. 

LISTE DES OUVRAGES 

ACQUIS A LA SOCIÉTÉ DES TOURISTES DU DAUPHINÊ 
PENDANT L'ANNÉE 1888-1889. 



Ces ouvrages pourront être prêtés à ceux des sociétaires 
qui en feront la demandé à M. le Président. 



Alpine journal, année 1888. — Don de FÀlpine-Club. 

Annuaire du Club- Alpin Français, n<> 14, 1887. — Don 
de la Direction centrale du G. À. F. 

Ce volume contient sur le Dauphiné les articles sui- 
vants : 

Le capitaine Durand et le Pelvoux [Ascensions et 
travaux du capitaine Durand ; le Signal du Grand- 
Rubren; le Grand-Bèrard ; le Signal du Pelvoux], 
par M. le lieutenant-colonel Arvers. — Les Vaudois 
français et le Val Freissinière, par M. B. Tournier. — 
Sur les chemins battus (le Pic d'Olan ; le Cervin ; le 
Piz Bernina), par M. J. Maître. — Une excursion au 
col du Crachet (Hautes-Alpes) , par M. Ed. Gouget. — 
Notice sur la famille, les services et les travaux de 
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Bourcet, lieutenant général des armées du roi, par 
M. le lieutenant-colonel Arvers. — Passage de la Brè- 
che Giraud-Lézin et ascension de l'Aiguille du Plat de 
la Selle, par M. J.-M. Favrichon. 

BŒDEKER (K.). — Le Nord de la France, 1887. — Don de 
M. Delafontaine. 

BARBIER (M.-V.). — Chemin de fer du Revard. — Rapport 
présenté au Comité des Études de la section d'Aix-les- 
Bains du C. A. F., 1888. — Don de l'auteur. 

BUDDEN (R.-H.). — Revue générale des Clubs-Alpins et 
des Sociétés Alpines en 1884. — Traduction de M. V. 
Barbier, président de la Section d'Aix-les-Bains, 1889.— 
Don du traducteur. 

Bulletin de la Section des Alpes-Maritimes du 
C. A. F., 1888. — Don de cette Section. 

Bulletin de la Section d'Auvergne du C. A. F., nos 11 
et 12, 1888 et 1889. — Don de cette Section. 

Bulletin de la Section Lyonnaise du C. A. F. , n<> 6, 

1888. — Don de cette Section. 

Bulletin de la Section du Sud-Ouest du C. A. F., 
no 23, 1888. — Don de cette Section. 

Bulletin de la Section des Vosges du G. A. F., 1888. 
— Don de cette section. 

Bulletin mensuel du Club-Alpin français , 1888. — 
Don de la Direction centrale. 

Bulletin du Club-Alpin Belge, no* 11 et 12, 1888 et 

1889. — Don de cette Société. 

Bulletin de la Société d'Études des Hautes-Alpes, 
1888. — Don de cette Société. 

Bulletin de la Société française de Photographie, 
1888. — Don de cette Société. 



Digitized by VjOOQIC 



BIBLIOTHÈQUE. 225 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1888. 
— Don de cette Société. 

Bulletin de la Société de Géographie de Tours, 
1889. — Don de cette Société. 

Buttleti de l'Associacio d'excursions Catalana, 
1888. — Don de cette Société. 

CAINER (Scipione). — Cronaca del Club-Alpino italiano, 
dal 1863 al 1888.— Don de la Direction centrale du G. A. I. 

Comptes rendus des séances de la Commission cen- 
trale de la Société de Géographie. — Don de cette 
Société. 

Écho des Alpes (L'). Publication des Sections romandes 
du C. A. S., 1888. — Don de ces Sections. 

FERRAND (Henri). — A travers les montagnes de la Char- 
treuse, 1889. — Don de l'auteur. 
— Guide à la Grande-Chartreuse et 

dans tout le massif, 1888. — Don 
de M. Emile Baratier. 

Jahrbuch des Schweizer Alpen Club, 1887-1888. — 
Don du Club- Alpin Suisse. 

LAVALETTE (De). — Une rectification , 1888. — Don de 
Fauteur. 

LEVASSEUR (E.). — Les Alpes et les grandes Ascensions, 
}. — Don de M. Henri Ferrand. 



Mittheilungen des Deutschen und Œsterreichischen 
Alpenvereins, 1888. — Don de cette Société. 

Œsterreichischen Alpen Zeitung, 1888. — Don du 
Club-Alpin Autrichien. 

Œsterreichischen Touristen Zeitung, 1888. — Don du 
Club des Touristes Autrichiens. 

10 
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OSONA (A.). — Una excursio à la Schwarswald y Llegen- 
das de la encontrada, 1888. 

— Guia itineraria de las Serras de Collsaca- 

bra y de la Magdalena fins als Pirineus 
ô sla del Fluvia Al Ter, dividida en 68 
itineraris. 
Dons de PAssociacio d'Excursions Catalana. 

Revue Géographique internationale, 1888. — Don de 
de M. G. Renaud. 

RlVISTA ALPINA ITALIANA, 1888. — Don du C. A. I. 

Zeitschfrit des Deutschen und Œsterreighischen 
Alpenvereins, 1888. — Don de cette Société. 




AVIS OFFICIEL 

Par décision du 17 juillet 1889, le Ministre de la Guerre 
a autorisé les officiers à faire partie de la Société des 
Touristes du Bauphiné qui a son siège social à Grenoble 
et une section à Paris. 

(Journal officiel, n« du 25 juillet 1889, partie officielle, 
page 3661). 
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I 

SOCIÉTÉ DES TOURISTES DU DAUPHINÉ 

SIEGE SOCIAL : me Montorge, II. 

EFFECTIF DES MEMBRES 

Au 1" mars 1890. 

Effectif des membres au 1 er mars 4889 (Section de 

Paris comprise) 608 membres. 

Admis depuis 45 — 

Nouveaux membres de la Section . . 2 — 

Total 655 membres . 

Décès ou démissions ♦ 55 — 

Effectif au 1 er mars 1890 600 membres. 
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BUREAU DE LA SOCIÉTÉ. 



BUREAU UE LA SOCIÉTÉ POUR 1890. 



vice-présidents. 



M. Armand Chabrand, avocat à la Cour d'appel , rue Casimir- 

Perier, 4, à Grenoble, président. 
M. Lucien Bourbon, avoué à la Cour d'appel, 

rue Saint-Jacques, 9, à Grenoble, 
M. Jean Collet, professeur à la faculté des 

sciences , rue de Bonne , 18, à Grenoble, 
M. Victor Bertrand, avocat , rue Voltaire, 8, à Grenoble, 

secrétaire. 
M. Georges Dodero , préparateur à la Faculté des sciences, 

Porte de France, à Grenoble, secrétaire-adjoint. 
M. Adolphe Masimbert, avocat à la Cour d'appel, rue Bayard, % 

à. Grenoble, archiviste-bibliothécaire. 
M. Saint-Sever Pages, avocat à la Cour d'appel, rue de la Paix, 4, 

à Grenoble, trésorier. 
M. Dolot, chef de bataillon, commandant 

l'école régimentaire du génie, rue des 

Alpes, 4, à Grenoble, 
M. Ernest Dugit, doyen de la Faculté des 

lettres, rue de Bonne, 18, à Grenoble, 
M. Henri Ferr and, avocat à la Cour d'appel, 

rue Sainte-Claire, 7, à Grenoble, 
M. Edouard Faure , conseiller à la Cour 

d'appel, place Vaucansoh , 2, à Grenoble, 
M. Wilfrid Kilian, professeur à la Faculté 

des sciences, rue des Bons-Enfants, 2, à 

Grenoble, 
M. André Lizambert, négociant, rue du 

Vieux-Temple, 8, à Grenoble, 
M. Maurice Merceron, ingénieur des ponts 

et chaussées, rue de Bonne, 18, à Grenoble, 
M. Paul Michoud, étudiant en droit, place du 

Lycée, 2, à Grenoble, 



commissaires. 



c^Tr^sx&>"^* 



Digitized by VjOOQIC 



MEMBRES ADMIS DEPUIS LK 1 er MARS 1889. 



MEMBRES ADMIS DEPUIS LE I- MARS 1889. 



Allard (Joseph), étudiant en droit, rue de la Liberté, 1, à Gre- 
noble. 

Allier (Louis), quai Claude-Brosses, 1 , à Grenoble. 

àncel , major au 4 e régiment du génie, rue Lesdiguières, 24, à 
Grenoble. 

âudemard, industriel, avenue Auber, à Nice. 

Béthoux, attaché à la recette municipale, à Grenoble. 

Berge (Gaston), notaire, rue Lafayette, 44, à Grenoble. 

Brunet (Joanny), chef de bataillon d'infanterie, chef d'état- 
major à la 27 e division, avenue d'Alsace-Lorraine, 4, à Gre- 
noble. 

Cara (l'Abbé), curé-archiprêtre de Saint-Louis, à Grenoble. 

Chalonge (Alphonse), comptable, société Delune et O, quai de 
France, à Grenoble. 

Charlet-Stratton (Jean), à Argentières, près Chamonix 
(Haute-Savoie). 

Chataing, docteur en médecine à Allevard-les-Bains (Isère). 

Chauvet (Joseph), avocat, place Sainte-Claire, 5, à Grenoble. 

Chuzin (Ludovic), place Grenette, 9, à Grenoble. 

Daspre (Camille), étudiant, quai de la République, à Grenoble. 

Dolot, chef de bataillon , commandant l'école régimentaire du 
génie, rue des Alpes, 4, à Grenoble. 

Douillet (Jean), docteur en médecine, place Vaucanson, 1, à 
Grenoble. 

Gaymard (Alexandre), droguiste, rue Lafayette, 1, à Grenoble. 

Guirimand (Casimir), avocat, rue J.-J.-Rousseau,7, à Grenoble. 

Hermel (Louis), percepteur au Bourg-d'Oisans (Isère). 

Janssen (Hilaire), chef d'escadron au 2 e d'artillerie, rue Lesdi- 
guières, 29, à Grenoble. 

Jean (Ernest), étudiant en droit, rue du Lycée, 9, à Grenoble. 

Lardière (Jean), à Grenoble. 

Le Masson (Bernard), rue du Lycée, 22, à Grenoble. 
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Longue (Ferdinand), étudiant en droit, à Grenoble. 

Loyre (le général), avenue de la Gare, 10, à Grenoble. 

Loyre (M me ), avenue de la Gare, 10, à Grenoble. 

Kilian (Wilfrid), professeur à la Faculté des sciences, rue des 

Bons-Enfants, 2, à Grenoble. 
Mage de Lépinay (M me Jules), à Marseille. 
Magimel (René), au Bâchais, près Grenoble. 
Maignien (Edmond), bibliothécaire de la ville de Grenoble, nie 

Fer-à-Cheval , à Grenoble. 
Monteynard (le marquis Louis-Humbert de), au château de 
Tencin (Isère). 
wPerrin (Albert), professeur au Lycée, rue de Strasbourg, 16, à 
Grenoble. 
Pegoud (Joseph), docteur en médecine, rue Frédéric-Taulier, 1, 

à Grenoble. 
Piagbt (Emile), avenue de Noailles, 59, à Lyon. 
Pocat, négociant, boulevard de Bonne, maison Berthoin, à 

Grenoble. 
Poilroux, étudiant en droit, avenue de la Gare, à Grenoble. 
Ramboud (B.), sculpteur statuaire, rue de Vaugirard, 108, à 

Paris. 
Robert (Edmond), préfet de l'Isère, à Grenoble. 
Sennequier-Crozet (Jules), avocat, rue Barnave, 1, à Grenoble. 
Soubra, étudiant en droit, rue des Clercs, 9, à Grenoble. 
Thénard (Emile), société Delune et G ie , quai de France, à Gre- 
noble. 
Tissot (Ernest), étudiant en droit, rue Servan, à Grenoble. 
Trouiller (Maurice), étudiant en droit , rue Vaucanson, 4, à 

Grenoble. 
Vallier (Henri), notaire, rue Vauban, 2, à Grenoble. 
Veyron-Lacroix (Félix), aspirant au notariat, rue Comélie 
Gémond, à Grenoble. 
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M. Saint-Romme, député de l'Isère, 6, rue Sainte-Beuve, â^Paris, 
président. 

M. Gustave Cendre, directeur général des 
chemins de fer de l'État , boulevard des 
Batignolles, 76, à Paris, \ vice-présidents. 

M. Charles Rabot, avocat à la Cour d'appel, ' 
rue de Gondé, 11, à Paris, 

M. Paul Moisson*, avocat à la Cour d'appel , rue des Saints- 
Pères, 71, à Paris, secrétaire. 

M. Edmond Bayard, rue de Lisbonne, 18, à Paris, trésorier. 

M. Jules Bompard, ingénieur, nie d'Assas, 16, 

à Paris, 

M. Revnaud, chef de bureau au Ministère de , 
i. r .' • , w. ., ,. n , ~ . > commissaires. 

1 Intérieur, rue de Miromesnil, 66, a Paris, 

M. Rubin, sculpteur, boulevard de Vaugi- 

i ard, 96, à Paris, 
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MEMBRES DE LA SECTION DE PARIS ADMIS DEPUIS 
LE I er MARS 1889. 



Bonn at, 142, avenue paumesnil, à Paris. 
Rightbnberger , percepteur des finances, 58 bis, rue de la 
Chaussée-d'Antin, à Paris. 
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RÈGLEMENT 

Adopté par l'Assemblée générale du 24 mai 1875, 

Modifié par les Assemblées générales du 15 dé- 
cembre 1876, du 22 décembre 1879, du 19 jan- 
vier 1887 et du 29 janvier 1890. 



Art. Premier. 

La Société des Touristes du Dauphiné se propose 
exclusivement l'étude des Alpes Dauphinoises, soit au 
point de vue scientifique, soit au point de vue des 
excursions qu'elle s'efforce de faciliter par tous les 
moyens possibles. 

Elle mettra à la disposition des autres Sociétés tous 
les renseignements et documents dont elle pourra dis- 
poser. 

Art. 2. 

Toute personne qui désirera faire partie de la Société 
devra faire adresser sa demande au Président par un 
membre de la Société. 
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Le Bureau statue au scrutin secret sur cette admis* 
sion . 

Les hôteliers , les guides et tous ceux qui , par leur 
profession ont intérêt à être recommandés par la 
Société, n'en peuvent pas faire partie. 

Art. 3. 

Chaque membre de la Société est tenu de verser, sur 
la présentation de la quittance du Trésorier, une coti- 
sation annuelle de 40 fr. 

Les versements devront être effectués du 1 er janvier 
au 1 er avril. En cas de non-paiement, le Bureau, sta- 
tuant au scrutin secret, pourra prononcer la radiation . 

Néanmoins, les membres de la Société pourront se 
libérer de l'obligation de payer leur cotisation annuelle 
en versant la somme de 200 fr. 1 

Art. 4. 

Il sera tenu, chaque année, deux assemblées géné- 
rales, Tune dans la première quinzaine du mois de 
janvier, l'autre dans la première quinzaine du mois de 
mai. 

A l'assemblée du mois de janvier, le Bureau rendra 
compte des travaux et de la situation de la Société, et il 
sera procédé aux élections. 

L'assemblée du mois de mai sera suivie de la publi- 



1 Le Bureau a décidé que les membres de la Société pour- 
ront effectuer ce versement soit en une fois, soit par acomptes 
de 50 fr. au moins, dans un délai maximum de deux ans. Du 
jour du premier versement, il n'est plus dû de cotisation 
annuelle de 10 fr. 
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cation de Y Annuaire delà Société, et, s'il y a lieu, de la 
publication d'un bulletin indiquant, avec les hôtels et 
chalets recommandés par la Société, les noms et les 
tarifs de ses guides, porteurs et muletiers. 

V Annuaire, ainsi que le Bulletin, seront envoyés 
gratuitement aux membres de la Société. 

Art. 5. 

Un comité de quinze membres est chargé de la direc- 
tion, de l'expédition des affaires et de l'emploi des fonds 
de la Société. Il comprendra : un président, deux vice- 
présidents, un secrétaire, ipi secrétaire-adjoint, un 
archiviste-bibliothécaire, un trésorier et huit commis- 
saires. 

Le Bureau fixera par un règlement spécial les attri- 
butions de ses membres . 

Le président et les vice-présidents sont nommés 
pour deux ans et non rééligibles immédiatement. 

Les secrétaires, le bibliothécaire-archiviste, le tréso- 
rier et les commissaires sont nommés pour une année 
et immédiatement rééligibles. 

Tous les membres du Bureau sont nommés à la 
majorité absolue des membres présents à l'assemblée 
de janvier. Néanmoins après deux tours de scrutin 
restés sans résultat, l'élection aura lieu k la majorité 
relative. 

Art. 6. 

Les assemblées générales statuent à la majorité des 
membres présents (dans la forme prévue par l'art. 5) 
sur toutes les opérations qui intéressent la Société. 

Le Président représente la Société en justice et dans 
les actes de la vie civile. 
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Art. 7. 

Les guides, porteurs et muletiers recommandés par 
la Société devront toujours être munis d'une plaque 
délivrée par le Bureau . Ils devront se conformer au 
tarif fait par lui. 

Art. 8. 
La Société des Touristes du Dauphiné a son siège à 
Grenoble ; elle pourra néanmoins, suivant l'opportu- 
nité, tenir ses séances sur d'autres points du Dauphiné. 

Art. 9. 
Toute proposition de modification ou de revision du 
projet-règlement ne pourra être discutée qu'à l'assem- 
blée générale de janvier ; elle devra être signée de vingt- 
cinq membres et soumise au Bureau le quinze novem- 
bre au plus tard. 
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CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 

Assemblée générale du 29 mai 1889. 



PRÉSIDENCE DE M. COLLET, PRÉSIDENT. 



La Société des Touristes du Dauphiné se réunit le 29 mai 1889, 
dans le salon grec de l'Hôtel de Ville de Grenoble. 

MM. Collet, président; Chabrand, vice-président; Bertrand, 
secrétaire; Dodero, secrétaire-adjoint; Masimbert, archiviste; 
Bourron, Dugit et Ferrand, commissaires, prennent place au 
Bureau. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de rassem- 
blée générale du 28 janvier 4889, ce procès- verbal mis au voix 
est adopté sans observations. 

M. le Président prononce l'allocution d'usage. 

U donne ensuite la parole à M. Chabrand ; M. Chabrand annonce 
la publication par la Société du nouveau Bulletin indicateur des 
Guides, Porteurs, Chalets, Refuges, Hôtels, Auberges et Voi- 
tures publiques du Dauphiné ; ce Bulletin réalise une améliora- 
tion notable sur l'ancien Bulletin qui avait été publié en 1870 
^et en 1877. U a été fait sur un nouveau plan qui est plus com- 
mode pour les recherches. 
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En 1885, la Société a revisé les règlement et tarif des guides 
et porteurs et publié d'abord ces nouveaux règlement et tarif; 
le Bulletin de 1889 vient compléter l'œuvre reprise en 1885. Il 
est divisé en quatre parties. La première comprend la liste des 
guides et porteurs enrôlés à ce jour ; la deuxième, la nomencla- 
ture des chalets et refuges construits dans les montagnes du 
Dauphiné ; la troisième, l'indication des principaux hôtels et 
auberges de la région dauphinoise, avec des renseignements 
sur les chevaux, voitures et mulets ; la quatrième, les rensei- 
gnements utiles sur les services des voitures publiques. Il con- 
tient en outre un supplément au Bulletin indicateur des tarifs. 
Cette publication sera tenue au courant par des suppléments 
successifs. 

M. Chabrand entretient ensuite l'assemblée du soin que met 
le Bureau à surveiller les guides et porteurs, et à préserver les 
voyageurs de leurs exigences. Le Bureau accorde aussi sa pro- 
tection aux guides contre les caprices de certains touristes; 
c'est ainsi qu'il a été assez heureux, après une enquête appro- 
fondie, pour faire payer un guide que des touristes avaient 
congédié sans motifs plausibles et sans vouloir lui donner une 
indemnité suffisante. 

M. Chabrand raconte ensuite, en quelques mots, le banquet 
annuel donné par la Section Lyonnaise du Club-Alpin français, 
au mois de février dernier, et auquel ont pris part comme 
invités MM. Chabrand, Masimbert et Bertrand, membres du Bu- 
reau. Ce banquet était présidé par M. Jansenn, l'illustre et savant 
président du Club-Alpin français , et M. Chabrand a porté un 
toast à la Section Lyonnaise pour la remercier de son aimable 
invitation et de son gracieux accueil , et aussi du zèle qu'elle 
déployait à faire connaître dans sa sphère d'action les monta- 
gnes Dauphinoises. 

La Chronique alpine, publiée chaque année dans Y Annuaire, 
continue M. Chabrand , a révélé de nombreuses ascensions en 
Dauphiné. On y trouve enregistrées dix ascensions de la Meije 
et quatorze des Écrins ; l'Oisans a été visité par des touristes de 
toutes les nationalités, et notamment par des Anglais, des Alle- 
mands, des Autrichiens et des Italiens. 

Parmi ces derniers, un alpiniste célèbre, M. Sella, a fait pour 
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le Dauphiné la meilleure des propagandes en exécutant, des 
régions du Haut- Dauphiné, des vues et des panoramas photo- 
graphiques merveilleux. 

Sous l'impulsion de la Société, et en présence du courant de 
touristes qui se produit dans notre pays, les auberges et hôtels 
ont fait cette année quelques progrès. C'est ainsi que l'hôtel 
de la Mefje, tenu par M. Juge, à la Grave, comporte maintenant 
trois étages renfermant des chambres confortables. 

A Vallouise, l'hôtel des Écrins, tenu par M. Lagier, s'est aussi 
considérablement amélioré, le mobilier est convenable ; dans le 
courant de cette saison, un salon sera aménagé dans l'hôtel 
pour les touristes. 

M. Bourron, sur l'invitation de M. le Président, prend ensuite 
la parole au sujet du refuge de Belledonne; ce refuge qui 
remonte à 1875 et a été un des premiers travaux exécutés par 
la Société, a besoin de réparations, sa toiture en essendoles de 
sapins est détériorée et laisse filtrer l'eau ; il est urgent de la 
refaire ; le Bureau étudie en ce moment le meilleur mode de 
couverture, et dès que ce mode sera arrêté les travaux seront 
commencés. 

M. Bourron entretient ensuite ses collègues des quelques tra- 
vaux complémentaires exécutés à la Bérarde : il a été procédé 
à l'acquisition d'un grand fourneau à bouilleur pour remplacer 
l'autre devenu insuffisant ; enfin, il a été construit une buande- 
rie provisoire. 

D'après les conventions passées avec M. Tairraz, la Société 
doit construire à la Bérarde un bâtiment annexe comprenant 
logement pour les guides, pour le gérant, écurie et buanderie ; 
la dépense a été limitée pour la Société à 3,000 fr., le surplus 
restant à la charge du gérant; les études seront faites cette 
année, et peut-être pourra-t-on commencer les travaux l'année 
prochaine. 

M. Collet annonce ensuite la course collective qui aura lieu à 
FÉmendra le 2 juin prochain ; il fait le programme de cette 
excursion et engage les sociétaires à venir en grand nombre. 

M. Dodero donne quelques renseignements sur l'ascension 
des Rochers des Trois -Pucelles, situées près du Moucherotte, 

escalade qu'il a pu exécuter heureusement et pour la première 
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fois avec deux autres membres de la Société, MM. Maurice 
Gérard et Lizambert. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
Assemblée générale du 29 janvier 1890, 



PRÉSIDENCE DE M. COLLET, PRÉSIDENT. 



La Société des Touristes du Dauphiné se réunit le 29 janvier 
1890, dans le salon grec de l'Hôtel de Ville de Grenoble. 

MM. Collet, président; Chabrand, vice-président; Bertrand, 
secrétaire ; Dodero, secrétaire-adjoint ; Masimbert , bibliothé- 
caire archiviste ; Bourron, Dugit, Merceron, Michoud et Ferrand, 
commissaires, prennent place au bureau. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de l'Assem- 
blée générale du 29 mai 1889 ; ce procès- verbal mis aux voix est 
adopté à l'unanimité. 

M. le Président prononce l'allocution suivante : 



Messieurs, 

Je ne me propose pas d'énumérer tous les faits qui 
ont rempli notre existence sociale depuis la dernière 
assemblée générale. Vous en trouverez le tableau 
complet dans le rapport que vous présentera, dans un 
instant, notre Secrétaire. Je veux surtout vous entre- 
tenir de la situation financière de notre Société, 

Pour la réalisation de notre vaste projet de travaux à 
la Bérarde, vous nous aviez autorisés à contracter un 
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emprunt de 15,000 fr. Les dépenses prévues devant 
s'élever à une quarantaine de mille francs, le complé- 
ment de cette somme devait être fourni par nos res- 
sources ordinaires. 

Aujourd'hui que l'œuvre principale est terminée, il 
importe d'examiner notre état financier. 

Eh bien ! j'ai la grande satisfaction de vous annoncer 
que cette année a vu se terminer le paiement intégral 
de tout ce qui était dû pour la Bérarde. Les sommes 
versées pour cela, cette seule année, ont dépassé 
3,500 fr. Reste l'emprunt. 

D'abord, sur ce point, il est à remarquer que nous 
n'avons pas été dans la nécessité de réaliser la somme 
totale que vous nous aviez autorisés à emprunter. 
Profitant de notre crédit auprès de nos fournisseurs, 
la somme de 13,500 fr. nous a suffi pour la complète 
exécution de nos projets. Et aujourd'hui que ces four- 
nisseurs sont tous intégralement payés, on pourrait 
dire que nous avons déjà, en quelque sorte, remboursé 
1,500 fr. sur les 15,000 fr. que nous pouvions em- 
prunter. 

Malgré la forte somme de 3,500 fr. déjà déboursée, 
nous avons prévu, il y a plusieurs mois, que nous pour- 
rions, dès cette année même, commencer l'amortisse- 
ment de notre dette. A la vérité, nous le savons, 
ce remboursement, loin d'être demandé, contrarie 
plutôt le désir de la plupart de nos prêteurs : mais l'in- 
térêt de la Société exige qu'il soit effectué dans le plus 
bref délai possible. 

Nous avons donc décidé qu'une somme de 1,000 fr., 
prélevée sur le reliquat de l'exercice de 1889, serait 
consacrée à l'amortissement. 



Digitized by VjOOQIC 



20 * CHRONIQUE. 

Sur cette somme 500 fr. déjà ont été remboursés, il 
y a deux mois, dans des circonstances particulières. 

Un de vos collègues qui, lors de l'émission de l'em- 
prunt, s'était inscrit pour une somme de 500 fr., n'a 
pas craint, dans une séance publique de l'un des corps 
élus du département, de présenter comme compromise 
la situation financière de la Société et d'exprimer des 
doutes sur le paiement de la somme qui lui était due, et 
dont il avait d'ailleurs touché régulièrement les inté- 
rêts. 

A ces craintes, une seule réponse, dictée par la 
dignité de la Société, était possible, et votre Bureau a 
décidé à l'unanimité le remboursement immédiat de la 
somme en question. 

Quant aux obligations concernant notre situation 
financière, la réponse était faite d'avance. Elle se trouve 
en effet dans les rapports si complets, si minutieux, 
qui vous sont présentés ici chaque année , qui sont 
imprimés en tête de chacun de vos Annuaires, où cha- 
cun peut les étudier à loisir : mais il n'est pire sourd 
que celui qui ne veut pas entendre. 

En raison de ce petit incident, ce n'est donc plus 
qu'une somme de 500 fr. qui sera remboursée aujour- 
d'hui, et cela réduira notre dette à 12,500 fr. Mais nous 
comptons que l'année prochaine, et surtout les sui- 
vantes, nous pourrons consacrer des sommes beaucoup 
plus importantes à l'amortissement de notre emprunt. 

Dans notre projet de budget pour 1890 la somme 
inscrite dans ce but est faible encore. C'est que nous y 
avons fait figurer d'autre part, et très largement, des 
dépenses extraordinaires que nous n'aurons probable- 
ment pas à faire cette année. C'est ainsi qu'à côté d'une 
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somme de 909 fr. sans emploi prévu nous inscrivons 
une somme de 1,500 fr. en vue de la nouvelle cons- 
truction à élever à la Bérarde. Cette nouvelle construc- 
tion, nécessitée par l'affluence des Touristes et des 
Guides, doit être élevée par notre gérant sur un empla- 
cement et suivant des plans approuvés par nous, à 
charge, pour nous, de lui fournir une subvention totale 
de 3,000 fr. Il est peu probable que cette construction 
soit élevée en 1890. Dans tous les cas cette dépense 
entre toutes utile à l'alpinisme attestera la prospérité 
de notre établissement de la Bérarde et la complète 
réussite d'une entreprise jugée irréalisable, téméraire 
au moins, à l'origine, par certains d'entre nous. 

Et aujourd'hui, en contemplant notre œuvre, nous 
pouvons dire, avec un légitime orgueil que notre Société 
entrée la première dans la voie des constructions al- 
pines en Dauphiné, est aujourd'hui encore la première 
par l'importance des travaux accomplis. 

Messieurs, 

Dans un instant le Bureau tout entier va vous re- 
mettre ses pouvoirs, et moi je vais quitter cette prési- 
dence à laquelle votre confiance m'a appelé il y a deux 
ans. 

Laissez-moi en ce moment remercier tous mes colla- 
borateurs pour le zèle qu'ils ont apporté au service de 
la Société, et aussi pour la cordialité confiante qui, 
grâce à tous, n'a cessé de régner dans les laborieuses 
et piquantes réunions du Bureau, toutes pour le plus 
grand bien de notre chère Société des Touristes du 
Dauphiné. 
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M. le Secrétaire lit ensuite son rapport sur les travaux de 
la Société pendant l'année 1889 : 



Messieurs , 

Si pendant l'exercice qui vient de s'écouler, il n'a 
pas été, à proprement parler, entrepris de travaux 
nouveaux, c'est que votre Bureau a pensé, que pour 
que l'œuvre d'une Société telle que la nôtre soit du- ! 

rable, il ne suffit pas de créer, il faut entretenir et 
perfectionner ce qui existe ; il faut assurer le fonction- , 

nement régulier de ce qui a été fait. j 

C'est ainsi qu'à la Bérarde nous avons été amenés à i 

faire quelques achats indispensables, tels qu'un four- i 

neau à bouilleur pour remplacer l'autre devenu insuffi- 
sant. Il a été construit de plus une buanderie provi- 
soire. 

Vous vous rappelez que les engagements qui nous ( 

lient avec M. Tairraz, notre gérant, nous imposent la 
construction d'un bâtiment annexe, comprenant un 
logement pour le gérant, un dortoir et un réfectoire 
pour les guides, une buanderie et une écurie. Pendant 
cette année, les études concernant ce bâtiment ont été 
faites, et peut-être pourrons-nous mener à bien la 
construction de ce bâtiment devenu nécessaire pen- 
dant la campagne qui va s'ouvrir. La dépense à la 
charge de la Société est limitée à trois mille francs. 

Il a été aussi dressé un devis pour l'adduction d'une 
source au Chalet-Hôtel ; mais ce sont là des travaux 
pouvant entraîner une dépense considérable; le Bureau 
aura à décider auxquels des deux projets il conviendra 
de donner la priorité. 
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Le Chalet des Sept-Laux n'a été l'objet d'aucunes 
réparations ; nous avons continué les améliorations au 
chemin qui est maintenant d'un accès facile pour les 
mulets. 

Il a été aussi établi un bateau sur le lac de Cos, et 
un tarif qui est affiché dans le Chalet ; de sorte que 
les touristes peuvent maintenant s'offrir le plaisir d'une 
navigation sans danger à plus de deux mille mètres 
d'altitude. 

Le Chalet des Sept-Laux et l'hôtel de la Bérarde ont 
été, de la part des voyageurs et surtout des étrangers, 
l'objet des appréciations les plus flatteuses ; nous 
tenons surtout à enregistrer un témoignage qui a une 
autorité considérable, c'est celui de M. Diener, le pré- 
sident du Club Alpin Autrichien : « Je félicite la So- 
ciété des Touristes du Dauphiné, dit-il, de ce charmant 
Chalet-Hôtel qui permet un séjour prolongé dans ces 
montagnes grandioses et en un centre d'excursions 
presque sans rival dans les Alpes entières. J'ai eu 
l'occasion d'apprécier le confort qu'il offre pendant un 
temps abominable qui me forçait à renoncer à tous 
mes projets de grandes ascensions. » 

Les réparations projetées au refuge de Belledonne 
ont été exécutées, la toiture a été refaite et recouverte 
de feutre goudronné, qui est complètement imperméa- 
ble. Ce travail nous permettra probablement d'ajourner 
la reconstruction de ce refuge qui s'imposera cepen- 
dant dans un avenir peu éloigné. 

Le refuge de la Farre, qui est en bon état, n'a eu 
besoin que de réparations de détail qui n'ont demandé 
que deux ou trois journées de travail. 

Le refuge de la Selle a été l'objet de dégradations de 
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la part d'une caravane de touristes qui y étaient arrivés 
presque morts de froid. Ils ont brûlé quelques plan- 
ches du toit ; dès que la saison le permettra, le dégât 
sera réparé. 

Les guides et porteurs de la Société ont été de la 
part du Bureau l'objet d'une attention spéciale, et 
plusieurs promotions ont été faites. Nous avons envoyé 
une réprimande à un guide qui, passant à un refuge 
de la Société, avait omis de nous signaler les répara- 
tions à faire. Mais, d'un autre côté, sur les réclamations 
d'un autre guide, nous avons pu, après enquête, lui 
faire accorder la juste rémunération de sa course par 
des voyageurs qui avaient rompu avec lui son engage- 
ment sans motifs plausibles. 

Enfin, pour assurer l'application de nos tarifs, ils 
ont été, sous forme de grandes affiches, placardés 
dans tous les hôtels d'Uriage et d'Allevard. Car, c'est 
surtout dans les villes d'eaux qu'il importe d'empêcher 
les tentatives d'extorsion. 

Depuis longtemps, déjà, on nous réclamait la créa- 
tion d'un tarif pour les mulets. Mais jusqu'à présent, 
devant les prétentions que nous opposaient les pro- 
priétaires de mulets, nous avions dû renoncer à cette 
réglementation. 

Ce tarif a été créé, à Venosc, pour le transport des 
voyageurs à la Bérarde ; ce tarif, affiché à Venosc et à 
la Bérarde, a déjà donné d'excellents résultats ; il a été 
publié dans le dernier Annuaire de la Société. Nous 
essaierons, dans la mesure du possible, d'établir ces 
tarifs dans les localités où ils sont nécessaires. 

L'année 1889 a vu publier par la Société le Bulletin 
indicateur des Guides, porteurs, chalets, refuges, 
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hôtels } auberges et voitures publiques du Dauphiné, 
qui a paru en mai dernier. L'analyse de cette publica- 
tion a été faite à l'assemblée générale du 29 mai der- 
nier, je n'y reviendrai pas. 

Depuis cette époque, un supplément de ce Bulletin a 
été inséré dans Y Annuaire de 1888. Il contient les mo- 
difications survenues depuis le tirage. 

Nous avons eu la satisfaction de voir que nous 
avions fait là une œuvre utile pour le but que nous 
poursuivons, qui est d'attirer les touristes et les voya- 
geurs dans notre pays. 

La Revue Alpine du Club Alpin italien l'a apprécié 
en termes si flatteurs que je ne puis résister au plaisir 
de vous citer cet article : « Il importe de signaler la 
« grande utilité pratique de ce petit livre pour les 
« Touristes qui, en nombre toujours croissant, se 
« rendent dans les Alpes du Dauphiné. Cette Société 
« mérite de sincères éloges, elle qui ne néglige aucuns 
« moyens pour rendre plus faciles les voyages dans 
« cette importante région. L'exemple que donne la 
« Société des Touristes par cette publication devrait 
« être suivi chez nous. Nos sections devraient songer 
« à le faire et à publier pour leur région respective un 
« semblable Bulletin, dans lequel se trouvent réunis 
« tous les renseignements indispensables aux Tou- 
<c ristes. Ces petites publications sont toujours utiles, 
« même pour des régions où se trouvent de bons 
« guides. » 

Enfin, M. le Ministre de la guerre voulant encoura- 
ger nos efforts par son patronage, a décidé par une 
circulaire parue dans le courant de l'été 1889, que 
MM. les officiers pourraient désormais faire partie de 
notre Société sans autorisation spéciale. 
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La saison de 1889 n'a pas été moins brillante que les 
précédentes, au point de vue du nombre des Touristes 
qui ont visité nos montagnes. Et cependant Ton peut 
dire que les circonstances étaient loin d'être favorables ; 
l'été de 1889 a été en effet un des plus mauvais qui se 
soient rencontrés depuis longtemps, et le mois de 
juillet a présenté une série de pluies et de mauvais 
temps bien rares à cette époque de l'année. De plus, 
l'Exposition universelle avait certainement détourné 
de la montagne bon nombre de visiteurs, désireux 
d'admirer les merveilles entassées au Champ-de-Mars 
et à l'Esplanade des Invalides. Eh bien, en dépit des 
éléments et des attractions de l'Exposition, nous avons 
constaté un aussi grand nombre de courses et d'ascen- 
sions que dans les campagnes précédentes. 

Nos chalets et refuges ont reçu la visite, en août 
surtout, d'un grand nombre d'alpinistes, et l'on pouvait 
compter un jour, assis à la table d'hôte de notre chalet- 
hôtel de la Bérarde, vingt-quatre personnes, et un autre 
jour trente-cinq. C'est là un résultat qu'il est bon de 
constater en passant, car il atteste d'une façon péremp- 
toire la réussite de notre installation. Il y a eu, comme 
d'habitude, de nombreuses ascensions des sommets 
principaux de nos Alpes, notamment de la Meije, des 
Écrins et des Rouies. 

Mais pour entretenir ce goût de la montagne, il ne 
faut négliger aucun des moyens que nous avons en 
notre pouvoir. Et parmi eux il faut citer au premier 
rang les courses collectives et les conférences avec 
projections photographiques. 

Le Bureau de la Société a donc organisé, pour cette 
année, deux courses collectives qui ont admirablement 
réussi. 
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La première a eu lieu le 2 juin 1889, sous la conduite 
du président de la Société et de plusieurs membres du 
Bureau. Ce jour-là, plus de cinquante touristes partis 
de Grenoble, les uns à pied les autres en voiture, 
arrivaient de bonne heure, au Sappey, et après un dé- 
jeuner confortable à l'auberge Cristille, faisaient ensuite 
l'ascension facile des charmantes prairies de l'Émen- 
dra. Un dîner sur l'herbe y avait été préparé par les 
soins du Bureau, et l'après-midi la joyeuse caravane 
regagnait Saint-Ismier par la gorge du Manival et 
rentrait de là à Grenoble en voiture. 

Le 7 juillet, une deuxième expédition plus longue et 
plus fatigante était organisée et plus de vingt touristes, 
sous les ordres du président de la Société, faisaient en 
une seule journée l'ascension de Chamrousse par 
Prémol, et redescendaient à Uriage par le lac Robert 
et la cascade de l'Oursière, sans abandonner un seul 
traînard. 

La première conférence organisée par les soins du 
Bureau a eu lieu le 31 janvier; M. Collet y a traité, 
avec son autorité habituelle, la question scientifique 
des Aurores boréales, et il a su mettre, par des explica- 
tions à la fois simples et claires, ce sujet quelque peu 
grave à la portée de tous ; après lui, M. Pages nous a 
conduit dans une simple excursion aux environs de 
Grenoble, en nous initiant à toutes ces légendes mer- 
veilleuses et à tous ces souvenirs historiques qui se 
représentent à chaque pas sous les pas du promeneur. 

Dans la seconde conférence, le 26 mars, M. Ferrand 
nous a fait faire à sa suite un magnifique voyage en 
Corse, en montrant à nos yeux charmés la superbe 
collection de clichés qu'il avait rapportés de son 
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excursion. Enfin, M. Chabrand, choisissant des sites 
moins éloignés et plus connus des Grenoblois, a su 
nous intéresser en décrivant les charmants environs 
de Sassenage et l'ascension du Moucherotte, et nous 
communiquer en même temps son amour passionné 
de la montagne. 

Ces conférences, comme les précédentes, ont été 
très goûtées du public nombreux et sympathique qui 
forme l'auditoire habituel de nos réunions. 

Pendant que le Bureau faisait à Grenoble tous ses 
efforts pour continuer la tâche qu'il s'est imposée, la 
Section de Paris ne restait pas inactive ; elle a donné 
dans la salle de la Société de Géographie plusieurs 
brillantes conférences qui, nous n'en doutons pas, 
amèneront, quand viendra la saison, de nombreux 
visiteurs en Dauphiné ; que le Bureau de cette section 
reçoive ici nos remerciements pour le zèle qu'il met à 
collaborer à l'œuvre commune. 

Nos relations avec les autres Sociétés alpines n'ont 
cessé d'être aussi amicales que par le passé ; je men- 
tionnerai spécialement l'accueil particulièrement aima- 
ble et bienveillant qu'a fait à nos délégués la Section 
lyonnaise du Club Alpin français; MM. Chabrand, 
Masimbert et Bertrand ont représenté la Société au 
banquet annuel de cette section, et M. Chabrand a 
remercié au nom de tous la Section lyonnaise de son 
aimable invitation. 

MM. Chabrand et Bourron ont représenté la Société 
à la fête que donnait la Section de l'Isère à l'occasion 
de l'inauguration du Chalet-Hôtel, construit par les 
soins de cette section dans les pâturages de la Pra. Je 
n'ai pas besoin de dire qu'ils ont reçu l'accueil le plus 
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cordial et qu'ils garderont de cette fête un agréable 
souvenir. 

Enfin, M. Ferrand a été cette année le délégué offi- 
ciel de notre Société au Congrès général du Club Alpin 
français, tenu à Paris à l'occasion de l'Exposition. Et 
il a été chargé par la Direction centrale d'écrire le récit 
officiel de ce Congrès. 

Voilà, Messieurs, en peu de mots l'exposé succinct 
mais fidèle de nos travaux. S'ils ont été modestes, j'ai 
la conviction qu'ils ont été utiles et j'espère qu'ils suf- 
firont à nous mériter les encouragements que nous 
avons rencontrés parmi vous, aussi bien qu'à justifier 
les sacrifices qui ont été faits en faveur de la Société 
par le Conseil municipal de Grenoble, le Conseil géné- 
ral de l'Isère et la Société des Eaux d'Allevard. 

Il ne me reste plus en terminant qu'à faire un appel 
au zèle de tous les membres de la Société pour recru- 
ter de nouveaux adhérents ; que chacun dans sa 
sphère nous prête aide et assistance, et notre Société 
ne pourra que grandir et prospérer. 

M. Bourron , remplaçant M. Pages , trésorier, empêché, fait 
l'exposé de la situation financière de la Société : 

EXERCICE 1889 



RECETTES 

En caisse au 31 décembre 1888 212 { 90 

Cotisations recouvrées en 1889 5.279 10 

Subvention de la ville de Grenoble . . . « 500 » 



A reporter... 5.992 f » 
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Report... 5,992' » 

Subvention du Conseil général 600 » 

— de la O des Eaux d' Allevard 200 » 
Prix de location des Sept-Laux (chalet 

et pêche) . . 150 » 

Prix de location du chalet-hôtel de la 

Bérarde 300 » 

Vente à 9 Annuaire 5 » 

Vente d'insignes, brochures, etc 13 30 

Envoi de la Section de Paris 502 » 

Montant de 20 obligations souscrites paç 

M. Ferrand (mars 1889) 2.000 » 

Produit des annonces (Agence Fournier) 30 » 
Don pour l'établissement d'un télégraphe 

à la Bérarde 40 » 

Intérêts bonifiés par le Crédit lyonnais . 14 05 

Total des Recettes. ... 9.846 f 35 



DÉPENSES. 

Administration générale. 

DÉPENSES ORDINAIRES. 

Assemblées générales, conférences (chaises, convo- 
cations, étrennes aux mandeurs de ville) . 55 f 40 

Frais de bureau (correspondance, envoi 
de Y Annuaire, envois divers) 269 50 

Siège social : loyer, impositions, chauf- 
fage, éclairage, service, etc., etc. ..... 550 85 

A reporter... 875 f 75 
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Report. . . 

Frais de recouvrements des cotisations. 
Acquisitions et dépenses diverses. . . . 
Solde des Annuaires 1886 et 1887 (n os 12 
et 13), imprimés divers 2.200 



DÉPENSES EXTRAORDINAIRES. 

Intérêts dus aux obligataires 603 f 80 
Remboursement à M. Ri- 
chard-Béranger de son prêt. . 522 35 





31 


875' 


75 


143 


50 


77 


65 


2.200 


» 


3.296' 


90 



1.126 ^ 15 1.126 f 15 



ToTALHes dépenses d'administration 
générale 4.423 * 05 



CONSTRUCTION ET ENTRETIEN DES CHALETS ET 
REFUGES. 

CJialet des Sept-Laux. 

Assurance 92 f 60 

Mobilier et entretien .... 63 90 

Réfection du balcon 100 » 

Location à Ramus de la pê- 
che des Sept-Laux (1888-1889) 120 » 



376 f 50 376 ' 50 



A reporter... 376 f 50 
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Report... 376 f 50 

Chalet de la Morte. 

Assurance 33 f 65 

Impositions 40 75 

44 f 40 44* 40 

Refuge de la Selle. 

Assurance 45' 45 45 f 45 

Refuge des Rousses. 

Assurance 44 f 25 

Mobilier. 3 65 

Entretien annuel du refuge. 35 35 

50* 25 50 f 25 

Refuge de Belledonne. 

Assurance 44 f 25 

Entretien du refuge et divers 443 20 

454 45 454 45 

Total des dépenses relatives aux cha- 
lets et refuges, non compris la Bérarde . . 640 f 75 

Chalet-hôtel de la Bérarde. 

Location d'écurie pour 4888 

et 4889 80' 80 

Prime d'assurance 58 85 

A reporter. .. 439 ' 65 640 f 75 
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Report... 439 * 65 640' 75 

Mobilier 2.435 20 

Solde du compte Roderon, 

et travaux supplémentaires. . 4.353 » 

Frais divers (affichage, en- 
registrement, plan, etc.) . . . 425 50 

3.753' 35 3.753 35 

Total des dépenses (chalets ~~ ~~ 

et refuges) ...... 4.394 ' 40 



RÉCAPITULATION. 

RECETTES 

(Y compris le reliquat de 4888) 9.846 f 35 

DÉPENSES. 



Administration l Ordinaires . . 3.296' 90 

générale ( Extraordinaires. 4.426 45 

Chalet-hôtel de la Bérarde. 3.753 35 

Autres chalets et refuges. . 640 75 



% 



8.847' 45 8.847 45 
Solde créditeur .... 4. 029 f 20 
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BUDGET APPROXIMATIF DE 1890. 

RECETTES. 

Reliquat de l'exercice 1889 1 .029 f 20 

Cotisations de 1890 (y compris la section 

de Paris) 5.600 .* 

Subvention du Conseil général 400 » 

— de la ville de Grenoble. . . 500 » 

— de la C ie des Eaux d'Àlle- 

vard 200 » 

Location des Sept-Laux 150 » 

Location du chalet-hôtel de la Bérarde . 400 » 

Produit des annonces 30 » 

Total des recettes 8.309 f 20 

DÉPENSES. 

Annuaires de 1888 et 1889. 2.000 ' » 
Dépenses d'administration 
générale : 

Ordinaires 1.000' » 

Remboursements 
d'obligations. . . . 1.500 » 
m Extraordinaires. ^ Intérêts aux obli- 
gataires 650 y> 

Fête alpine . . . 250 >> 

Chalets et refuges 500 » 

Chalet de la Bérarde 1.500 » 

Somme disponible 909 20 

8.309' 20 8.309' 20 
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Le budget de 1889 et le projet de budget pour 1890 sont 
adoptés par l'Assemblée. 

M. Chabrand propose, au ndm du Bureau, Saint-Pierre-de- 
Chartreuse pour le lieu de la fête alpine bisannuelle de la So- 
ciété, qui doit avoir lieu en 1890. 

M. Ferrand appuie cette proposition en faisant remarquer que 
cette localité présente l'avantage d'être d'un accès facile de 
quelque direction que l'on vienne ; il ajoute que l'on peut aisé- 
ment y organiser des courses collectives pour le lendemain de 
la Fête, telles que l'ascension du Grand-Som , les sources du 
Guiers, etc. 

L'Assemblée consultée fixe Saint-Pierre-de-Chartreuse pour 
la réunion de 1890. 

M. Bourron rend compte des travaux de réparation qui ont 
été exécutés au chalet de Belledonne ; la Société, dans sa précé- 
dente assemblée avait voté une somme de 200 fr.; comme le 
temps pressait et que ces travaux étaient urgents, on s'est 
borné à recouvrir le refuge en carton bitumé et à remplacer 
quelques planches ; la dépense a atteint seulement 90 fr. 

M. Chabrand fait le compte-rendu de la réunion du Club- 
Alpin français qui a eu lieu à la Pra, à l'occasion de l'inaugu- 
ration du nouveau chalet-hôtel construit par la section de 
l'Isère. La Société a été représentée à cette inauguration par 
MM. Chabrand et Bourron. Malgré le mauvais temps, plus de 
cent touristes étaient réunis dans cette vaste construction. Au 
banquet, M. Viallet, le sympathique président de la Section de 
l'Isère, a souhaité la bienvenue à ses invités et particulièrement 
aux représentants de la Société des Touristes du Dauphiné. 

Le chalet de la Pra, ajoute M. Chabrand, par sa confortable 
installation, est appelé à rendre de grands services, surtout pour 
l'ascension de la Croix de Belledonne et à cause de sa proximité 
d'Uriage et de Grenoble. 

Il est ensuite procédé au remboursement par voie de tirage 
au sort d'une somme de 500 fr. sur l'emprunt contracté pour la 
construction du chalet-hôtel de la Bérarde. 

Il est présenté ensuite au Bureau une pétition signée par 
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vingt-cinq membres demandant l'adjonction au Bureau d'un 
huitième commissaire, pour faciliter l'administration de plus en 
plus compliquée de la Société. 

Cette proposition de modification est adoptée à l'unanimité 
par l'Assemblée. 

Il est ensuite procédé au renouvellement du Bureau qui se 
trouve ainsi composé pour l'année 1890 : président, M. Chabrand; 
vice-présidents, MM. Collet et Bourron ; secrétaire, M. Bertrand ; 
secrétaire-adjoint, M. Dodero ; archiviste-bibliothécaire, M. Ma- 
simbert; trésorier, M. Pages; commissaires, MM. Dolot, Dugit, 
Ferrand, Faure, Lizambert, Kilian, Merceron et Michoud. 

La séance est levée. 
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CHRONIQUE DE LA SECTION DE PARIS 

Assemblée générale du 25 février 1890. 



PRÉSIDENCE DE M. SAINT-ROMME, PRÉSIDENT. 



La séance est ouverte à huit heures du soir. 

M. Moisson, secrétaire, à qui la parole a été donnée, fait lec- 
ture du rapport suivant : 



Messieurs , 

Tous les ans à pareille époque un rapport souvent 
compendieux vous fait connaître la situation de notre 
Section Parisienne. Bien que celle-ci soit fort modeste, 
et que ses visées restent plus utilitaires que brillantes, 
elle n'en exerce pas moins une action sérieuse et nous 
devons nous en féliciter. Notre but est surtout de pro- 
pager dans le public l'intérêt que doivent exciter les 
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montagnes dauphinoises; à cet égard nous avons obtenu 
des résultats appréciables; cette année même, plusieurs 
personnes, quoique étrangères à notre Société, se sont 
mises en rapport avec les membres du Bureau pour 
obtenir des renseignements sur les Alpes françaises et 
les visiter ensuite en se conformant aux modèles d'iti- 
néraires qui leur avaient été tracés. V Annuaire pro- 
chain vous fera connaître avec plus de détails les 
courses entreprises par un certain nombre de nos 
collègues, vous y verrez figurer à côté de nouveaux 
venus, qui, comme M. Moutard, ont accompli d'impor- 
tantes ascensions dans l'Oisans, les noms de touristes 
que des voyages avaient pour quelque temps éloignés 
de nos Alpes, mais qui sont venus l'été dernier les 
visiter encore avec des sentiments d'admiration aux- 
quels ne faisait pas tort le souvenir de leurs lointaines 
explorations. 

Est-il besoin de vous rappeler les conférences publi- 
ques données en 4889 par notre section ? 

La première a été analysée dans Y Annuaire; M. Mois- 
son a parlé des hauts massifs de l'Olan et du Val 
Godemar; M, Marcel Monnier a ensuite entretenu 
l'auditoire de son magnifique voyage du Pacifique à 
l'Atlantique à travers la Cordillière des Andes et la 
vallée de l'Amazone. 

Dans notre seconde réunion, M. Maurice Faure a fait 
connaître à l'aide de belles projections les sites les 
plus curieux de la vallée de la Drôme, après quoi 
M. Rabot a raconté avec beaucoup de verve ses excur- 
sions au Groenland, et comparé à ceux de nos Alpes 
Dauphinoises les immenses glaciers de cette étrange 
région. 
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Le public s'est vivement intéressé aux explications 
ainsi fournies montrant une fois de plus qu'il entend 
parler volontiers des montagnes, et que pour provoquer 
son attention point n'est besoin de chercher ailleurs 
des sujets de conférence. 

M. le Trésorier vous fera connaître tout à l'heure là 
situation satisfaisante de notre budget. Nous avons pu 
l'an dernier rembourser intégralement les avances 
faites par plusieurs collègues lorsque la section a été 
fondée. 

Les circonstances spéciales et l'absence d'auditeurs à 
des conférences analogues aux nôtres, nous ont con- 
traints à retarder de près de deux mois la date de cette 
assemblée et de notre première conférence; mais votre 
Bureau n'est pas resté inactif, il s'est réuni pour statuer 
sur diverses questions, et peut-être bientôt pourrons- 
nous entreprendre une œuvre utile aux touristes : la 
création de petites bibliothèques dans nos principaux 
centres alpins. Il suffit d'avoir passé une journée bloqué 
dans une auberge de montagne pour comprendre la 
nécessité qui s'impose d'offrir une diversion à l'inac- 
tion forcée à laquelle le mauvais temps vient réduire 
les alpinistes, et à l'ennui dont la conséquence natu- 
relle est de les mettre en fuite dès la première 
éclaircie. 

La Société de Grenoble a, pour faire face à ses tra- 
vaux, des ressources moins limitées que les nôtres. 
Nous espérons que tout en se préoccupant du rembour- 
sement de l'emprunt destiné aux constructions de la 
Bérarde, elle mettra à fin le projet dont le Bureau 
s'était préoccupé, pour l'amélioration de l'auberge par 
trop insuffisante du Glot-en-Valgodemar. Elle détermi- 
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nerait sûrement ainsi un mouvement des Touristes vers 
cette région fort belle et qui jusqu'à ce jour n'est restée 
négligée, que faute d'avoir été mise en lumière et 
pourvue du strict nécessaire aux visiteurs. 

Vous avez manifesté, Messieurs, l'intention de faire 
connaître les beautés de nos trois départements ; la 
modification apportée à nos statuts par l'assemblée 
extraordinaire du 23 février 4889 en a été la preuve 
non équivoque, et la nomination de M. Reynaud 
comme huitième administrateur a introduit dans le 
Bureau de la section un représentant dévoué et compé- 
tent de ce département de la Drôme auquel justice 
complète n'a pas encore été rendue. 

L'avenir est aux beaux sites récemment découverts, 
à ce titre le Dauphiné peut en France revendiquer la 
première place. Nous vous demanderons donc, Mes- 
sieurs, de continuer d'attirer à elles les ennemis du 
banal et du convenu, ceux qui aiment la nature pour 
elle-même et qu'émeut le spectacle tour à tour gracieux 
et sublime des vallées ensoleillées et des hautes mon- 
tagnes. 

Il est ensuite donné lecture à l'Assemblée des comptes de 
l'exercice 1889, dressé par M. Bayard, trésorier : 



Exercice 1889. 


1 
i 


RECETTES. 


• 


Solde créditeur de l'exercice 4888. . . . 


347 < 05 


Montant d'une cotisation de membre fon- 


< 


dateur 


300 » 






A reporter. . . 


647 ' 05 
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Report... 647' 05 

Montantdel3 cotisations dues sur l'exer- 
cice 4888 260 » 

Montant de 50 cotisations recouvrées au 

34 décembre 4889 4.000 » 

Remboursement fait par le siège social. 7 » 



4.944 f 05 



DÉPENSES. 

Fraispourl'assembiée générale et la séance du 42 dé- 

cembre4888 202' 35 

Frais pour l'assemblée extraordinaire du 

23 février 4889 40 » 

Frais pour la séance du 45 avril 4889. . 463 90 
Remboursement à MM. Bassereau , 
Bayard, Biollay et Rabot des avances con- 
senties par eux à la section de Paris. . . . 200 » 

Frais de bureau 46 05 

Recouvrement des cotisations 45 90 

A envoyer au siège central à Grenoble : 
4 cotisation de membre fon- 
dateur 200 f » 

43 cotisations sur 4888 ... 430 » 
50 — sur 4889 ... 500 n 

830' > 830 » 

Total. . . . 4.438' 20 
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RÉCAPITULATION. 

Recettes 1.914 f (b 

Dépenses 1.438 20 

Solde créditeur au 34 décembre 4889. 475 f 85 

Ces comptes sont mis aux voix et approuvés à l'unanimité. 

L'Assemblée adopte ensuite, sur la proposition de M. le Tré- 
sorier, le projet de budget suivant pour 1890 : 

Projet de budget pour 1890. 

RECETTES. 

Solde créditeur au 31 décembre 4889 . . 475 f 85 

Montant de 59 cotisations , .- 4.480 » 

— 2 — restant à re- 
couvrer sur 88 . . . .. 40 » 

Montant de 8 cotisations restant à re- 
couvrer sur 89 460 » 

Remboursement fait par le siège central 7 95 
Produit de la vente d'un Album de la 

section de Paris Mémoire. 

Total 4.863 f 80 

DÉPENSES. , 

Frais pour l'assemblée générale de 4889 9 f *> 

Frais pour 3 séances 540 » 

A reporter ... 549 f » 



Digitized by VjOOQIC 



CHRONIQUE DE LA SECTION DE PARIS. 43 

Report... 549 f » 

Frais de bureau 35 » 

Recouvrement des cotisations. ..... 20 a 

A envoyer au siège central à Grenoble : 
2 cotisations sur 1888. . . 20 ' » 

8 — sur 1889. . . 80 x> 

59 — sur 1890. . . 590 » 



690' » 



690 



Total. . . . 1.294 f » 



RÉCAPITULATION. 

Recettes 1.863 f 80 

Dépenses 1.294 » 



Excédent des recettes prévu 
au budget de 1890. . . . 



569' 80 



L'Assemblée décide que le dîner annuel aura lieu le samedi 
8 mars 1890. MM. Missier, Rubin et Moisson sont chargés de 
l'orgnanisation. 

La séance est levée à huit heures quarante. 



Séance publique du 25 février 1890. 



La Section de Paris avait ajourné au mois de février, pour 
cause « d'influenza » la première réunion publique de l'hiver 
1890. Grâce à cette sage précaution les auditeurs se pressaient 
aussi nombreux que jamais dans la grande salle de la Société 
de géographie. 
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A huit heures quarante-cinq , M. le Président Saint-Romme, 
après quelques paroles de bienvenue à l'adresse du public tou- 
jours assidu aux conférences de la Section donnait la parole à j 
M. Moisson. , 

Pour beaucoup de personnes, a dit en substance l'orateur, | 

rien d'intéressant n'existe dans les massifs qui séparent la Du- 
rance du littoral méditerranéen. C'est là une erreur dont la 
réfutation est facile. Il suffit, pour la dissiper, de visiter le 
Queyras ou même une région moins connue encore, celle qui 
s'étend entre Embrun-Mont-Dauphin et la vallée provençale de 
l'Ubaye. Grâce à l'appoint d'un certain nombre de projections 
inédites, la plupart rapportées des montagnes de Barcelonnette 
par des membres de la Section, M. Moisson a conduit son audi- 
toire de Savines au Lauzet, par le beau défilé de l'Ubaye, puis à 
Barcelonnette dont il a esquissé la curieuse histoire. Après avoir 
dit quelques mots des reboisements célèbres entrepris dans le 
Bassin du Riou Bourdeou, il a gagné la Condamine, puis, che- 
min faisant, indiqué les divers passages qui font communiquer 
la haute vallée de Barcelonnette avec la Durance, notamment 
ceux de Parpaillon et de Vars. Arrivé à Saint-Paul, le confé- 
rencier a rapidement décrit les trois massifs qui dominent ses 
hameaux, en insistant surtout sur ceux de Chambeyron et du 
Rubren. Les vues du Brec et de l'Aiguille, ainsi que les pano- 
ramas pris de la cime du grand Rubren, ont montré des pics 
élancés, d'une altitude de 3,300 à 3,400 mètres, à beaucoup de 
personnes qui n'en soupçonnaient pas l'existence et pour qui le 
mot « Basses- Alpes » semblait, ont-elles dit plus tard, synonyme 
de petites et vilaines montagnes. M. Moisson a terminé en enga- 
geant les visiteurs du Dauphiné proprement dit à n'en point 
négliger les massifs méridionaux où ils retrouveront avec des 
spectacles grandioses, le ciel bleu et le beau soleil de la Pro- 
vence. 

M. Richtenberger devait ensuite parler d'une des nouvelles 
merveilles de l'Amérique du Nord : le chemin de fer transcon- 
tinental canadien qui met en communication l'Atlantique et le 
Pacifique. C'est ce qu'il a fait en vrai touriste. Débarqué à 
New-York , il a rapidement gagné Montréal, la vraie capitale 
industrielle du Canada, assise prés du Saint-Laurent, large à cet 
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endroit de trois kilomètres. Ayant décrit cette ville en quelques 
paroles alertes et pittoresquement émaillées de spirituelles 
anecdotes, M. Richtenberger a raconté brièvement son itinéraire 
par les lacs, depuis Toronto jusqu'à Port-Arthur, ville de cons- 
truction récente, située sur la rive occidentale du lac Supérieur. 
La ligne nouvelle, sur laquelle le conférencier a donné quelques 
détails techniques, part de ce point pour aboutir à Vancouver, 
elle a transporté dix millions de voyageurs en 1888, et réalisé 
un bénéfice de 48 millions en 1889. Son tracé est d'ailleurs fort 
pittoresque. De belles photographies faites par l'orateur ont 
été projetées pendant ses explications, on a surtout remarqué 
celles qui représentaient les monts Hurons et Winnipeg avec 
sa colonne commémorative de la pénible victoire remportée, en 
1885, par 10,000 Anglais sur 300 Canadiens Français, sans res- 
sources et presque sans armes. Le Manitoba que franchit le 
chemin de fer est d'une fertilité extrême , et 450 kilomètres 
carrés y seront bientôt affectés à la culture des céréales. Après 
Regina ce sont des déserts coupés de lacs salés, puis d'im- 
menses pâturages exploités par de puissantes compagnies d'éle- 
vages. Bientôt après commence la traversée des Montagnes 
Rocheuses, ou plutôt de trois chaînes parallèles dont les replis 
offrent des sites admirables. Le public a pu en avoir une idée 
fort exacte par les vues de bois, de pics et de glaciers, rapportées 
par M. Richtenberger. Enfin, le « trunk » aboutit à Vancouver, 
port sur le Pacifique, datant de trois ans seulement, et affectant 
déjà les allures d'une grande ville. 

Au cours de son voyage l'orateur ne s'est pas contenté de 
suivre la ligne du transcontinental; outre qu'il a décrit les 
curiosités de ce dernier, il a parlé de plusieurs excursions 
intéressantes faites par lui dans la région des montagnes, des 
mœurs, des aspirations de ces quinze cent mille Canadiens 
Français, fidèles au souvenir de leur patrie d'origine, et à qui la 
France sera heureuse de tendre la main au jour prochain peut- 
être où ils se constitueront en État indépendant. 

De vifs applaudissements ont à plusieurs reprises interrompu 
M. Richtenberger, et accueilli les paroles de remerciement que 
lui a ensuite adressées M. le Président. 

La séance est levée à dix heures quarante-cinq minutes. 
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Séance publique du 24 mars 1890. 



La section s'est réunie pour la seconde fois de l'hiver dans la 
salle de la Société de Géographie, le 24 mars 1890, sous la pré- 
sidence de M. Saint-Romme. 

L'ordre du jour de la réunion comportait deux communi- 
cations: 

La première, intitulée « les Hautes-Alpes et la frontière d'Ita- 
lie », a été présentée par M. Rabot. Avant de pénétrer dans les 
vallées qui composent le bassin du Queyras, le conférencier a 
brièvement indiqué les voies d'accès de ce quartier de nos 
Alpes. Puis, partant de Gap et de la vallée du Haut-Drac, il a 
conduit ses auditeurs, par Orcières et le col de Freissinières, à 
Dormillouze et à la Roche-sous-Briançon. De là, gagnant Guil- 
lestre, Château-Queyras et Abriès, il a donné, au moyen de pro- \ 

jections photographiques une idée exacte de ces riants vallons j 

tributaires dû Guil et comparables aux plus beaux sites de l'En- | 

gadine. Tout en attirant l'attention sur les montagnes de Roche- ' 

brune du Bric-Froid, du Viso et de la Font-Sancte, M. Rabot n'a j 

pas négligé le côté économique de son sujet. A propos des j 

incendies réitérés qui ont désolé Aiguilles et Ceillac, il a exprimé 
le vœu que l'assistance s'exerçât au bénéfice de nos compa- ! 

triotes plutôt que d'étrangers qui ne nous en savent aucun gré. 
Il espère aussi que les pouvoirs publics se préoccuperont de la 
population de nos vallées de frontière, et des moyens néces- 
saires pour enrayer l'émigration de leurs habitants vers des 
pays étrangers. Enfin le conférencier a raconté avec beaucoup 
de tact et d'esprit la vie et les manœuvres des troupes alpines 
qu'il a rencontrées sur son passage, toujours remplies d'entrain 
et de bonne humeur malgré les fatigues inévitables de leurs 
courses de montagne. ! 

Cette communication a valu à M. Rabot, à plusieurs reprises, i 

des applaudissements mérités. 

M. Lallemand a pris ensuite la parole pour nous conduire à ! 

sa suite en Egypte et en Nubie. Après un aperçu général sur le j 
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climat de la vallée du Nil et le régime de ses eaux, il a fait 
projeter, en les accompagnant d'intéressantes observations, de 
magnifiques vues du Caire, des mosquées d'Amras et de Méhé- 
met Ali, cette dernière construite sur le plan de Sainte-Sophie 
de Constantinople. Ayant donné des détails sur la vie des fellahs 
égyptiens et des femmes que leur claustration rend, paraît-il, 
particulièrement curieuses, M. Lallemand a gagné les Pyra- 
mides de Ghizeh et Siout. Sur les bords du Nil on remarque 
partout les ruines imposantes de ces antiques monuments qui 
datent de cinq à six mille ans, et qui, comme les temples de 
Karnak, de Medinet Abou et d'Edfou, ont exigé des travaux de 
plusieurs siècles. Parvenu aux premières cataractes près d'As- 
souan, vers la limite de la Nubie, le conférencier a donné de ce 
dernier pays une idée générale, et terminé par quelques expli- 
cations sur ses étranges habitants. 

L'auditoire a fait à. la conférence de M. Lallemand un légitime 
succès, et M. le Président s'est rendu l'interprète de tous en 
remerciant l'orateur d'avoir, par son attachante narration, 
montré sous leur jour véritable des régions restées, malgré leur 
célébrité, si incomplètement connues. 

La séance a été levée à onze heures. 
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COURSES ET ASCENSIONS 



- S Ml l - 



REVUE ALPINE 

DE 

1889 
Courses au-dessus de 2,200 mètres. 



Les Alpes du Dauphiné ont été parcourues en 1889 
par un grand nombre de touristes. Parmi les étran- 
gers qui ont séjourné à la Bérarde, nous signalerons 
M. C. Diener, président du Club-Alpin autrichien. 
Comme les années précédentes, le massif du Pelvoux 
a été le plus fréquenté. Cependant, grâce au chalet- 
hôtel que le Club-Alpin a fait construire à la Pra, les 
excursions dans le massif de Belledonne ont été très 
nombreuses. 

4 
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Nous avons à enregistrer huit ascensions de la 
Meije et cinq des Éçrins, outre plusieurs tentatives à ce 
dernier sommet rendues infructueuses par le mauvais 
temps. Signalons aussi plusieurs nouvelles escalades 
ou traversées de cols et plusieurs ascensions effec- 
tuées par des chemins nouveaux : M. de Marcieu a fait 
la première ascension de l'aiguille d'Argentière et 
MM. A.-L. Mumm et G. -A. James, celle de l'aiguille du 
Plat par l'arête Est ; M. Maurice Paillon, celles de la 
Roche Hippolyte Pic et de la Roche Paillon. La brèche 
Lory a été franchie pour la première fois par M. Mau- 
rice Durouchoux. MM. F. Perrin et A. Reynier ont 
atteint le sommet de PAilefroide par l'arête Ouest et 
franchi la brèche des Frères Chamois. M. A. Reynier a 
fait la première ascension de la cime centrale de TAile- 
froide. 

Massif du Vercors. 

La Grande-Moucherolle (2289 m.). — 25 juin. — 
MM. Guard et Ghaix. Guide : Victor Marchand. 

17 août. — MM. Marnet et Vautherin; descente par 
le passage des Deux-Sœurs. Guide : Victor Mar- 
chand. 

27 août. — M. Belz, M me E. Bost et M. A. Bost; 
brouillards épais. Guide : Victor Marchand. 

Massif d'Allevard. 

Le Grand-Charnier (2564 m.). — 2 septembre. — 
M. Charles Bosviel. 



Digitized by VjOOQIC 



COURSES ET ASCENSIONS. 51 

Puy-Gris (2960 m.). — 29 août. — M. et M ,nc Albert 
Ferlin, M. Lucien Biboud. Départ du Curtillard, retour 
par le glacier du Gleyzin. Temps splendide, vue admi- 
rable. Guide : Joseph Baroz père. 

31 août. — M. le comte Humbert de Marcieu, allant 
de Saint-Colombân-des-Villards à la Ferrière. Guides : 
Ginet et Michel d'Allemont. 

Col de la Croix (2558 m.). — 1 er septembre. — 
M me Etienne, M. et M me Rambaud, de Saint- Colomban- 
des-Villards au Curtillard. Guide : Gérard. 

Aiguille occidentale d'Argentière ou de Marcieu 
(2742 m.?). — 2 septembre. — M. le comte Humbert de 
Marcieu. Première ascension. Pour effectuer cette 
ascension, qui avait été quelques jours auparavant 
l'objet de tentatives infructueuses de la part d'un autre 
alpiniste, il faut passer sur la face Sud de l'aiguille 
pour gagner une bande de gazon qui conduit à une 
première cheminée de cinq mètres que Ton gravit en 
s'aidant des pieds et des mains. On trouve ensuite des 
pentes herbeuses, puis une deuxième cheminée au 
sortir de laquelle on atteint bientôt le sommet après 
avoir traversé quelques rochers branlants. La vue est 
très belle. Guides : Ginet et Michel, d'Allemont. 

Le Rocher Blanc ou Pic de la Pyramide (2931 m.). — 
9 juillet. — M. H. Giroud. Guide : J. Ghavot. 

12 juillet. — MM. Ghotard et G. Thillay. Guides : 
Joseph Baroz père et fils. 

4 août. — MM. J. Depagneux et Maillot. Guide : 
J. Baroz. 

4 août. — M. Dennaroux. Guide : Joseph Baroz. 
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8 août. — M mes Jeanne Guénot, Laure Anthoine, 
MM. Emile Guénot et Paul Anthoine, du Curtillard aux 
Sept-Laux. Guide : Joseph Baroz. 

10 août. — M mes Félicie de Varax et Marie Juillet, 
MM. Amédée de Varax et Paul Juillet. Brouillards 
épais. Guide : Séraphin Baroz. 

17 août. — MM. Casimir Guirimand et Pierre Thi- 
baud, du Curtillard aux Sept-Laux, ascension de la 
pyramide par la face Sud. Sans guides. 

19 août. — MM. Sentis et Denizet; temps magni- 
fique. Guide : Jean Baroz. 

19 août. — MM. Albert et Max Delastre. Guide : 
Remy Michel. 

28 août. — M. Henri Guibout. Guide : Joseph 
Baroz. 

28 août. — M. Léon Lethimonnier. Guide : Joseph 
Baroz. 

29 août. — MM. Joseph et Alexis Chautemps. Guide : 
Mounier. 

31 août. — M. V. Cadiat. Guides : Joseph Baroz et 
Mounier. 

L'Agnelin (2725 m.). — 20 septembre. — MM. C. G. 
et R. Chassande. Guide : François Gaviot. 

Pic de Bunard (2495 m.). — 20 septembre. — 
MM. C. G. et R. Chassande. Guide : François Gaviot. 

Col de la Vache ( m.). — 11 septembre. — 

MM. Paul Vidil et Bourron, venant des Sept-Laux et 
allant à Brignoud par le pas de la Coche. 
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Massif de Belledonne. 

Col de la Balmette. — 28 juillet. — MM. Gambier, 
Retournàrd et Beau. Guides : Ginet et Michel. 

10 août. — MM. Dupuis, Odru et Payerne. 

Grand Pic de Belledonne (2981 m.). — 30 juin, — 
M me Thorant, MM. Thorant et Pocat. Départ du refuge 
de Belledonne à 8 heures du matin. Sommet àll h. 1/2, 
départ à midi. Retour au refuge à 2 h. 1/4. Guides : 
Ginet et Michel. 

11 août. — MM. Estaunié, Perrin et Moncharville. 
Départ de la Pra, ascension en passant par les cols de 
Freydane et de la Balmette. Retour par la même route. 
Guides : Ginet et Michel. 

Croix de Belledonne (2930 m. environ). — 29 juin. 
— M. de Golbéry. Guide : Etienne Boujard. 

30 juillet. — MM. Charvet. 

2 août. — MM. Charles Durier et H. Duhamel. 

2 août. — M. et M me Dulong de Rosnay, M llcs , M. et 
L. de Saint-Phalle. Guide : Pierre Ginet. 

4 août. — M. Denizet. 

4 août. — MM. Thorant, Maria et Moucher. 

6 août. — M. et M me Penelle. 

7 août. — M. le D r Turel, M» e Turel, M. Etienne et 
ses enfants. Temps exceptionnellement beau. 

11 août. — MM. Leroy, Délaye, Allard, D r Montaz, 
D r Douillet, D r Comte. Guide : Liaud. 

12 août. — MM. Paul, Henri, Francisque et Emma- 
nuel Perrin, Julien Dufieux et M. Perrin. 
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12 août. — MM. GervesietClarin. 

17 août. — MM. Gottin. Descente par Allemont. 
Guide : Etienne Boujard. 
17 août. — MM. Delastre. Guide : Rémy Michel. 

17 août. — MM. Brutin et Richard. 

18 août. — MM. Randet et Vinard. Guide : Isidore 
Iboud. 

18 août. — MM. Jacquet et Vaujany. Guide : Sciât. 

19 août. — MM. Buquin, Vallon, Bertrand. De la 
Pra au sommet en 2 h. 1/2. Descente par Uriage. Guide : 
Sciât. 

20 août. — M. de Saint-Ferriol. 

20 août. — M. Richard. Guide : Liaud. 

22 août. — MM. Tissier, M me8 Tissier et Robert. 

22 août. — MM. Rabatel, Fernel et Mounier. 

28 août. — MM. Masimbert et Bourron. De la Pra au 
sommet en 3 h. 1/2, dont 2 h. 1/2 de marche effective. 
Descente sur Allemont par le col de la Jasse du Four, 
le refuge de Belledonne et Coteyssard en 7 h. 1/2, dont 
4 h. 1/2 de marche effective. Porteur : François Eymard, 
de Revel. 

30 août. — M. Z. Moullin. 

31 août. — M mes Alice Lantrac et Jenny Guittet, 
MM. Lantrac et Guittet. 

31 août. — MM. Gelly, Brun et Vallat. 

1 er septembre. — M. Alexandre Dumas et M me Juiia 
Dumas. 

5 septembre. — M me8 . M. Lefebvre et G. Brun, MM. Jo- 
seph Brun et L. Puteaux. 

13 septembre. — M. E.-J. Gollio'n. 

14 septembre. — MM. Stammler et Rolland de 
Ravel; index sans haltes : de Revel au chalet de la 
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Pra, 3 h, 45 ; de la Pra à la croix de Belledonne, 2 h. 25; 
de la croix de Belledonne à Allemont, par la vallée du 
Bâton, 5 h. 15. Guide : Liaud. 

16 septembre. — MM. Charles et Marcel Reymond, 
MM. Henri et Félix Faure, M. Laurent Cerise et M. le 
baron Cerise. 

19 septembre. — M. de Kisslovsxoï et MM. Ardouin 
et Amodru. 

16 mars 1890. — M. et M me Thorant. Départ de Re- 
vel le 15, à 6 h. du matin, arrivée à la Pra à 3 h. du 
soir. Porteur : Eymard, de Revel. Départ de la Pra le 
16, à 7 h. 1/2 du matin, arrivée à la Croix de Belle- 
donne à 1 h. 1/2 du soir, retour à la Pra à 5 h. du soir. 
Sans guides. Départ de la Pra le 17, à 7 h. 1/2 du matin, 
arrivée à Revel à midi. Deux jours et demi de mauvais 
temps. Emploi des raquettes. 

Col de'Freydane ( m.). — 28 juillet. — 

MM. Gambin, Retournard et Beau. Guides : Ginet et 
Michel, d' Allemont. 

10 août. — MM. Dupuis, Odru et Payerne. 

Grande Lance de Domène (2813 m.). — 11 août. — 
MM. Francesco Burone, Adriano Dellecoste-Genone, 
Carlo Dercurcello, Stefano Roberto. 

19 août. — M. Léon Paul. 

Pointe de Rasse-Bralard (2880 m.?).— 4 septembre. 
— M. le comte H. % de Marcieu. Première ascension. 
Guides : Ginet et Michel, d'Allemont. 

Pic central de Rasse-Bralard (2790 m. ?). — 4 sep- 
tembre. — M. le comte H. de Marcieu. Première as- 
cension. Guides : Ginet et Michel, d'Allemont. 
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Pic occidental de Rasse-Bralard (2480 m.?). — 5 sep- 
tembre. — M. le comte H. de Marcieu. Première ascen- 
sion. Guides : Ginet et Michel, d'Allemont. 

La Grande - Lauzière ( m.). — 1 er août. — 

M. et M me Payerne. 

La Grande-Vaudaine ( m.). — 1 er août. — 

M. et M me Payerne. Retour par le Névé du Grand Do- 
meynon. 

Col de la Grande-Vaudaine ( m.). — 30 juil- 

let. — M. Piaget. Guide : Ginet. 

3 septembre. — M. le comte H. de Marcieu. Guides : 
Ginet et Michel, d'Allemont. 

Massif de Taillefer. 

Signal de Taillefer (2861 m.). — 26 juillet. — 
M. Moutard, descente sur Gavet. 

30 juillet. — M. Moisson. Guide : Philomen Vincent. 

31 juillet. — MM. H. Metman, A. Ducout, P. Gi- 
raud, C. Daspre. Guide : Sciât. 

9 août. — M. Gh. de Saint-Georges. Guide : Sciât. 

14 août. — MM. J. Barthe, E. Barthe, D r Guédel et 
et Girod. Guide : Mistral. 

16 août. — MM. EL, Gh., Ed. et A. Bost, A. Siefert, 
et Jules Bousquainaud. Guide : Garron. 

29 août. — MM. Charles, Joseph et Georges Dé- 
chaux et M. Louis Robert. Guide : Mistral. 

3 septembre. — M. Vizioz. Guide : Mistral. 

15 septembre. — MM. Brutin, J. Richard, V. Coin- 
dre et Berthelot. Guide : Etienne Boujard. 
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30 mars 1890. — M. et M™ Thorant, MM. Dunod, 
Becker, Segone et Moins. Beaucoup de neige, l'ascen- 
sion est rendue possible par les raquettes. Le passage 
de la mine étant impraticable, ces touristes escaladent 
le grand couloir situé entre la mine et le Pas de la Va- 
che. Départ de la Morte à 5 h. 3/4 du matin, sommet 
à midi 10 m., départ 1 h. 1/2, retour à la Morte à 4 h. 
du soir. Temps magnifique. Panorama splendide. Sans 
guides. 



Massif des Rousses. 



Sommet nord des Rouisses ou pic de l'Étendard 
(3473 m.). — 14 juillet. — MM. Théodore et Georges 
Camus. Guides : Ginet et Michel. 

5 août. — M lles Madeleine et Louise et Saint-Phalle, 
M. Dulong de Rosnay. Les couloirs étant encombrés 
de neige, ces ascensionnistes ont dû modifier la route 
ordinaire et rencontrer d'assez sérieuses difficultés. 
Menaces de mauvais temps. Guides : Ginet et Michel, 
d'Allemont. 

17 août. — M lle8 Joséphine et Céleste Noyrey , 
M. François Jacquemet. Temps magnifique. Sans 
guides. 

21 août. — MM. Valentin et Genevois. Guide : Nico- 
las Molière. 

27 août. — MM. Deligny. Guides : N. Molière et J. 
Vieux. 

31 août. — MM. Plourin et Gros-Coissy. Guide : Mi- 
chel Sarret. 
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Sommet sud des Rousses ou pic Bayle (3473 m.). — 
30 juillet. — M. Ghappet. Guides : Ginet et Michel. 

L'Herpie (2995 m.). — 15 août. — M. Sageret. 



Massif des Aiguilles d'Arves et du Goléon. 

Col du Galibier (2658 m.). — 21 août.— MM. H. de 
Marcieu et Th. de Grammont. Guides : Ginet et Michel, 
d'Allemont. 

Col du Goléon ( m.). — 18 juillet'. — Miss 

Émily Hornby. Guide : J.-B. Rodier fils, de la Bérarde. 

Aiguille méridionale d'Arves (3514 m.). — 8 août.— 
M. Piaget. Départ de la Grave à 2 heures du matin, 
sommet à 11 heures, arrivée à la Grave à 5 heures. 
Une heure fut nécessaire pour venir à bout du raide 
couloir de glace, qui, de l'avis de cet alpiniste, n'est 
guère moins commode que le fameux passage appelé 
par Goolidge « la cascade pétrifiée ». Vent violent. 
Guides : Louis Faure et Jules Mathon. 

9 septembre. — MM. Guido Rey, Césare Fioro et 
Carlo Ratti. Sans guides. 

Aiguille centrale de la Saussaz (3321 m.). — 9 juillet. 
— M. A. de Laclos. Guides : Jules Bouillet et Barthé- 
lémy Alex. 

Aiguille méridionale de la Saussaz ou bec de Grenier 
(3315 m.?). — 9 juillet. — M. A. de Laclos. Guides : 
Jules Bouillet et Barthélémy Alex. 

Col de V Aiguille de la Saussaz (3275 m.?). — 9 juil- 



Digitized by VjOOQIC 



COURSES ET ASCENSIONS. 59 

let. — M. A de Laclos. Guides : Jules Bouillet et Bar- 
thélémy Alex. 

Aiguille du Goléon (3429 m.). — 9 juillet. — M. A. de 
Laclos. Guides : Jules Bouillet et Barthélémy Alex. 

20 juillet. — M. Garez. Guides : H. Pic et J. Mathon. 

29 juillet. — M. Moutard. Guides : Emile et Hippo- 
lyte Pic. 

Massif du Pelvoux 

CHAÎNE DE LA MEIJE. 

Glacier du Mont-de-Lans. — 13 juillet. — M. et M me 
Em. Bon, de Saint-Christophe à la Grave, en passant 
par la Tête du Toura. Guides : Pierre Gaspard fils, Gh. 
Turc et Bourbon. 

15 juillet. — M. et M me Chabrand, de Saint-Christo- 
phe à la Grave. Guides: J.-B. Rodier et P. Rodier. 

20 juillet. — M. Rhizellin, de Saint-Christophe à la 
Grave. Guides : Emile et Joseph Pic. 

28 juillet. — M. H. Carez, de Saint-Christophe à la 
Grave. Vent très violent. Guides : H. Pic et J. Mathon. 

31 juillet.— MM. G. Cusset, Carret, L. Vêtu et 
M me Anna Vêtu, de Saint-Christophe à la Grave. Gui- 
des : L. Faure, A. Mathonnet et Ch. Paquet. 

7 août. — MM. Piaget et Ch. Bioche, de Saint-Chris- 
tophe à la Grave. Guides : L. Faure, J. Mathon et A. 
Turc. 

8 août. —M. et M mc L. Landais, M" c G. Landais, 
M. et M me F. Michau, MM. René et André Michau, 
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de Saint-Christophe à la Grave. Guides : J.-B. Rodier, 
Chr. Roderon, Chr. Turc et P. Turc. . 

9 août. — MM. J. Platet, F. Denizet et P. Ghapuy, 
de la Grave à Saint-Christophe. Guides : J.-B. Rodier 
et Chr. Roderon. 

18 août. — M me Nicholl, delà Bérarde à la Grave. 
Guides : Louis Faûre et Mathon . 

19 août. — MM. Humbert de Marcieu et Théodule 
de Grammont, de Saint-Christophe à la Grave par le 
col de Jandri et le col de la Lauze. Vue splendide. 
Guides : Chr. Roderon, Ginet et Michel. 

21 août. — MM. V. Cadiat et J. Finaz, de Saint- 
Christophe à la Grave, Guides : Jules Bouillèt, V. Séon- 
net et A. Mathonnet. 

22 août. — MM. J. etB. Lyonnet, de Saint-Christo- 
phe à la Grave. Guides : Christophe Roderon et Pierre 
Roderon . 

22 août. — M. et M me Dewar, de la Grave à Saint- 
Christophe. Tempête épouvantable au col de la Lauze. 
Guides : Jules Mathon et Joseph Pic. 

1 er septembre. — M. Jules Sageret, de la Grave au 
refuge du Lac noir ; descente sur le Fresney. Guides : 
Jules Bouillèt et V. Séonnet. 

12 septembre. — MM. Magimel, Le Masson et de 
Guillerm, de Saint-Christophe à la Grave. Guides: 
Christophe Roderon, P. Roderon et Chr. Paquet. 

20 septembre. — M. Lebrun. Guides : Emile et 
Hippolyte Pic. 

Col de la Lauze (3453 m.?). — 26 septembre. — 
MM . Gouzit, de la Grave au col de la Lauze et retour, 
à la Grave par la Brèche de Pacave et le glacier du 
Vallon. Guides : Emile et Hippolyte Pic. 
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Tête du Replat (3454 m.). — 19 août.— MM. G.-E. 
Mathews et F. Morshead. Guides : Melchior Anderegg, 
deMeiringen, et Gaspard père, de Saint-Christophe. 

Le Plaret (3570 m.). — 19 août. — M. J. Sageret. 
Guides : J.-B. Rodier et Pierre Rodier. 

Tête du Roujet (3421 m.). — 24 juillet. — M. Paul 
Durouchoux. Guide: P. Gaspard père. 

27 août. — MM. G. Gannan et P. -H. José. Guides : 
J. Truffer et Gaspard père. 

Tête de l'Aure (2708 m.). — 24 juillet.— W^ Emile 
Hornby. Guide : P. Anderegg. 

Tête de la Maye (2522 m.). — 10 juin. — MM. Arnaud 
et de la Brosse. Bourrasque de neige. 
13 juillet. — M. et M me Ghabrand. 

22 juillet. — M lle Émily Hornby. Guides : Jean- 
Baptiste Rodier et Peter Anderegg. 

. 24 juillet. — MM. Maurice Gérard et Georges Do- 
dero. 

28 juillet. — MM. E. Villeroy et l'abbé Albert. 

9 août. — MM. J. Rué, Ad. Gamet, R. Fouilland, A. 
Carret, H. Denuzière et Al. Tardy. 

10 août. — M. et M me Macé de Lépinay. Guide : 
Hippolyte Rodier. 

18 août. — M. Delaroche. Guides : J.-B. Rodier et 
H. Rodier. 

23 août. — M. Fischhaber. 

24 août. — M. Finaz. Guides : J, Bouillet et V. 
Séonnet. 

7 septembre. — M. Mathieu. Guide : Pierre Estienne. 
12 septembre. — MM. René Magimel, Pertusier, 



Digitized by VjOOQIC 



62 COURSES ET ASCENSIONS. 

Anatole et Ludovic de Guillebon, Robert et Bernard 
Le Masson. 

Aiguille du Plat (3602 m.). — 2 août. — MM. Car- 
ret, Fouilland, Rué et Gamet. Guide : Jules Bouillet. 

9 septembre. — MM. A.-L. Mumm et C.-A, James. 
Première ascension par V arête Est. Du hameau des 
Étages, il faut d'abord suivre l'itinéraire du col de 
Burlan jusqu'au pied du petit glacier qui descend de j 

ce col ; prendre ensuite la direction N.-O. pour gagner ! 

la crête, puis l'arête Est que l'on tient ensuite dans | 

toute sa longueur. Il y a sur l'arête quelques masses 
rocheuses à contourner. Guides : Clément Zurbriggen, 
de Saas, et Christophe Roderon. 

Col du Graou (3000 m.?). — 2 août. — MM. Carret, 
Fouilland, Rué et Gamet. Guide : Jules Bouillet. 

Brèche de la Meije (3369 m.). — 20 juillet. — Miss 
Émily Hornby , de la Grave à la Bérarde. Guides : 
J.-B. Rodier, Peter Anderegg, de Meirengen, et Chris- 
tophe Clôt. 

25 juillet. — MM. J. Beau et C. Boyron, du Chatelleret ] 

à la Grave. Guides : Emile et Joseph Pic. 

14 août. — MM. C.-E. Mathews et F. Morshead, de ! 

la Grave à la Bérarde. Guides : Gaspard père et Mel- j 

chior Anderegg, de Meiringen. 

20 août. — Mad. Nicholl. Guides : Louis Faure et 
H. Rodier. 

. 22 août. — M. J. Finaz, de la Grave à la Bérarde. 
Guides : Jules Bouillet et Victor Séonnet. 

24 août. — M. C. Cannan et J.-P.-H. José. Marche 
très rapide. Guide : J. Truffer. 
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27 août. — M. le vicomte H. du Plessis, de la Bérarde 
à la Grave. Guides : Christophe et Pierre Roderon. 

27 août. — MM. Félix Bonnel et Jules Bonnel, de la 
Grave à la Bérarde. Guides : Emile Pic, Hippolyte et 
Joseph Pic. 

28 août. — MM. A.-L. Mumm et C.-A. James, de la 
Grave à la Bérarde. Guides : Clément Zurbriggen, de 
Saas, et Ch. Roderon, de Saint-Christophe. 

Grand Pic de la Meije (3987 m.). — 11 juillet. — 
MM. Paul et Maurice Durouchoux. Temps favorable. 
Guides : Gaspard père, Christophe Clôt et Joseph 
Turc. 

16 juillet. — MM. Théodore et Georges Camus. 
Départ du refuge du Châtelleret à minuit, arrivée au 
sommet à 10 h. 1/2, retour au refuge à 7 heures et 
départ pour la Bérarde le même soir. Vue splendide ; 
vent assez violent. Guides : Gaspard père, Joseph Turc 
et Claude Roderon. 

25 juillet. — M. Maurice Gérard. Ascension rendue 
très difficile par la présence du verglas sur les rochers. 
Temps magnifique, vue splendide. Guides : Jean- 
Baptiste Rodier et Hippolyte Rodier. 

6 août. — M. Favrichon. Guides : Jean-Baptiste 
Rodier et Christophe Roderon. 

6 août. — M. Paillon. Départ du Châtelleret à minuit 

10 m., arrivée au Promontoire à 3 h. 10 m., la caravane 
attend le jour pendant 1 heure, le temps devient inquié- 
tant, arrivée à la pyramide Duhamel à 5 h. 55 m., halte 
de 30 min. Au glacier carré (9 h. 1/2), le vent devient 
très violent et le brouillard enveloppe la caravane. A 

11 heures, arrivée au sommet par un temps relative- 
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ment beau. La descente ne s'effectue que lentement à 
cause de la caravane de M. Favrichon qui est au-dessous 
de celle-ci. Arrivée au Chatelleret à 9 heures et à la 
Bérarde à minuit. Guides : Emile et Hippolyte Pic. 

19 août. — MM. R.-N. Arkle et G.-J. Arkle. Guides : 
Aloys et Roman Anthamatter, de Saas. 

29 août. — MM. C. Cannan et J.-P.-H. José. Départ 
du Chatelleret à 2 h. 50 m. ; arrivée au sommet à 10 h. 
20 m. ; retour au Chatelleret à 6 h. 10 m. et à la Bé- 
rarde à 7 h. 35 m. Guides : Gaspard père, Joseph 
Truffer et Joseph Turc. 

2 septembre. — M. A.-L. Mumm. Départ dû Chatel- 
leret à 2 heures. Sommet à 10 h. 30 m. Retour au 
Chatelleret à 5 h. 45 m. Temps magnifique. Guides : 
Joseph Truffer et Clément Zurbriggen, de Saas. 

11 septembre 1886 (ascension omise dans Y Annuaire 
de 1887). — M. H. Dunod. Départ du Chatelleret par 
le mauvais temps à 2 h. 1/2. Après une heure d'esca- 
lade dans les rochers, la caravane bat en retraite par 
suite d'un mauvais temps persistant ; halte sur le gla- 
cier des Étançons pendant laquelle le temps s'améliore, 
la caravane remonte, arrivée à la pyramide Duhamel à 
7 h. 30 m., au glacier carré à 8 h. 30 m., au sommet à 
9 h. 30 m. La descente commence à 9 h. 45 m., glacier 
carré à 11 h., pyramide Duhamel à 1 h., glacier des 
Étançons à 2 h . , Brèche de la Meije à 3 h . , arrivée à la 
Grave à 6 h. 30 m. Guides : François Simond, de Cha- 
monix, et Emile Rey,de Courmayeur. Ils n'avaient fait 
la Meije ni l'un ni l'autre. 

Bec de l'Homme (3457 m.). — 21 juillet. — M. H. 
Carez. Guides : Hippolyte Pic et Jules Mathon. 
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Pic de l'Homme (2904 m.). — 31 juillet. — M. Piaget. 
Guide : Jules Mathon. 

Col des Aigles (3220 m.?). — 4 août. — MM. Paillon, 
Piaget et Brossé. Des chalets de l'Alpe au col il faut 
environ 5 heures, et du col au refuge du Ghatelleret 
2 h. 1/2. Du col on a une vue admirable sur la muraille 
Sud de la Meije. Guides : Emile Pic, Louis Faure, Hip- 
polyte Pic et Jules Mathon. 

Col du Clôt des Cavales (3128 m.). — 24 juillet. — 
MM. J. Beau et G. Boyron, de la Grave au refuge du 
Ghatelleret. Guides : Emile et Joseph Pic. 

10 août. — MM. F. Rué, Ad. Gamet, R. Fouilland, 
A. Garret, H. Denuzière, Al. Tardy, de la Bérarde à la 
Grave. Guides : Jules Bouillet et Paquet, de Saint- 
Christophe. 

28 août. — MM. et M 1,es Combier et Flurer, de la 
Bérarde à la Grave. Guides : J.-B. Rodier fils, Christo- 
phe Turc et Aug. Bellin, de Ghamonix. 

30 août. — M. Schmitt. Guides : L. Faure et H. 
Rodier. 

. 9 septembre. — M. J. Gollion. Guide: Hippolyte 
Rodier. 

CHAÎNE DES ÉCRINS. 

La Grande Ruine (3754 m.). — 31 juillet. — M. G. 
Moutard, l'ascension est rendue pénible par la neige 
molle. Guides : Emile et Hippolyte Pic. 

2 août. — M. E. Piaget, par les chalets de l'Alpe ; 

retour à la Grave. Guides : Louis Faure et Jules 

Mathon. 

5 



Digitized by VjOOQIC 



66 COURSES ET ASCENSIONS. 

Col de la Casse Déserte (3510 m.). — 31 juillet. — 
M. G. Moutard, des chalets de l'Alpe à la Bërarde. 
Guides : Emile et Hippolyte Pic. 

Roche Hippolyte Pic (3550 m.?). — 8 août. — 
M. Maurice Paillon, première ascension. Ce sommet 
est situé à l'Est du col de Roche-Faurio. Guides : Hip- 
polyte et Emile Pic. 

Roche Paillon (3600 m.?). — 10 août. — M. Mau- 
rice Paillon, première ascension. Ce sommet est situé 
à l'Est de la Roche Hippolyte Pic, c'est le plus haut 
des trois sommets qui se trouvent entre le col de 
Roche-Faurio et le col Emile Pic. Départ du refuge 
Tuckett pour l'ascension à 5 heures, arrivée au sommet 
à 10 h. 45 m. Guides : Emile et Hippolyte Pic. 

Col Emile Pic (3502 m.). — 10 août. — M. Maurice 
Paillon. La bergschrund <le ce col est impossible à 
traverser, il faut trouver dans les rochers de gauche 
un passage peu commode. Guides : Emile et Hippolyte 
Pic. 

11 juillet. — M. Albert de Laclos. Guides : Pierre 
Estienne et Jules Bouillet. 

23 juillet. — M. H. Carez. Guides : Hippolyte Pic 
et Jules Mathon . 

Pic de neige Cordier (3615 m.). — 22 juillet. — 
MM. Théodore et Georges Camus. Deuxième ascension 
par l'arête Est. Guides : Gaspard père, Joseph Turc et 
Claude Roderon. 

Pic du Glacier Blanc (3490 m.). — 22 juillet. — 
MM. Théodore et Georges Camus. Deuxième ascension. 
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Guides : Gaspard père, Joseph Turc et Claude Ro- 
deron. 

Col des Écrins (3415 m.). — 3 août. — MM. Carret, 
Fouilland , Rué et Gamet. Guides : Jules Bouillet et 
Paquet. 

8 août. — M. Maurice Paillon. Bergschrund diffi- 
cile; le couloir est en glace vive; 350 pas taillés. 
Guides : Hippolyte et Emile Pic. 

25 août. — M. J. Finaz. Guides : Jules Bouillet et 
Victor Séonnet. 

26 août. — M me Nicholl. Guides : Hippolyte Rodier 
et Auguste Bellin. 

29 août. — M. Tredicini de Saint-Severin, et M. de 
Loys. Guides : Pierre et Joseph Estienne. 

31 août. — MM. A.-L. Mumm et G. -A. James. 
Guides : Clément Zurbriggen et J. Truffer, de Saas, et 
Christophe Roderon . 

9 septembre. — M. Ch. Bosviel. Guides : Gaspard 
père et Jean-Baptiste Rodier. 

Brèche Lory (3950m.?). — 9 juillet. — M. Maurice 
Durouchoux, premier passage. Guides : Gaspard père, 
Christophe Glot et Joseph Turc. 

Les Écrins (4103 m.). — 31 août. — MM. A.-L. 
Mumm et C.-A. James. Ascension par le versant Sud, 
descente par le versant Nord et le Col des Écrins. 
Guides : Clément Zurbriggen et J. Truffer, de Saas, et 
Christophe Roderon. 

9 juillet. — M. Maurice Durouchoux. Ascension en 
passant par la brèche Lory située entre le pic Lory et 
le Dôme de Neige; descente par le Glacier Blanc. 
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Guides : Gaspard père, Christophe Glot et Joseph 
Turc. 

12 juillet. — MM. Siben et Tardy, du refuge du Car- 
relet au pic Lory, et au sommet ; descente sur Yille- 
Vallouise par le Glacier Blanc. Guides : Maximin Gas- 
pard, Jean- Baptiste Rodier et P. Paquet. 

9 septembre. — M. Charles Bosviel ; ascension par 
la face Sud et descente par la face Nord. Le couloir 
Whymper, encore couvert de neige et de verglas, pré- 
sente de nombreuses difficultés et demande beaucoup 
de temps. Guides : Gaspard père et Jean- Baptiste 
Rodier. 

11 septembre. — M. William Warcing; ascension 
par la face Sud, descente par la face Nord. Guides : 
Gaspard père et Jean-Baptiste Rodier. 

Le Flambeau des Écrins (3523 m.). — 7 septem- 
bre. — M. Charles Bosviel. Guides : Gaspard père et 
Jean-Baptiste Rodier. 

Cols des Avalanches (3611 m.). — 19 juillet. — 
MM . Théodore et Georges Camus, partis pour tenter 
les Écrins; mauvais temps. Guides : Gaspard père, 
Joseph Turc et Claude Roderon . 

22 août. — MM. R.-N. et C.-J. Arkle, tentative aux 
Écrins, mauvais temps. Guides : Aloys et Roman An- 
thamatter. 

Le Fifre (3730 m.). —21 août. — MM. C.-E. Ma- 
thews et F . Morshead, tentative aux Écrins ; la cara- 
vane est arrêtée par le verglas. Guides : Gaspard père 
et Melchior Anderegg, de Meiringen. 

Le Pic Coolidge (3756 m.). — 17 août. — M. Dela- 
roche. Guides : J.-B. et H. Rodier. 
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25 août. — M mo Nicholl. Guides : Hippolyte Rodier 
etAug. Bellin. 

Col de la Temple (3283 m.). — 10 juillet. — 
MM. Siben et Tardy, de Ville- Vallouise à la Bérarde. 
Guides : Maximin Gaspard et P. Paquet. 

2 août. —M. Moutard, du Carrelet à Ville- Vallouise. 
Guides : Emile et Hippolyte Pic. 
. 4 septembre. — MM. A.-L. Mumm etG.-A. James, 
de la Bérarde à Ville Vallouise. Guides : Clément Zur- 
briggen, de Saas, et Chr. Roderon. 

Sommet de l'Ailefroide, cime Ouest (3925 m.). — 
3 août. — MM. Félix Perrin et Aug. Reynier. Pre- 
mière ascension par V arête Ouest. Cette nouvelle route 
d^ascension de l'Ailefroide est très longue (19 heures 
sans halte); longue escalade de rochers abrupts, la 
crête est en décomposition. Guides : Gaspard père, 
Joseph Turc et Christophe Clôt. 

Sommet de l'Ailefroide, cime centrale (3880 m.?). — 
8 août. — M. Aug. Reynier. Première ascension. 
Guides : Gaspard père, Joseph Turc et Christophe 
Clôt. 

Le Pelvoux (3954 m.). — 6 août. — MM. Carret, 
Fouilland, Rué et Gamet ; départ du refuge de Pro- 
vence, ascension de la pointe Puiseux par le couloir 
Tuckett. Guides : Jules Bouillet et Paquet. 

9 août. — M. Autrans. Guide : Pierre Estienne. 

27 août. — M. Finaz. Guides : Jules Bouillet et 
Victor Séonnet. 

6 septembre. — MM. A.-L. Mumm etC.-A. James. 
Cuides : Clément Zurbriggen, de Saas, et Christophe 
Roderon. 
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11 septembre. — M. Chabrand. Guides : Pierre et 
Joseph Estienne. 

Brèche des Frères Chamois (3450 m.?). — 3 août- — 
MM. Félix Perrin et Auguste Reynier. Premier pas- 
sage. Guides : Gaspard père, Christophe Clôt et Joseph 
Turc. 

Col du Sélé (3302 m.). — 17 juillet. —M. Albert de 
Laclos, du refuge du Carrelet à Ville-Vallouise . Guides : 
Pierre Estienne et Jules Bouillet . 

20 juillet. — MM. Théodore et Georges Camus, de 
laBérarde à Ville-Vallouise. Guides : Gaspard père, 
Claude Roderon et Joseph Turc. 

25 juillet. — M. H. Carez. Guides : Hippolyte Pic et 
Jules Mathon. 

6 août. ' — MM. Vernet, J. de la Bâtie, Sauvaire- 
Jourdan et Castes, du refuge du Carrelet à Ville-Val- 
louise. Guides : Pierre Gaspard fils et Hippolyte 
Rodier. 

8 août. — MM. Carret, Fouilland, Rué etGamet, du 
refuge Puiseux à la Bérarde. Guides : Jules Bouillet et 
Paquet. 

23 août. — M. J. Sageret, de la Bérarde à Ville-Val- 
louise. Guides : Jean-Baptiste et Pierre Rodier. 

7 septembre. — MM. A.-L. MummetC.-A. James, 
du refuge de Provence à la Bérarde. Guides : Clément 
Zurbriggen, de Saas, et Christophe Roderon. 

Col duSays (3136 m.). —15 juillet. — M. Albert 
de Laclos, de la Chapelle-en-Valgaudemar à la Bérarde. 
Guides : Pierre Estienne et Jules Bouillet. 

6 septembre. — M. Mathieu, du Valgaudemar à la 
Bérarde. Guides : Pierre Estienne etBarnéoud. 
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CHAÎNE DE BONVOISIN. 

Col du Sellar (3067 m.). — 13 juillet. — M. Albert 
de Laclos, de la vallée de l'Onde au Clot-en-Valgau- 
demar. Guides : Pierre Estienne et Jules Bouillet. 

CHAÎNE DE L'OLAN. 

Le Sommet des Rouies (3634 m.). — 23 juillet. — 
MM. Dye et Valentin. Guide : Nicolas Molière. 

23 août. ^- M mc Nicholl. Guides : Hippolyte Rodier 
et Auguste Bellin. 

29 août. — M. Mumm. Guides : Clément Zurbriggen 
et Christophe Roderon. 

La Grande Aiguille (3422 m.). — 16 août. — 
M. Morshead, MM. R.-N. et C.-J. Arkle. Guides : 
Gaspard père, Melchior Anderegg de Meiringen, Aloys 
et Roman An thamatter, de Saas. 

21 août. — M. J. Sageret. Guides : Jean-Baptiste et 
Pierre Rodier. 

22 août. — M me Nicholl. Guide : Jean-Baptiste 
Rodier. 

Tête des Fétoules (3465 m.). — 31 juillet, — MM. J. 
Rué, Ad. Gamet, R. Fouilland et Al. Tardy. Guide : 
Jules Bouillet. 

23 août. — M. J. Finaz. Temps neigeux et pluvieux. 
Guides : Jules Bouillet et Victor Séonnet. 

Col des Fétoules ( m.). — 23 août. — M. J. 

Finaz. Guides : Jules Bouillet et Victor Séonnet. 
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Col d'Olan ( m.). — 8 septembre. — M. Ma- 
thieu, Tentative d'ascension à l'Qlan, mais la base de 
la face Nord de la muraille est défendue par un réseau 
de crevasses infranchissables. Guides : Pierre et 
Eugène Estienne. 

Col de la Haute-Pisse ( m.). — 17 août. — 

M. Aubin, de Saint-Christophe à Valjouffrey. Guides : 
Christophe et Pierre Roderon. 

CHAINE DE LA MUZELLE. 

Col de la Muzelle (2500 m.). — 14 juillet. — 
MM. Touchebeuf et Gaston, de Valjouffrey à Venosc. 
Guides : Pierre Gaillard et Jacques Piot. 

29 juillet. — MM. Rué, Ad. Gamet, R. Fouilland et 
A. Carret. Guide : Jules Bouillet, 

Pic du Clapier du Peyron (3172 m.). — 21 septem- 
bre. — MM. de Virieu et Teissier de Savy. Guides : 
Pierre Gaillard, Jacques Piot et Jules Gaillard. 

Groupe de Combeynot. 

Col d'Arsine (2400 m.?). — 12 septembre. — 
M. Gollion. Guide : Hippolyte Rodier. 

Massif de Chaillol. 

Col du Sélard (2620 m . ) . — 4 septembre • — M . Ma- 
thieu. Guide : Pierre Estienne. 
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Massif du Grand-Pinier ou Pic Brun. 

Col d'Orcières ou de Freissinières (2700 m.?). — 
18 août. — MM. Moisson et Rabot, de la Plaine-en- 
Champsaur à Freissinières par Orcières et le col d'Or- 
cières. Guide : Philomen Vincent. 

Col des Tourettes (2580m.). — 6 août. — MM. Mois- 
son et Delwalle, d'Orcières à Mont-Dauphin. Guide : 
Philomen Vincent. 

Massif du Viso. 

Col Lacroix (2323 m.). — 20 août. — MM. Moisson 
et Rabot, d'Abriès au vallon de la Pra. Guide : Philo- 
men Vincent. 

Col Vieux (2738 m.). — 21 août. — MM. Moisson et 
Rabot, de la Monta au col Agnel. Guide : Philomen 
Vincent. 

Col Agnel (2699 m.). — 21 août. — MM. Moisson et 
Rabot, du col Vieux à Fontgillarde et Saint-Véran. 
Guide : Philomen Vincent. 

Massif d'Escreins et de Sainte-Anne. 

Coi des Estronques (2600 m. environ). — 22 août. — 
MM. Moisson et Rabot, de Saint-Véran à Ceillac. Pluie. 
Guide : Philomen Vincent. 

Col de Rubren (3050 m .).. — 26 août . — MM . Moisson 
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et Rabot, de Maurin au Grand-Rubren. Guide : Philo- 
men Vincent. 

Le Grand-Rubren (3341 m . ) .— 26 août . — MM . Mois- 
son et Rabot. Guide : Philomen Vincent* 

Col de Cornascle (3000 m . ) . — 26 août, — MM . Mois- 
son et Rabot, du Grand-Rubren au vallon du Loup. 
Guide : Philomen Vincent. 

Col Longet (2672 m.). — 26 août. — MM. Moisson 
et Rabot. Guide : Philomen Vincent. 

Col la Noire (2999 m.). — 26 août. — MM. Moisson 
et Rabot, du col Longet à Saint- Véran. Guide : Philo- 
men Vincent. 

Col du Tronchèt (2666 m.). — 2 juillet 1890. — 
MM. Kilian et Arnaud. Sans guides. 



ITINÉRAIRES 



Courses de M. Albert de Laclos. 

7 juillet. Saint-Jean-de-Maurienne. Col d'Arves. 
Saint-Jean-d'Arves. — 8 juillet. Granges de la Saussaz. 
— 9 juillet. Col de l'Aiguille de la Saussaz. Aiguilles 
centrale et méridionale de la Saussaz. Aiguille du 
Goléon. La Grave. — 10 juillet. Chalets d'Arsine. — 
11 juillet. Col Emile Pic. Ville- Vallouise. — 12 juillet. 
Cabane des bergers de la vallée de l'Onde. — 13 juillet. 
Col du Sellar. Le Clot-en-Valgaudemar, ^-14 juillet. 
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La Chapelle-en-Valgaudemar. Le Clot-en-Valgaudemar. 

— 15 juillet. Col du Says. La Bérarde. — 16 juillet. 
Refuge du Carrelet. — 17 juillet. Col du Sélé. Ville- 
Vallouise. — 18 juillet. Briançon. Oulx. Modane. Ther- 
mignon. — 19 juillet. Chalet d'Entre-deux-Eaux. — 
20 juillet. La Grande Motte. Tignes. — 21 juillet. Cha~ 
lets du Cousset. — 22 juillet, Sainte-Foy . 

Courses de MM. J. Rué, Ad. Gamet, R. Fouilland, 
A. Carret, H. Denuziôre et Al. Tardy. 

29 juillet. Col de la Muzelle. Saint-Christophe. — 
30 juillet. Refuge de la Lavey. — 31 juillet. Tête des 
Fétoules. Saint-Christophe. — 1 er août. Promenades à 
l'Alpe du Pin et au vallon de la Mariande. Saint-Chris- 
tophe. — 2 août. Aiguille du Plat de la Selle. Col du 
Graou. La Bérarde. — 3 août. Col des Écrins. Val- 
louise. — 4 août. Repos. — 5 août. Refuge de Pro- 
vence. — 6 août. Le Pelvoux. Ville-Vallouise. — 
7 août. Refuge Puiseux. — 8 août. Col du Sélé. La 
Bérarde. — 9 août. Tête de la Maye. La Bérarde. — 
10 août. Col du Clôt des Cavales. La Grave. 

Courses de MM. H. de Marcieu et Th. de Grammont. 

14 août. — LeTouvet. La Mure. Corps. La Salette. 

— 15 août. Corps. La Mure. — 16 août. Vizille. Bourg- 
d'Oisans. — 17 août. Lac Lauvitel. Saint-Christophe. 

— 18 août. La Bérarde. Saint-Christophe. — 19 août. 
Glacier du Mont-de-Lans. La Grave. — 20 çtoût. Hos- 
pice du Lautaret. — 21 août. Col du Galibier. Modane, 
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— 22 août. Thermignon. — 23 août. Chalet-d'Entre* 
deux-Eaux. — . 24 août. Col de la Vanoise.. Pralognan. 

— 25 août. Mont-Blanc de Pralognan. — 26 août. 
Dôme de Chasseforêt. Pralognan. — 27 août. Col du 
Palet. Tignes. — 28 août. Sources de l'Isère. Tignes. 
Sainte-Foy. — 29 août. Bourg-Saint-Maurice. Moutiers. 

Courses de M. H. de Marcieu, seul. 

30 août. Col de la Madeleine. La Chambre. — 
31 août. Saint-Colomban-des-Villards. Le Puy-Gris. 
La Ferrière. Le Curtillard. — 1 er septembre. Les Sept- 
Laux. — 2 septembre. Première ascension de l'Aiguille 
de Marcieu. Les Sept-Laux. Rivier d'Allemond. Alle- 
mond. — 3 septembre. Col delà Grande- Vaudaine. La 
Pra. — 4 septembre. Premières ascensions du Grand 
Pic et du Pic central de Rasse-Bralard. La Pra. — 
5 septembre. Première ascension du Pic occidental de 
Rasse-Bralard. La Pra. Domêne. Le Touvet. 

Courses de MM. A.-L. Mumm et C.-A. James. 

28 août. Brèche de la Meije. — 29 août. Sommet des 
Rouies. — 31 août. Les Écrins. — 2 septembre. La 
Meije. — 4 septembre. Col de la Temple.'— 6 septem- 
bre. Le Pelvoux. — 7 septembre. Col du Sélé. — 
9 septembre. Aiguille du Plat de la Selle. 

Courses de MM. Moisson et Rabot. 

18 août. La Plaine en Champsaur. Orcières. Col de 
Freissinières. Freissinières. — 19 août. La Roche. 
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Abriès. — 20 août. Col Lacroix. Vallon de la Pra. La 
Monta. — 21 août. Col Vieux. Col Agnel. Fontgillarde. 
Saint- Véran. — 22 août. Col des Estronques. Ceillac. 
23 août. Repos. — 24 août. Guiilestre Col de Vars. 
Saint-Paul-sur-Ubaye. — 25 août. Maurin. Vallon de 
Mary. — 26 août. Col de Rubren. Grand-Rubren. Col 
de Cornascle. Vallon, du Loup. Col Longet. Col La 
Noire. Saint -Véran. — 27 août. Château-Queyras. 
Mont-Dauphin. 

Courses de M. Moutard. 

23 juillet. Villard-de-Lans. Grands-Goulets. Pont-en- 
Royans. — 24 juillet. Col de Sambine. Corençon. Vil- 
lard-de-Lans. Col de l'Arc. Claix. Grenoble. — 25 juil- 
let. La Morte. — 26 juillet. Taillefer. Gavet.. Allemont. 
— 27 juillet. Repos. — 28 juillet. X.a Grave. — 29 juil- 
let. Le Goléon. — 30 juillet. Chalets de l'Alp. — 
31 juillet. La Grande-Ruine. Col de la Casse-Déserte. 
La Bérarde. — 1 er août. Repos. Refuge du Carrelet. — 
2 août. Col de la Temple. Ville- Vallouise. — 3 août. 
Briançon. Les Échelles de Plarapinet. Bardonnèche. 



Courses de M. Piaget. 

29 juillet. La Pra. La Grande-Lance de Domêne. — 
30 juillet. Col de la Grande- Vaudaine. Allemont. La 
Grave. — 31 juillet. Pic de l'Homme — 2 août. La 
Grande-Ruine. — 4 août. Col des Aigles. La Bérarde. 
— 6 août. Refuge du Lac-Noir. — 7 août. Glacier du 
Mont-de-Lans. — 8 août. Aiguille Méridionale d'Arves. 
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Courses de M. Dulong de Rosriay et de MHes de 
Saint-Phalle. 

1 er août. Saint-Martin-d'Uriage. Chalet delà Pra. — 
2 août. Croix de Belledonne. Col de la Grande-Lance. 
Refuge de Belledonne. — - 3 août. Allemont. — 4 août. 
Refuge de la Fare.. — 5 août. Pic de TÉtendart. Refuge 
de la Fare. — 6 août. Allemont. — 7 août. Le Rivier. 
La Cheminée du Diable. Les Sept-Laux. — 8 août. La 
Ferrière. — 9 août. Alievard. 

Courses de MM. Théodore et Georges Camus. 

14 juillet. Pic de. l'Étendard. Clavans. — 15 juillet. 
La Bérarde. Le Chatelleret. — 16 juillet. La Meije. La 
Bérarde. — 17 juillet. Repos. Refuge du Carrelet. — 

18 juillet. Refuge du Carrelet (mauvais temps). — 

19 juillet. Col des Avalanches. La Bérarde. — 20 juillet. 
Col du Sélé. — 2'2 juillet. Pic du Glacier-Blanc. Pic de 
Neige-Cordier. 

Courses de M. Maurice Paillon. 

4 août. La Grave. Col des Aigles. Refuge du Chatel- 
leret. — 5 août. La Bérarde. Refuge du Chatelleret. — 
6 août. La Meije. La Bérarde. — 7 août. Refuge de la 
Bonnepierre. — 8 août. Col des Écrins. Roche Hippo- 
lyte Pic. Refuge Tucket. — 9 août. Ville- Vallouise. 
Refuge Tucket. — 10 août Roche Paillon. Col Emile 
Pic. 
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Courses de M. F. Finaz. 



20 août. Saint-Christophe. Escalier de la Mura. Re- 
fuge du Lac-Noir. — 21 août. Col de la Lauze. La Grave. 

— 22 août. Brèche de la Meije. La Bérarde. — 23 août. 
Vallon des Étages. Col et Pointe des Fétoules. Vallon 
de la Lavey. La Bérarde. — 24 août. Tête de la Maye. 
La Bérarde. r-r25 août. Col des Écrins, Ville- Vallouise. 

— 26 août. Refuge de Provence. — 27 août. Peivoux. 
Ville-Vallouise. 

G. D. 
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TROIS ASCENSIONS AU GRAND-PARADIS 

(4.061m.). 
Par W.-A.-B. COOLIDGE. 



•»»<g>a*- 



Histoire du Grand-Paradis. 

Le Grand-Paradis (4.061 m.) est la plus haute cime 
du massif montagneux le plus élevé de l'Italie. D'autres 
pointes plus élevées encore se dressent sur les fron- 
tières franco-italienne et suisse-italienne, mais le mas- 
sif du Grand-Paradis se trouve entièrement en Italie et 
sur le sol italien, car il faut se rappeler qu'au point de 
vue topographique comme au point de vue politique la 
cime du Mont-Blanc est exclusivement française, et la 
cime du Mont Rose .(Dufour Spitze) exclusivement 
suisse. Bien qu'on puisse ainsi l'appeler le véritable 
point culminant de l'Italie, le Grand-Paradis ne prend 
cependant que la seconde place dans la chaîne des 
Alpes qui s'étend entre le Mont-Blanc et la Méditer- 
ranée, car il lui faut céder le pas à notre superbe cime 
toute dauphinoise, la Pointe des Ecrins (4103 m.), qui 
est la reine des Alpes Grecques et Cottiennes. Mais 
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cette place est encore fort honorable, et une cime si 
importante a droit à l'attention des alpinistes ; c'est 
pourquoi, dans les pages suivantes, je vais essayer de 
donner le récit des trois ascensions que j'en ai faites, 
et qui m'ont permis de l'étudier soigneusement sur 
tous ses versants. 

Avant d'aborder mon sujet, je dois expliquer à mes 
lecteurs comment j'ai l'intention de leur présenter cette 
année une cime qui n'est pas dauphinoise, pas même 
française ni française à demi. Ils ont le droit de con- 
naître les raisons qui m'ont amené à sortir de France 
pour la première fois dans le quinzième article que j'ai 
l'honneur d'écrire pour Y Annuaire de la Société des 
Touristes. J'en ai deux en effet, et il me semble que 
l'une et l'autre sont assez bonnes pour m'excuser, 
pro hâc vice du moins, auprès de mes lecteurs indul- 
gents. 

En 1889, je n*ai pas du tout visité les montagnes du 
Dauphiné, faute que je n'avais commise qu'une seule 
fois auparavant depuis ma première visite en 1870. 
Cette omission ne fut pas intentionnelle, croyez-le bien, 
mais elle fut causée par un pied qui s'était blessé après 
une série de courses rapides exécutées dans la Taren- 
taise et la Maurienne. Ce maudit pied m'a donc empê- 
ché d'aller en Oisans, ce que je m'étais réservé pour la 
bonne bouche à la fin de ma campagne : et il me fallut 
passer d'abord une semaine dans ma chambre à Saint- 
Michel de Maurienne, puis une quinzaine dans la belle 
ville de Grenoble, quinzaine qui, grâce à l'affectueuse 
sympathie de mes collègues, s'écoula bien vite, quoique 
je ne pusse jamais oublier que j'aurais dû être alors 
dans les montagnes dauphinoises, et non sur le pavé 

G 
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de la capitale de la province. Aussi lorsque le bureau 
de la S. T. D. me fit demander encore un article pour 
Y Annuaire, force me fut de répondre qu'à mon grand 
regret je n'avais rien fait dans le Dauphiné en 1889, et 
que les courses que j'avais faites dans mes campagnes 
antérieures avaient déjà été décrites tout au long dans 
l'organe de la Société. Mes collègues ne pouvaient 
méconnaître ces faits incontestables, mais ils me 
demandèrent dans les termes les plus flatteurs et les 
plus sympathiques de décrire une de mes courses dans 
une autre région des Alpes, tout en me faisant officieu- 
sement observer que le Grand-Paradis n'était guère 
connu que de nom des alpinistes français, tandis que 
je l'avais visité plusieurs fois. Inutile de dire que j'ac- 
cueillis très volontiers cette proposition, et qu'ainsi je 
puis dire que la tâche de décrire le Grand-Paradis m'a 
été imposée par la Société elle-même. 

Voilà ma première raison. Arrivons à la deuxième. 
Le Grand-Paradis n'est pas une montagne française, 
mais il s'élève très près des Alpes françaises, et il a été 
pris naguère pour une montagne française, de sorte 
qu'on peut dire qu'il se rattache à la France par des 
liens très étroits. Je n'ai pas à retracer ici l'histoire 
détaillée de la fameuse déception du Mont Iseran, ce 
pic splendide que l'on disait se trouver aux sources de 
l'Isère, de l'Arc etdel'Orco, et auquel on attribuait une 
hauteur de 4045 mètres. Il suffit d'énoncer ce fait que 
si l'on retrace sur la carte le triangle trigonométrique 
de M. Gorabœuf (chef d'escadron au Corps royal des 
Ingénieurs Géographes), on trouve que le point pour 
lequel il trouva la hauteur de 4045 mètres se trouve 
précisément à l'endroit qu'occupe actuellement le 
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Grand-Paradis 1 . Dans un ouvrage publié à Vienne 
(Autriche) en 1824, Der Monte Rosa, (page 118), M. le 
baron de Welden, décrivant le panorama dont on jouit 
des flancs méridionaux du Mont Rose, fait mention de 
ce pic de 4045 mètres qu'il croit identique avec la 
cime appelée maintenant le Grand-Paradis. On a sup- 
posé aussi que ce pic de 4045 mètres devait être 
l'Aiguille de la Sassière, ou la Levanna, deux des 
cimes qui s'élèvent sur la frontière franco-italienne, 
mais ce n'est qu'en 1845 que l'ouvrage publié par 
l'État-Major Sarde, sous le titre de LeAlpi checingono 
VItalia, transporta nettement ce grand pic en France, 
en le plaçant immédiatement à l'Est du col d'Iseran. 
Les conclusions de cet ouvrage avaient été adoptées 
par la feuille Mont Iseran de la carte de l'État-Major 
Sarde (dressée en 1853, publiée en 1858) ; mais, dès 
1860 des alpinistes anglais détrônèrent cette sommité 
apocryphe en gravissant non seulement la pointe à 
l'Est du col d'Iseran, qui n'a en réalité que 3241 mètres, 
mais aussi la Sassière, la Levanna et le Grand-Paradis. 
" Malgré leur récit, malgré les nombreux travaux qui se 
sont succédé sur ce point ne pouvant laisser place 
au doute, je regrette de constater que ce pic de 
4045 mètres reparaît toujours sur une carte de Savoie, 



1 — Voir son Mémoire « Notice sur une mesure géométrique 
« de la hauteur au-dessus de la mer de quelques sommités des 
« Alpes » basé sur des observations faites de 1803 à 1811, mais 
publié seulement en 1825, à Paris, dans le tome II du « Recueil 
« de Voyages et de Mémoires » par la Société de Géographie 
de Paris. 
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dressée à Ghambéry, et qui était encore insérée dans 
un Guide pour la Savoie, publié en 1889 ! ! ! 

Je puis donc dire que si je décris le Grand-Paradis 
dans une revue dauphinoise, je le fais d'abord à la 
demande du Bureau de la Société, et en second lieu 
parce que si bien ce pic est exclusivement italien, il 
a été confondu avec des pics français, et en fin de 
compte transporté (en théorie) en France, de sorte 
qu'il est presque un pic français ou du moins un pic 
francisant. 



Sa situation topographique. 

Le Grand-Paradis s'élève presque en face de la Le- 
vanna (3640 m.) au Sud, et de la pointe de la Galise 
(3342 m.) à l'Ouest. Un alpiniste qui aurait remonté 
la vallée de l'Isère pour gagner cette dernière pointe, 
ou le col de la Galise (2998 m.) ouvert au Sud à sa base, 
ou celui, qui aurait remonté la vallée de l'Arc jusqu'à 
la Levanna, ou au col du Garro(3202 m.) qui l'avoisine * 
à l'Ouest, verrait se dresser devant ses yeux un massif 
très compliqué de crêtes et de pics dont la plus haute 
pointe est le Grand-Paradis. Vue de l'Ouest, la mon- 
tagne se présente comme un bel ensemble de pentes de 
neiges doucement inclinées, tandis que vue du Sud 
elle a l'air d'une crête neigeuse se dressant un peu en 
arrière d'une formidable barrière de rochers. Au con- 
traire, si on veut l'approcher par le Nord, il faut partir 
de la vallée d'Aoste, au midi de laquelle s'élève le 
massif du Grand-Paradis, dominant à l'Est la verte 
combe de Valnontey et le village de Cogne, et à l'Ouest 
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le vallon plus sauvage et plus resserré de Valsava- 
ranche. 

Gomme le pic lui-même se trouve presque à la jonc- 
tion de plusieurs arêtes très importantes au point de 
vue topographique, on comprend que ses eaux descen- 
dent vers le Pô non seulement par les deux vallons que 
nous venons de mentionner, mais aussi par la gorge 
profonde au fond de laquelle mugit le grand torrent de 
TOrco. Tout ce massif fait partie des régions où la 
chasse est réservée à S. M. le roi d'Italie. Aussi y 
trouve-t-on partout de beaux sentiers muletiers qui 
montent en lacets bien tracés jusqu'aux glaciers et qui 
sont fort commodes pour les alpinistes, ainsi que des 
chamois sans nombre et des bouquetins qui n'existent 
plus nulle pari ailleurs en Europe. En revanche, le 
roi n'y laisse pas construire de refuges, à l'exception 
du refuge de Victor-Emmanuel et du refuge Pian- 
tonetto, et les alpinistes doivent avoir grand soin de 
ne pas effaroucher le gibier quand Sa Majesté est en 
chasse. 

Si mes lecteurs veulent jeter un regard sur la carte 
du Grand-Paradis qui est jointe à cet article 1 , ils 
verront que l'ascension peut se prendre de trois points 
de départs différents, Dégioz, Cogne et Geresole. Par 
suite de l'extrême facilité du col du Grand-Paradis 
(3345 m.), que je ne puis mieux comparer qu'au col 



1 — Ceux qui désireront de plus complets détails n'auront 
qu'à se reporter à la feuille Gran-Paradiso (412) de la nouvelle 
carte italienne, (1/50000) ou à la jolie carte très exacte qu'a 
publiée M, Yeld dans Y Alpine Journal,iome XII, page 509. 
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des Quirlies dans le massif des Grandes Rousses, les 
caravanes qui partent de Ceresole peuvent sans peine 
aller rejoindre les routes conduisant au pic depuis le 
Valsavaranche, ou même, quoique avec plus de dif- 
ficultés, celles du versant Est, ou du versant Nord. 
Hormis quelques rares grimpeurs qui n'aiment pas les 
parages fréquentés, les ascensionnistes choisissent d'or- 
dinaire comme point de départ le beau refuge Vittorio 
Emanuele U, et suivent la route par le versant 
Ouest du pic. Mais de ce point de départ, on peut 
encore par le col du Grand-Paradis, aller rejoindre 
quelques-unes des autres routes. 

Routes d'ascension. 

Pour faciliter l'intelligence des descriptions topogra- 
phiques que je viens de faire, et de celles que j'aurai à 
faire encore, je crois utile de donner ici un aperçu 
historique des routes qui ont été suivies jusqu'à présent 
pour gagner la cime du Grand-Paradis. 

I. — Route par le versant Ouest (Valsavaranche). 

Cette route est celle que Ton suit d'ordinaire : elle 
monte au pic par son grand contrefort occidental et 
par les pentes neigeuses qui s'étendent au nord. C'est 
par là que fut effectuée la première ascension du pic, 
le 5 septembre 1860, par MM. J.-J. Cowell et W. Dun- 
das, avec les guides Jean Tairraz et Michel Payot de 
Chamonix. Gomme le temps n'était pas beau ce jour 
là, MM. Cowell et Payot refirent l'ascension le len- 
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demain et furent récompensés par un panorama mer- 
veilleux 1 . 

On peut compter comme une variante de cette route 
celle qui fut tracée, le 49 juillet 1875, par MM. R. Pend- 
lebury, G. Taylor et A. Cust, avec les guides tyroliens 
Spechtenhauser, tous bien connus en Dauphiné. Cette 
caravane, partie de Geresole, passa le col du Grand- 
Paradis, puis arrivée sur le glacier de Moncorvé, 
gravit le versant sud du grand contrefort occidental du 
pic, et gagna la crête à l'ouest de la Becca di Moncorvé, 
où elle rejoignit la route ordinaire 2 . Cet itinéraire 
serait aussi facilement suivi en partant du refuge 
Vittorio Emanuele. 

II. — Route par le versant Est (Cogne). 

Cette route vient rejoindre le grand glacier de la Tri- 
bulation, puis elle s'élève à la cime par l'un ou l'autre 
des trois itinéraires suivants : 

1° Gagner la crête au nord du Grand-Paradis et la 
suivre jusqu'à la cime. — M. P.-J. Frassy, avec Elysée 
Jeantet d'Epinel, fut le premier qui réussit (15 septem- 
bre 1869), l'ascension du pic par le versant de Cogne. 
Partie du chalet de l'Herbetet, la caravane dut passer 
la nuit sur la cime même, après avoir éprouvé de 
grandes aventures 3 . 4 



1 — Voir Peaks, Passes and Glaciers, 2 e série, tome II, 
p. 408 ss. 

2 — Alpine Journal, vol. Vil, p. 318. 

3 — Bollettino del Club Alpino Italiano, n° 5, p. 179-210. 
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Une route beaucoup plus facile fut découverte, le 
19 août 1872, par MM. Pratt Barlow et Still, avec 
Jacob Anderegg et Laurent Lanier, qui gagnèrent le 
grand plateau du glacier de la Tribulation du fond du 
Valnontey par le contrefort rocheux qui s'avance en- 
tre les deux chutes de glace 1 ; 

2° Gagner la crête au Sud du Grand-Paradis. — Le 
12 août 1888, M. Yeld et moi, accompagnés des guides 
Christian et Rodolphe Aimer, de Grindelwald, nous 1 

réussîmes à descendre de la crête Sud immédiatement | 

au Nord de l'aiguille de rochers qui s'élève à la jonction ! 

des crêtes Ouest, Est et Sud du pic, gagnant ainsi, par I 

un grand couloir de neige, le col de l'Abeille, entre le ' 

Grand-Paradis et la Cresta Gastaldi 2 ; ! 

3° Monter directement du glacier sur la cime. — 
Cette route n'a jamais été suivie à ma connaissance 
avant le 9 août 1889, jour où M. F.-C. Mills la tenta 
avec deux guides de Saas. L'itinéraire est peu recom- 
mandable, car la caravane fut obligée de tailler des 
marches pendant six heures dans des pentes de 
neige et de glace d'une raideur excessive, et fut 
atteinte par des chutes de pierres 3 . 

L'ascension par l'arête Nord n'est qu'une variante 
de l'ascension par le versant Est, car il s'agit seule- 
ment de gagner cette arête plus près du Petit- Paradis, 
puis de la suivre dans toute sa longueur. M. Javelle, 
en 1876, monta le premier par cette direction ; il fut 
suivi, le 11 août 1879, par mon ami M. Yeld, qui, 



{ Alpine Journal, vol. VII, pp. 4-0. 

2 Ibid., vol. XIV, pp. 147, 284-5. 

3 Ibid., vol. XIV, p. 547. 
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accompagné des guides Alphonse Payot et Léon Gui- 
chardaz, fit d'abord l'ascension du Petit-Paradis 1 . 

III. — Route par le versant Sud (Ceresole). 

On monte depuis le glacier de Noaschetta par les 
rochers raides et pourris qui se trouvent dans l'angle 
formé entre la Becca di Moncorvé (3865 m.) et l'aiguille 
rocheuse, où viennent se souder la crête courant de 
l'Est et celle descendant au Sud du Grand-Paradis lui- 
même. On gagne ainsi l'arête Sud du pic, où cette 
route rejoint celles venant de l'Ouest et de l'Est. Elle 
n'a été pratiquée qu'une seule fois, le 21 août 1875, 
par MM. Vaccarone et Gramaglia, sous la conduite 
d'Antonio Gastagneri 2 . 

Achevons cette histoire du pic en énumérant les 
ascensions d'hiver qui en ont été faites, toujours par le 
versant Ouest. Elles sont au nombre de deux : la pre- 
mière, le 2 mars 1888, par MM. Vaccarone et Aitkenj 
et la seconde, le 21 janvier 1889, par une caravane de 
dix alpinistes , au nombre desquels se trouvaient 
MM. Martelli et Vaccarone, avec onze guides ou por- 
teurs. 

Rappelons enfin que le Grand-Paradis a toujours été 
connu et désigné sous ce nom, sauf sur la carte de 
l'État-Major Sarde, où il est appelé Lausqueour, du 
nom du glacier qui tapisse son flanc Ouest, glacier que 
la nouvelle carte italienne désigne sous le nom de gla- 
cier du Grand-Paradis. 



» Alpine Journal, vol. IX, p. 363, et vol. XI, pp. 18-19. 
2 Bollettino dêl Club Alpino Italiano, année 1876, n°26, pp. 175- 
176. 



Digitized by VjOOQIC 



90 COURSES ET ASCENSIONS. 



Mes ascensions au Grand-Paradis. 

Nous pouvons maintenant aborder le récit de nos 
excursions personnelles à cette belle montagne. 

Ce fut en 1878 que j'essayai pour la première fois de 
faire sa connaissance. Après la fête donnée par la So- 
ciété des Touristes du Dauphiné, le 15 août, sur le col 
du Lautaret, j'avais l'intention de gagner Zermatt pour 
y terminer une campagne jusque-là très réussie. Nous 
gravîmes le pic du Thabor et la Dent Parrachée, et nous 
passâmes les cols de la Rocheure, delà Galise et de Ni- 
volet, pour arriver le 24 août au petit hameau de Pont 
(Val Savaranche), au pied du versant occidental du 
Grand-Paradis. Nous voulions nous rendre à Cogne en 
passant par la cime du pic, mais le temps déjoua tous 
nos projets. Il pleuvait à verse les 25 et 26 août, et le 
27 nous battîmes en retraite sur Aoste. Un pareil 
manque de politesse me dissuada pendant plusieurs 
années de renouveler ma tentative, mais lorsqu'en 1885 
je voulus explorer ce massif, — le seul qui me fût 
encore inconnu entre le Petit-Saint-Bernard et le col 
de Tende, — je fus bien obligé de le faire, et, depuis 
lors, j'y suis revenu en 1888 et en 1889. Ainsi, après 
un premier échec, je suis arrivé à monter trois fois 
sur cette cime. 

En 1885, je fis la montée et la descente par le ver- 
sant Ouest. 

En 1888, je montai par le versant Ouest, et descen- 
dis par le versant Est, suivant la variante 2° ci-dessus 
indiquée. 
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En 4889, la montée eut lieu par le versant Ouest, et 
la descente par le versant Est, suivant la variante 1°. 

PREMIÈRE ASCENSION EN 1885. 

Je ne ferai qu'une courte analyse de mon ascension 
de 1885. 

Je vins rejoindre à Cogne mon ami M. Yeld, le prin- 
cipal explorateur de ce massif, le 6 août 1885, le jour 
même de la mort du malheureux Emile Zsigmondy, à 
la Meije. Accompagnés de nos guides Henri Séraphin 
et Christian Aimer fils, nous fîmes ensemble une série de 
belles courses jusqu'au 20 août, où nous vînmes bi- 
vouaquer au nouveau refuge Vittorio Emanuele II, 
M. Yeld ayant consenti à refaire pour moi l'ascension 
du pic. 

Le 21 août, nous fîmes l'ascension, mais par un 
temps des plus mauvais. De la cime, nous ne vîmes 
absolument rien; il faisait un vent glacial et j'étais fort 
souffrant d'un gros rhume. Aussi la course fut-elle 
assez pénible pour moi, tandis que l'infatigable M. Yeld 
courut, à la descente, sur le mamelon de la Becca di 
Moncorvé (3865 m.), dont la première ascension venait 
d'être faite, le 12 août de la même année, par M. Vac- 
carone. A moitié étouffé par le vent et tout engourdi 
par mon rhume, je fus obligé de me reposer au refuge 
le reste de la journée : le Grand-Paradis ne m'était pas 
encore favorable. 

Mais, en 1888, il se repentit de sa mauvaise conduite 
de 1878 et de 1885, et il me fut encore très gracieux 
en 1889. Il vaut donc mieux passer aussi rapidement 
que possible sur mes expériences antérieures, et nar- 
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rer seulement en détail mes ascensions de 1888 et de 
1889. 

DEUXIÈME ASCENSION EN 1888. 

On se rappelle que l'été de 1888 fut une saison très 
défavorable aux alpinistes. Pendant plusieurs semaines 
j'errai sur différents points de la Suisse, ne réussissant 
à gravir que quelques cimes isolées. Après avoir été 
bloqué à Zermatt pendant plusieurs jours, nous eûmes 
toutes les peines du monde à traverser, le 3 août, le 
col de Saint-Théodule, ce passage banal et parfois mu- 
letier. Le 4, M. Yeld vint me rejoindre à Aoste et fut 
ébahi des renseignements que je lui communiquai sur 
l'état de la neige et des montagnes. 
' Le lendemain, nous montâmes à Cogne avec nos 
guides Christian et Rodolphe Aimer. Après deux 
courses manquées , la bise se mit à souffler avec une 
violence à laquelle les nuages les plus épais ne pouvaient 
résister. Le 8, le beau temps arriva enfin, et, pour nous 
dédommager, nous demeura fidèle pendant plusieurs 
jours, car il ne cessa que le 17. Mais c'étaient toujours 
une dizaine de jours sauvés du naufrage général, et 
nous en fîmes bon profit, car à deux exceptions près, 
chaque jour fut consacré à une ascension. 

La plus belle période de notre campagne fut les qua- 
tre jours que nous passâmes au refuge Vittorio Ema- 
nuele II. Nous vînmes nous y établir le 11 août, et 
nous ne le quittâmes que dans la matinée du 15, n'ayant 
pendant ce séjour vu personne, hormis un seul garde- 
chasse. Notre caravane de quatre personnes était aug- 
mentée d'un porteur d'Épinel, près de Cogne, Joseph 
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Jeantet, qui est le meilleur ou plutôt le seul guide du 
pays. Tous les matins, nous partions pour nos ascen- 
sions, et Jeantet partait pour Dégioz pour nous en rap- 
porter des provisions. C'est ainsi que nous pûmes res- 
ter plusieurs jours dans notre nid, au milieu des 
glaciers, courant sur les pics et y prenant le plus vif 
plaisir. 

Mon récit serait incomplet si je n'y donnais la des- 
cription de notre hôtel temporaire, où j'ai passé, en 
1888 et en 1889, quelques-uns des meilleurs jours de 
ma vie. Le refuge est situé à quatre heures de marche 
de Dégioz, le principal hameau du Valsavaranche, avec 
lequel il communique par un bon sentier à mulets ; il 
faut compter neuf heures pour s'y rendre de Ceresole 
en passant par le col du Grand-Paradis. Construite en 
1884 par le Club-Alpin italien, avec un fonds spécial 
de 8,400 fr. recueilli dans le but de perpétuer la mé- 
moire du roi chasseur dont elle porte le nom, et res- 
taurée en 1888, grâce à une nouvelle dépense de 2,400 
francs, cette cabane est la plus belle et la plus confor- 
table que j'ai vue. Elle passe pour ressembler beau- 
coup aux grands refuges élevés dans les Alpes du 
Tyrol. 

Elle est située au pied Sud-Ouest du grand contre- 
fort occidental du pic, à une hauteur de 2775 mètres, 
tout près de la moraine de la rive droite du glacier de 
. Moncorvé, et elle domine un petit lac encaissé dans la 
moraine. Elle n'a qu'un rez-de-chaussée, mais elle est 
néanmoins très grande. A une extrémité se trouve une 
petite écurie pour les mulets, puis viennent ensuite 
deux chambres à coucher et une salle à manger ; la 
cuisine est contiguë à la salle à manger, et la construc- 
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tion se termine par la chambre des guides. Chaque 
pièce est munie d'une porte donnant sur la terrasse 
qui s'étend au-devant du refuge, ainsi que de quelques 
fenêtres. Une des chambres à coucher pour touristes 
est aménagée comme nos refuges dauphinois ; l'autre 
contient quatre lits disposés comme dans les cabines 
des navires, avec des matelas, des couvertures et 
même des oreillers. Il y a des bancs, des tables, une 
batterie de cuisine, enfin un ameublement qui ne laisse 
rien à désirer. La seule chose un. peu incommode, c'est 
que la cabane est toujours fermée à clef, et il faut bien 
penser à se munir de l'une des clefs qui sont déposées 
à Cogne, à Ceresole et à Maisonnasse (près Dégioz), si 
l'on ne veut pas être obligé de coucher par terre à la 
porte de cette cabane si commode, que nous appelons 
toujours entre nous le Palais. On dit que trente per- 
sonnes pourraient y loger, mais il me semble qu'en 
cas de nécessité cinquante ou même soixante personnes 
pourraient y trouver de la place. 

Entre autres articles de voyage et de luxe, on y 
trouve un superbe registre dont les noms sont tous 
italiens, à part de très rares exceptions. En dehors des 
caravanes dont j'ai fait partie, je ne me souviens que de 
cinq noms anglais, dont l'un celui de Miss Richardson, 
l'ascensionniste de la Meije et des Écrins; il y a très peu 
de noms français et seulement deux ou trois autri- 
chiens. On s'explique très bien que les Italiens y soient 
en majorité, car il est devenu de mode, parmi les bai- 
gneurs de Courmayeur, devenir coucher ici pour faire 
l'ascension du Crand-Paradis, si facile par le versant 
Ouest. Mais je suis certain que lorsque l'existence du 
Palais sera mieux connue, aussi bien que le merveil- 
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leux panorama du Grand-Paradis, cette cabane, toute 
grande qu'elle est, ne suffira plus à la foule des tou- 
ristes qui s'y rendront, et elle sera remplacée au pre- 
mier jour par une petite auberge de montagne, dans le 
genre de celles de la Morte, de la Bérarde, de la Pra, 
etc., etc. Les alpinistes qui arrivent directement de 
France peuvent s'y rendre en une journée de marche 
de Tignes ou de Val-d'Isère par le col de la Galise, de 
Bessans ou de Bonneval par le col du Carro, en fran- 
chissant ensuite le col de Nivolet, et après s y être assu- 
rés d'avance de la clef. Si l'on part d'un point quelcon- 
que de l'Italie, cette dernière difficulté n'est pas sérieuse. 
Ajoutons, d'ailleurs, que malgré cette précaution de la 
clef, le Club-Alpin italien n'exige aucune rétribution 
des touristes qui se servent de la cabane. 

La première journée de notre séjour dans le Palais, 
en 1888 , fut naturellement consacrée à l'ascension du 
Grand-Paradis. Mais cette course fut faite dans des 
conditions spéciales, telle que l'avait combinée M. Yeld, 
et accomplie sans aventure grâce à l'habileté du jeune 
Christian Aimer, digne rejeton d'une famille de guides 
fameux. 

Nous partîmes de la cabane, le 12 août, à 4 h. 45 
du matin, par un temps splendide. Suivant d'abord les 
lacets de la route royale de chasse jusqu'à l'endroit où 
elle se termine au milieu de gros blocs de rochers, nous 
prîmes alors à gauche un petit sentier tracé, par le- 
quel nous gagnâmes, à 5 h. 30, l'extrémité Ouest du 
grand contrefort occidental du pic. De là, on n'a qu'à 
remonter les pentes de neige doucement inclinées, al- 
ternant avec des éboulis, qui constituent cettecrête, ou 
plutôt ce plateau dominant d'un côté la partie inférieure 
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du glacier du Grand-Paradis, et de l'autre le glacier de 
Moncorvé. Ce trajet n'est qu'une promenade très facile 
pendant laquelle on commence à jouir du panorama 
merveilleux qui se déroule dans toute sa majesté de- 
puis le sommet de la montagne. 

Nous fîmes une halte pour la deuxième collation, de 
6 h. 45 à 7 h. 35, auprès de la Becca di Moncorvé, car 
nous étions bien certains de ne pas manquer le pano- 
rama du sommet, et nous n'avions pas besoin de nous 
presser. Après avoir repris notre promenade, nous in- 
clinâmes à droite pour aller explorer, de 8 h. 25 à 
8 h. 35, le passage par lequel nous espérions pouvoir 
descendre et frayer une nouvelle route, puis continuant 
à nous élever vers le Nord au pied de la crête rocheuse 
terminale, nous atteignîmes à 9 heures la dernière tour, 
et à 9 h. 02 nous nous trouvions sur la belle crête nei- 
geuse qui forme le point culminant du pic *. 

Nous n'avions mis que 3 h. 17 de marche depuis la 
cabane pour gravir les 4286 mètres qui la séparent de 
la cime, et quoique nous fussions ainsi montés plus vite 
qu'aucun de nos devanciers, la courte durée de l'as- 
cension suffit pour en démontrer la facilité. 

Il n'y avait pas un nuage au ciel, tout était serein et 
clair, et nous jouîmes par conséquent de la vue dans 
toute son étendue. C'était un avantage inappréciable, 
car le Grand-Paradis occupe une position des plus fa- 
vorables pour l'étude des Alpes occidentales et cen- 



i _ Voir les excellentes photographies de la tour rocheuse 
et de la dernière crête, insérées au Bollettino del C. A. I., an- 
née 1884, pp. 176 et 192. 
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traies. L'observateur voit s'élever tout droit devant lui 
les chaînes du Mont-Blanc, du Grand-Combin et du 
Mont Rose, et il aperçoit, étincelants à l'horizon, le 
plateau des Diablerets et quelques pics de l'Oberland 
bernois. Autour de nous s'étalaient les belles cimes et 
pointes du massif du Grand-Paradis, et notre œil, fati- 
gué de l'éclat de tous ces champs de neige, allait cher- 
cher les plus hautes maisons du village de Cogne et le 
hameau de Gimilian qui les domine. Vers le Midi, nous 
admirions toutes nos chères connaissances de la Mau- 
rienne, de la Tarentaise, de l'Oisans et des Alpes Cot- 
tiennes, et c'était pour nous un spectacle indescripti- 
ble, car le Grand-Paradis est un des plus magnifiques 
belvédères des Alpes, et il est à si courte distance de la 
cabane que l'on peut y arriver le matin de très bonne 
heure. M. Yeld avait déjà joui de ce panorama en 1879; 
mais pour moi, après mes tristes essais de 4885, ce fut 
une véritable révélation. 

Nous restâmes jusqu'à 9 h. 27 assis sur la neige, 
sous les rayons d'un soleil éblouissant et très chaud, 
puis descendant la première tour rocheuse, nous vîn- 
mes nous établir de 9 h. 38 à 10 h. 02 auprès de la py- 
ramide obligatoire. — J'aurais bien voulu y demeurer 
encore quelques heures, mais nous avions encore un 
long trajet à parcourir et il fallut se décider au départ. 
Continuant à suivre la crête rocheuse au travers des 
tours ruinées qui la garnissent, nous gagnâmes à 
10 h. 15 le point d'où nous avions l'intention de des- 
cendre sur le haut du glacier de la Tribulation. C'était 
le sommet d'un couloir de neige assez rapide, qui part 
de la crête immédiatement au Nord de l'aiguille ro- 
cheuse plantée à la jonction des crêtes Sud, Ouest et 

7 
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Est de la montagne Les premiers pas étaient extrême- 
ment raides, et Christian fut envoyé en avant, à toute 
la longueur de corde pour examiner ce couloir. Il re- 
vint bientôt tout joyeux en nous assurant que nous 
allions remporter la victoire, et nous reprîmes notre 
ordre de marche, son frère en tête de la colonne, et lui 
se réservant le poste d'honneur à l'arrière de la cordée. 

La partie supérieure du couloir se composait de ro- 
chers assez inclinés recouverts de neige fraîche, et 
nous dûmes y avancer avec beaucoup de précautions. 
Nous descendions l'un après l'autre avec tout le soin 
possible, tout en admirant sur notre gauche une très 
belle corniche surplombante qui cependant ne nous 
jnenaçait pas. Les rochers une fois dépassés, nous 
n'eûmes plus qu'à nous enfoncer dans la neige profonde 
qui garnissait tout le couloir, car la pente n'était pas 
exagérée. Prenant toujours sur la droite, nous attei- 
gnîmes, à 11 h. 35, le haut du glacier de la Tribulation, 
sur la crête même entre le Grand-Paradis et la pointe 
neigeuse de la GrestaGastaldi. Cette partie de la descente 
avait été ainsi effectuée en 1 h. 20, mais il faut recon- 
naître que l'état de la neige nous avait extrêmement fa- 
vorisés. Les deux caravanes qui nous ont suivis 
(MM. Mumm et James, le 6 septembre 1888, et signori 
Corra, Dogliotti et Gonella, le 26 juillet 1889, — Alpine 
Journal, vol. XIV, pages 517-518) ont été obligées d'es- 
calader les rochers à gauche (Sud) du couloir, ne trou- 
vant d'ailleurs de difficultés sérieuses que dans sa par- 
tie supérieure. 

Notre route du 12 août 1888 est donc la plus facile 
sur le versant Est, quoiqu'elle soit plus éloignée de 
Cogne que celles qui montent jusqu'à la crête Nord. 
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Mais notre route n'est pas seulement une route de Co- 
gne ; elle est aussi une route de Ceresole. 

Nous trouvâmes sur la crête même, entre le Grand- 
Paradis et la cresta Gastaidi, une abeille engourdie, que 
je mis sur mon chapeau et qui se remit tout à fait au 
Palais où je la rapportai. Après avoir réussi en dix mi- 
nutes la première ascension de la Cresta Gastaidi (38(52) 
où nous passâmes une heure etdemie de repos délicieux 
à dîner et à flâner, nous baptisâmes cette crête col de 
l'Abeille (3852 m.), car nous décidâmes en même temps 
qu'il fallait la transformer en col. Notre descente ne 
sera pas longue à décrire. Quittant à 1 h. 12 le col de 
l'Abeille, nous atteignîmes, à 2 h. 08, le niveau du gla- 
cier de Noaschetta, après avoir traversé de gauche à 
droite, c'est-à-dire au-dessus d'une superbe chute de 
glace, un petit glacier dénommé depuis glacier de 
l'Abeille, avoir passé par quelques rochers, et avoir pour- 
suivi la descente par un couloir de neige très commode. 
Vu d'en bas, notre itinéraire paraît très difficile, et il faut 
bien se souvenir que ni l'un ni l'autre de nos guides 
n'avaient jamais auparavant examiné cette descente ; 
mais quand on a, comme Christian, le flair d'un guide 
de première classe, on s'en lire sans difficulté. M. Yeld 
surtout fut enchanté de notre réussite, car il avait tou- 
jours pensé que cette descente serait très difficile et 
dangereuse, si même elle n'étaitpas absolument impos- 
sible. 

Quelques minutes de marche à travers le glacier 
nous permirent derejoindre, à 2 h. 31, la large échan- 
crure du col du Grand-Paradis, d'où après une halte de 
4 minutes, nous repartîmes pour rentrer au Palais à 
3 h. 20, c'est-à-dire en 45 minutes depuis le col. Ainsi 
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en une délicieuse journée de 40 h. 35, y compris des 
haltes prolongées, nous avions traversé la cime du 
Grand-Paradis, découvert une nouvelle route et un nou- 
veau col, et fait le tour presque complet du pic. Ce fut 
là, à notre avis unanime, une de ces excursions idéa- 
les, comme on en fait quelquefois en rêve, mais pres- 
que jamais en réalité. 

Si je n'étais résolu à me cantonner ici dans l'histoire 
de mes ascensions au Grand-Paradis, je raconterais la 
belle série d'ascensions que nous effectuâmes les 43, 
44 et 45 août, prenant toujours le Palais comme point 
de départ, et qui se termina le soir du 45 août à 
Ceresole. Ceux qui voudraient les connaître en trouve- 
ront tous les détails dans mes notes (Alpine Journal, 
vol. XIV, pp. 447-450), dans l'amusant article de M. Yeld 
(ibid, pp. 287-290), ou dans mon récit publié en anglais 
(Guardian, 20 février 4888), et traduit en allemand 
(OesterreischischeAlpenzeitung, 22 mars et5 avril 4889). 

TROISIÈME ASCENSION EN 4889. 

Passons donc à l'année 4889. Cette fois, mon compa- 
gnon de voyage dans le massif de Cogne fut mon ami 
M. Gardiner (sur le nom duquel je n'ai pas à insister 
dans un recueil dauphinois), et nous avions encore 
pour guides les frères Christian et Rodolphe Aimer. 
M. Gardiner avait fait, en 4874, l'ascension de laGrivola, 
mais il ne connaissait pas le Paradis. Il fut donc 
'très heureux d'y monter, et consentit volontiers à 
ma proposition de descendre à Cogne par la route or- 
dinaire. 

C'est dans cette intention que nous nous retrouvions 



Digitized by VjOOQIC 



COURSES ET ASCENSIONS, 10 1 

encore une fois au Palais, le 8 août 1889 an soir. Partis 
le 6 de Val-d'Isère, nous avions gravi la Grande 
Aiguille Rousse (3482 m.) par son arête nord (nou- 
velle route), et traversé un nouveau col, le col d'Oin 
(env. 3230 m.) pour descendre coucher à Geresole, 
dans la vallée de l'Orco, où le Grand-Hôtel venait d'ou- 
vrir ses portes. 

Cet établissement est magnifique et très fréquenté 
par l'aristocratie piémontaise ; mais la note qu'on nous 
présenta était tellement exagérée que je crois devoir 
prévenir mes collègues de descendre plutôt à l'ancien 
hôtel, plus modeste à tous égards, l'Albergo délia 
Levanna, situé précisément en face du Grand-Hotei. 

Après un jour de repos à Geresole, séjour des plus 
agréables dans un bassin verdoyant au pied de la mu- 
raille de la Levanna, et célèbre par ses eaux minérales 
(car il faut soigneusement distinguer le village même 
de Ceresole, qui se trouve situé à une heure en amont, 
de l'établissement thermal où se trouvent les deux 
hôtels en question), nous nous rendîmes, le 8 août, au 
Palais par le col du Grand-Étret, faisant en route la 
première ascension de la plus haute cime de la Punta 
del Broglio (3455 m.). Mais cette ascension fut si 
émouvante (dans le même genre que celle de l'Aiguille 
méridionale d'Arves, mais plus terrible encore 1 ) que 
nous fûmes heureux d'être entourés de brouillards, le 
9 au matin, ce qui nous décida à passer la journée au 
refuge dont nous avions pris la clef à Geresole. Nous 
nous y étions aussi munis d'un porteur. 



1 — Voir l'intéressante description qu'en a faite M. Gardiner, 
au n» 106 de Y Alpine Journal, vol. XIV, pp. 466-468. 
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Nous passâmes la journée à flâner dans les environs, 
et à montrer à M. Gardiner toutes les merveilles des 
alentours, et surtout la cime gracieuse de la Becca di 
Monciair (3544 m.) que j'avais gravie le 15 août de 
Tannée précédente avec M. Yeld. La situation de la 
cabane est si belle, que j'espère bien au premier jour 
y voir un petit hôtel de montagne qui serait le bien- 
venu non seulement pour les alpinistes, mais aussi 
pour ceux qui, sans vouloir faire de grandes ascensions, 
aiment à respirer l'air pur des montagnes. 

Le matin du 10 août, le temps s'était tout à fait 
remis, et nous partîmes à 4 h. 15 tous les quatre, le 
porteur italien rentrant à Ceresole par le col du Grand- 
Etret. Cette fois nous fîmes l'ascension sans nous 
arrêter. A 5 heures, nous nous trouvions sur le grand 
contrefort occidental, et à 6 h. 45 tout près de la Becca 
di Moncorvé. Nous fîmes un léger détour pour aller, 
à 7 h. 12, voir notre couloir de 1888 qui donne sur le 
col de l'Abeille, et à 7 h. 32 nous étions réunis sur la 
belle crête neigeuse qui couronne la cime du Grand- 
Paradis. De même qu'en 1888, nous avions mis 3 h. 17 
depuis la cabane, et si nous ne nous étions pas arrêtés, 
nous avions perdu quelques minutes à notre détour. On 
peut donc compter en moyenne de 3 h. 1/4 à 4 heures 
pour l'ascension depuis le Palais. 

Le panorama était presque aussi beau qu'en 1888, 
mais il y avait un peu de vent, et nous fûmes bientôt 
obligés de nous réfngier derrière les plus hauts rochers, 
où nous restâmes jusqu'à 9 h. 10, étudiant surtout le 
grand glacier de la Tribulation que nous devions tra- 
verser, mais qui était tout nouveau pour nous. 

Remontant alors sur la cime, nous suivîmes la belle 
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crête dans la direction du Nord, marchant avec pré- 
cautions, mais n'éprouvant aucune difficulté sérieuse. 
A 10 h. 25, nous étions arrivés à peu près à l'endroit le 
plus bas de l'arête entre le Grand et le Petit-Paradis, 
et nous commençâmes la descente par les rochers du 
versant oriental. Ces rochers étaient assez pourris, 
quoique en somme peu difficiles, et comme il y avait 
beaucoup de neige fraîche, nous dûmes nous appliquer 
à suivre les arêtes des contreforts. Plus bas nous 
pûmes profiter des couloirs de neige, et nous ga- 
gnâmes, à 12 h. 50, le grand glacier lui-même, étant 
allés assez lentement. 

A notre grande surprise, nous découvrîmes un esca- 
lier taillé dans les pentes à pic du versant N.-E. du 
Grand-Paradis. Nous apprîmes plus tard qu'il avait été 
tracé la veille par notre ami M. Mills, qui, ne connais- 
sant pas la position du refuge était descendu tout 
droit dans le Vaisavaranche par le glacier de Lavetiau, 
au Nord du glacier du Grand- Paradis. 

Je fus très heureux de trouver encore dure la neige 
qui recouvrait le glacier, car j'avais craint vivement 
cette traversée dans l'après-midi. Nous nous arrêtâmes 
de 1 h. 30 à 2 h. 28 pour dîner sur un rocher isolé dans 
le glacier, et à 2 h. 30, nous gagnâmes le grand contre- 
fort rocheux au fond du Valnontey entre les deux 
chutes de glaces, contrefort par lequel il faut descendre 
dans la vallée. Ici nous perdîmes quelque temps à 
trouver le bon chemin, le passage devant se prendre 
tout à fait à droite, et non pas dans les rochers de 
gauche dont l'aspect est très tentant. Il faut tra- 
verser quelques séracs avant d'aborder les rochers 
(3 h. 30) qui sont assez raides et très fatigants à la 
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descente. A leur base, nous passâmes, à 4 h. 20, au 
trou dans la roche appelé Baime des Bouquetins, où 
Ton couche d'ordinaire quand on fait l'ascension du 
Grand-Paradis au départ de Cogne. A peu de distance 
delà, nous fîmes une halte, de 4 h. 55 à 5 h. 10, pour 
enlever la corde et nous rafraîchir avant de descendre 
le Valnontey. Un des écoulements du glacier était si 
enflé à cette heure tardive que nous eûmes quelque 
peine à le franchir, mais enfin nous atteignîmes à 
5 h. 20 la route royale. D'ordinaire on n'a qu'à la 
suivre, mais' pour comble de malheur un des ponts 
avait été récemment emporté par une avalanche, 
et nous fûmes obligés d'errer pendant longtemps 
à travers les éboulis de la rive gauche du torrent 
principal. 

Nous pressions la marche de plus en plus, car la 
journée avait été beaucoup plus longue que nous ne 
nous y attendions, et enfin, à 7 h. 35, fatigués et affamés 
nous entrions à Cogne. Mais quelle misère ! le village 
était occupé par un millier d'hommes des compagnies 
alpines, et nous trouvâmes la salle à manger de l'hôtel 
de la Grivola remplie d'officiers. Heureusement Ma- 
dame l'hôtelière me reconnut et fit tout son possible 
pour nous héberger. 

Les soldats partirent le lendemain de très bonne 
heure, et Cogne recouvra sa tranquillité ordinaire. Nous 
y restâmes encore quelques jours à faire des courses, 
favorisés parle beau temps, et admirant non seulement 
le dôme du Mont-Blanc qui apparaît au fond de la 
vallée vers le N.-O. , mais aussi les crêtes et les 
aiguilles du Grand-Paradis, visibles à quelques minutes 
du village. 
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Maintenant, Aimer et moi, nous les avons explorées 
sur tous leurs versants, et j'espère que mes collègues 
dauphinois en feront bientôt de même. Le panorama 
qu'on découvre de la cime même du Grand-Paradis les 
récompensera de toutes leurs peines ; d'ailleurs les 
vallées du massif sont jolies, les passages et les pics 
très nombreux, les auberges fort convenables, et les 
gens du pays très empressés envers les étrangers, 
tandis que les routes royales de chasse rendent l'alpi- 
nisme si commode dans cette région qu'on peut dire 
qu'elle est le paradis des alpinistes aussi bien que des 
simples touristes. 



Conseils pratiques pour l'Ascensionniste 
du Grand-Paradis. 



Auberges. — A Cogne, hôtel de la Grivola (le rendez- 
vous des alpinistes depuis vingt 
ans). — Hôtel Royal. 

A Ceresole (Sources de). — Grand-Hôtel, 
magnifique établissement, mais 
très cher. — Albergo délia Le- 
vanna. 

Aux chalets de Nivolet. — Petite auberge 
de montagne qui s'est, dit-on, 
beaucoup améliorée dernière- 
ment. • 

A Pont. — Cantine modeste, où Ton peut 
se procurer du pain, du vin, etc. 

A Degioz (Valsavaranche). — Cantine du 
Club-Alpin ouverte en 1889. Je 
ne l'ai pas visitée moi -môme, 



Digitized by VjOOQIC 



106 COURSES ET ASCENSIONS. 

mais on me l'a beaucoup vantée 
pour la propreté, la nourriture» 
etc., etc. 
Refuges. — Rifugio Vittorio Emanuele IL — Très con- 
fortable. (Ne pas oublier de se 
munir de la clef). 
Balme des Bouquetins. — Abri sous roche 
dans le genre du refuge du Cha- 
telleret (ancien). 
Guides. — Il n'y a dans tout le massif qu'un seul guidé 
patenté, Joseph Jeantet d'Epinel, près Cogne. 
Il connaît assez bien le pays, et c'est un gar- 
çon fort complaisant. Mais il n'a aucune pré- 
tention à être un guide de première classe, 
quoiqu'il soit presque indispensable à l'alpi- 
niste qui vient dans le massif avec des guides 
étrangers. Je l'ai employé plusieurs fois. 

Bianchetti, de Ceresole, ne marche plus 
comme guide. 

A Cogne et à Ceresole, on peut trouver des 
porteurs et des mulets. 

A Degioz, il y a des mulets, mais je n'y ai 
pas trouvé de porteurs. 
Tarif. — Le tarif officiel pour l'ascension du Grand-Pa- 
radis, récemment publié par le C. A. I. est en 
général assez raisonnable, sauf pour l'ascen- 
sion prise depuis Cogne, pour laquelle 40 fr. 
seraient bien suffisants. 
Départ de Ceresole : 

Versant de Noaschetta 1 : Guide : 45 fr. — Porteur : 25 fr. 
Versant de Valsavaranche : Guide : 35 fr. — Port' : 20 fr. 
Départ de Cogne : Guide : 60 fr. — Porteur : 35 fr. 
Départ de Degioz : Guide : 30 fr. — Porteur : 20 fr. 

W.-A.-B. Coolidge. 
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UNE ASCENSION NOUVELLE 

'L'AIGUILLE DE MARGIEU 

(2742 m.) 



Le 28 août dernier, je venais de visiter les sources 
de l'Isère et j'avais constaté que, vu la quantité de 
neige tombée les jours précédents, il me fallait renon- 
cer à l'ascension du Grand-Paradis (4061 m ), que j'avais 
projeté de faire. Je me décidai alors à gagner le massif 
moins élevé des Sept-Laux, pour y tenter l'ascension 
d'une des crêtes de l'Argentière, dont mes guides m'a* 
vaient parlé et qui, me disaient-ils, avait été essayée 
sans succès deux années auparavant. Je quittai donc le 
val d'Isère et l'excellent hôtel Moris (que je recom- 
mande à tous points de vue) pour me rendre à Sainte* 
Foy. La route de Val-d'Isère à Bourg-Saint-Maurice 
(24 kil.) côtoie presque tout le temps l'Isère et passe à 
travers des bois de sapins des plus pittoresques ; elle 
est carrossable dans tout son parcours, sauf à laThuile, 
où le vieux chemin existe encore sur une longueur de 
2 kilomètres et n'a pas été rectifié. Nous nous arrê- 
tâmes à Sainte-Foy et, le lendemain matin, nous arri- 
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vâmes à Bourg-Saint-Maurice; j'y pris la diligence pour 
Moutiers, en Tarentaise, où je couchai. Le lendemain, 
30 août, je gagnai La Chambre, en Savoie, en passant 
par le col de la Madeleine , d'où on jouit d'une belle 
vue, mais que j'ai trouvé long à atteindre. 

Le 31 août, à 2 h. 30 du matin, nous partions pour 
Saint-Colomban-des-Villars, un des rares villages où le 
costume original et bariolé des femmes indigènes se soit 
conservé. De là, après avoir mis quelques vivres dans 
le sac, nous nous dirigions vers le Puy-Gris.Jefis l'as- 
cension de cette cime, et ensuite le passage du col du 
Glaizin, pour gagner la Ferrière, en obliquant un peu 
sur la gauche, et atteindre l'établissement de Barroz, 
au Gurtillard. Le 1 er septembre, à mon réveil, les 
guides m'annoncèrent qu'un touriste, M. Cadiat, des- 
cendant du chalet des Sept-Laux, était arrivé avec le 
guide Barroz pendant que je dormais, et qu'ils avaient 
dit avoir fait l'ascension de l'aiguille occidentale de 
l'Argentière, précisément celle que je comptais tenter; 
mais le peu de satisfaction qu'ils manifestaient l'un et 
l'autre nous fît douter de leur réussite. Sur les quatre 
heures de l'après-midi, et dans le but d'éviter la cha- 
leur accablante et semblable à celle des deux journées 
précédentes, je partis avec mes guides pour le chalet 
des Sept-Laux (S. T. D.). A peine arrivés, nous fûmes 
convaincus que l'Aiguille était encore vierge; le procès- 
verbal de M. Cadiat portait du reste que « les 15 der- 
niers mètres seuls n'avaient pas été gravis par lui ». 

Le lendemain matin, 2 septembre, à 6 h. 30, nous 
partions sans vouloir répondre catégoriquement à 
Barroz pour lui dire où nous dirigions nos pas. Nous 
tournions à gauche en sortant du chalet, en côtoyant 
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"le lac de Gos, et, à son extrémité, nous prenions la 
droite pour nous diriger vers le col d'Amianthe, comme 
si nous voulions faire l'ascension du Rocher-Blanc. 
Le névé qu'il faut traverser pour atteindre le col était 
bien plus restreint que je ne l'avais vu quelques années 
auparavant; quelques chamois animaient seuls ce 
paysage, et à notre vue, après hésitation, ils gagnè- 
rent les contreforts de la Pyramide -Inaccessible, 
où ils commencèrent à faire pleuvoir sur nous une 
grêle de pierres en sautant de rochers en rochers, ce 
qui nous obligea d'accélérer le pas pour être hors du 
rayon de cette véritable avalanche de cailloux. Au col, 
nous obliquions à gauche en descendant sur le névé, 
où nous trouvions les traces de la tentative précédente 
d'ascension; nous nous mîmes à scruter un instant 
cette voie, qui nous sembla une véritable folie, et, pro- 
fitant de cet exemple, nous résolûmes d'attaquer la 
montagne d'un autre côté. Sur la droite, un banc de 
rochers obliquant dans la direction du Sud et servant 
de contrefort permet de s'élever au-dessus des éboulis; 
il est recouvert d'im maigre gazon et facile à gravir, la 
pente étant peu accentuée. Bientôt nous trouvions 
derrière l'aiguille occidentale une sorte de cuvette 
couverte par un petit névé. Avant d'affronter la mon- 
tagne, nous fîmes halte pour déjeuner, et, pendant 
cette halte, les guides ne cessèrent de me répéter que 
la réussite de l'ascension était assurée. 

Après examen, nous nous dirigions vers le col qui 
sépare cette aiguille de sa voisine : là nous comptions 
gravir l'aiguille en crête. Il fallait s'élever sans bruit, 
car le couloir qui conduit au col est balayé par les 
pierres, et nous les voyions suspendues au-dessus de 
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nos têtes; nous avions gardé nos piolets, qui ne ser- 
vaient qu'à nous embarrasser, puisqu'il fallait se hisser 
souvent avec les mains. Au col, impossible de faire 
l'ascension par la crête; il aurait fallu escalader des 
rocs placés les uns sur les autres et peu solides pour 
n'arriver qu'à un à-pic dans lequel nous aurions eu à 
descendre pour gravir ensuite la face opposée et attein- 
dre le sommet, composé de blocs entassés et aussi 
instables. Il n'y avait qu'une voie : redescendre et re- 
gagner le névé, et tâcher d'attaquer l'aiguille de flanc. 
Après être redescendus avec précaution, la route fut 
bientôt trouvée ; la corde, ainsi que les piolets et les 
vestes furent déposés et nous recommençâmes de 
nouveau à attaquer la montagne. Une cheminée d'en- 
viron 5 mètres s'ouvrait devant nous : elle se trouve à 
peu près au milieu de la montagne, elle est oblique et 
regarde vers le Sud et l'Eau-d'OUe. S'y élever, grâce à 
quelques fissures où on introduit les mains et les 
pieds, fut l'affaire de peu de temps, car en cette partie 
la roche est solide. Au sortir de la cheminée, on obli- 
que pendant quelques mètres sur la droite par des 
pentes de rochers couvertes çà et là d'une herbe rare, 
puis bientôt on trouve, sur la gauche, une seconde 
cheminée d'environ 3 mètres, au sortir de laquelle on 
n'a plus qu'à obliquer un peu à drdite sur une pente 
peu rapide de blocs entassés, par lesquels on ne tarde 
pas à atteindre le sommet. Là, on se rend compte de 
la configuration de l'aiguille, qui fut baptisée par les 
guides : « Aiguille de Marcieu » ; elle comprend un 
sommet central qui est le plus élevé (celui que j'ai 
gravi), celui qui tenté par M. Cadiat semble infranchis- 
sable est le moins élevé de beaucoup ; l'autre sommet 
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peut se gravir, quoique ce ne soit pas prudent; il est 
assez aigu et composé de blocs entassés. La seule diffi- 
culté du reste de cette ascension consiste à trouver un 
endroit où le roc soit solide et ne s'éboule pas avec 
vous. La vue est très étendue, quoique bornée en par- 
tie par lès autres crêtes de l'Argentière et le Rocher- 
Blanc; on voit fort bien la chaîne qui s'étend du Puy- 
Gris jusqu'au Grand-Charnier, dans le lointain le Mont- 
Blanc, etc., etc. Il était midi environ lorsque nous 
étions au sommet. Du chalet des Sept-Laux (S. T. D.) 
il faut compter environ 2 h. 1/2 à 3 heures pour attein- 
dre le sommet, et des éboulis du pied de l'aiguille au 
sommet, 1 heure environ. 

On peut faire aussi l'ascension en partant de la 
Grand-Maison, en remontaut le Riou-Glaret ; c'est par 
là que je renvoyai le guide Michel m'attendre au Ri- 
vier-d'Allemont. Une petite bouteille d'eau-de-vie avait 
été prise au départ ; j'y glissai dedans une carte por- 
tant le procès- verbal de l'ascension, et le tout fut placé 
dans le cairn que nous élevions avant de redescendre. 
Je repartis avec le guide Ginet pour le chalet des Sept- 
Laux, où j'écrivis à la hâte le procès-verbal sûr le 
registre, tout en savourant de délicieuses truites que 
Barroz venait de m'accommoder ; de là je descendis 
par la cheminée du Diable, sur le Ilivier, où nous re- 
trouvions Michel et allions coucher à Allemont. 

Le 3 septembre, départ pour le chalet-hôtel de la 
Pra (G. A. F.). Le 4 et le 5, nous fîmes les trois pre- 
mières ascensions des sommets de la chaîne de Rasse- 
Bralart, dont voici les cotes : pic de Rasse-Bralart, 
2880 mètres; pic Central, 2790 mètres ; pic Occiden- 
tal, 2480 mètres, situés dans le massif de Mirbei; 
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puis nous regagnâmes, le 5 septembre, Domêne et le 
Touvet. Ainsi se terminait une tournée dont je garderai 
un bon souvenir, bien que j'aie été plus d'une fois 
contrarié par le mauvais temps. 

G tc Humbert de Marcieu, 
Membre de la S. T. D. 
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UNE SEMAINE DANS LE QUEYRAS 

ET LE MASSIF DU GRAND-RUBREN 



C'est un grand tort, à notre avis, de représenter tou- 
jours le Dauphiné comme une région presque inaborda- 
ble, où doivent seuls se risquer les grimpeurs de pre- 
mier ordre. Passer sous silence ce qui n'est que 
gracieux et pittoresque pour se confiner dans l'admi- 
ration exclusive des géants de la Vallouise et de l'Oi- 
sans, c'est détourner de nos vallées beaucoup de 
touristes moyens, et c'est enraciner un. préjugé que 
nous voudrions aujourd'hui combattre, comme l'ont 
déjà fait plusieurs de nos collègues. 

L'an dernier, M. F. Gardiner montrait ce que la par- 
tie occidentale du Dauphiné recèle de beautés igno- 
rées ; son article sur les Dolomites de la France a été 
pour beaucoup de personnes une véritable révélation. 
J'estime que le même procédé de vulgarisation est 
applicable à bien d'autres districts dans nos monta- 
gnes ; aussi mon but est-il, en quelques pages rapides, 
de rappeler l'existence, non loin du massif du Pelvoux, 
au Sud de la Durance, d'une région beaucoup plus 
accessible, desservie par de bonnes routes, offrant un 
confort suffisant, et où la grande majorité des prome- 
neurs trouverait, au milieu d'une nature alpestre, 

8 
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riante et méridionale, l'attrait de belles ascensions et 
de superbes panoramas. 

Le Queyras, dont je veux dire quelques mots, com- 
prend la vallée du Guil et ses vallons tributaires. 

Chaque été Ton y rencontre nos troupes alpines, 
mais de. touristes, point. Pour le mettre en lumière, de 
louables efforts avaient été tentés. Le premier, notre 
collègue Guillemin en avait décrit les principales 
cimes; en même temps que lui, M. Goolidge et plu- 
sieurs alpinistes italiens réussissaient à les gravir pres- 
que toutes. Puis la région du Guil, ses curieuses mon- 
tagnes, les chaînons limitrophes de l'Ubaye, bref, tout 
ce qui se trouve de hauts massifs sur la rive gauche de 
la Durance retombait dans un complet abandon. En 
1882, j'eus l'occasion de faire de ce côté quelques 
courses, contrariées d'ailleurs par le mauvais temps ; 
depuis, les circonstances m'avaient conduit ailleurs, 
et je désespérais de revoir ces massifs si originaux 
quand, en 1889, .mon ami Rabot me fit savoir qu'il 
serait désireux, vers la fin d'août, de visiter en Dau- 
phiné des montagnes moins élevées et surtout moins 
abruptes que celles de la Bérarde ou de la Grave. Le 
Queyras remplissait ces conditions à merveille , et 
après nous être référés à l'excellent article publié par 
M. Chabrand sur la topographie générale de ce pays 
{Annuaire de la Société des Touristes du Dauphiné, 
1885), notre plan d'excursions fut bientôt arrêté. 

Le 15 août dernier, accompagnés du guide Ph. Vin- 
cent, nous quittions la vallée du Drac pour rejoindre 
à la Roche la ligne de la Durance. Malheureusement 
nous ne pouvons partir-d'Orcières qu'à deux heures du 
soir; il est cinq heures quand nous atteignons le col de 
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Freissinières. Là, nous prenons congé de M.Delwaulle, 
receveur de l'Enregistrement, qui a bien voulu nous 
accompagner, et nous dévalons par les pentes raides 
qui forment jusqu'à Dormilhouze une succession de 
terrasses. Il fait nuit noire quand nous arrivons, on ne 
saurait aller plus loin. D'autre part, les villages sont 
remplis de protestants du Champsaur venus afin de 
visiter leurs coreligionnaires, et c'est avec difficulté 
que nous trouvons un gîte pour la nuit dans une grange 
inoccupée. 

Le lendemain, vers quatre heures, nous reprenons 
notre route par les Mainsals et Freissinières. A l'hori- 
zon resplendit le petit glacier du Grand-Pinier. Au 
sortir des âpres chaos de Dormilhouze, le vallon de la 
Biaisse semble un nid de verdure et, de fait, les bords 
du torrent sont admirablement boisés. Plus bas, à par- 
tir de Pallons, le torrent bondit en cascades grandioses 
pour se jeter dans la Durance, près de l'emplacement 
de la station gallo-romaine de Rame. En forçant le pas, 
nous atteignons la rampe assez raide qui aboutit au 
pont de la Roche, mais à ce moment passe à la sta- 
tion le train que nous devions prendre jusqu'à Brian- 
çon, pour gagner le jour même, par le col de Malrif, le 
bourg d'Abriès, au centre du Queyras. L'horaire du 
P.-L.-M. est organisé de façon qu'entre huit heures du 
matin et quatre heures de l'après-midi, aucun train ne 
remonte la vallée. Plutôt que de perdre notre journée, 
il nous faut donc redescendre à Guillestre, et là nous 
trouvons, à trois heures du soir, la voiture publique 
qui doit nous mener à Abriès. 

La vallée du Guil a plusieurs fois été décrite ; je me 
contente de signaler une fois de plus son caractère 
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tour à tour grandiose et riant. La gorgé de la Vistë, la 
Maison du Roi, le défilé de la Chapelue, Château- 
Queyras et le débouché de l'Aiguë- Agnelle, à côté de 
Ville-Vieille, méritent particulièrement l'attention, et 
nous-mêmes aurions pleinement apprécié ces sites 
sans une pluie torrentielle qui nous atteignit dès la 
Maison du Roi et qu'il nous fallut subir, perchés sur 
l'impériale, très insuffisamment couverts par un bout 
de bâche conquis sur les bagages et maintenu au- 
dessus de nos têtes, cinq heures durant, à l'aide de nos 
bâtons ferrés. 

A Abriès, où nous n'arrivons qu'à une heure du ma- 
tin, tous les hôtels sont bondés d'officiers en manœu- 
vres; Rabot trouve cependant un lit, Vincent une 
grange, et l'hôtelier m'installe un matelas sur la table 
de la salle à manger. 

Au matin, le temps reste mauvais ; pendant que je 
fais autour du village quelques photographies, Rabot 
et Vincent vont visiter le Calvaire pittoresque, dont la 
dernière chapelle contient un Christ au tombeau gardé 
par quatre soldats. La vérité des costumes n'a pas été 
scrupuleusement observée, car trois des personnages 
portent l'uniforme des grenadiers du premier Empire, 
et le quatrième, vêtu en chasseur, représente l'armée 
moderne. 

Le Bric-Froid, qui domine Abriès, est trop masqué 
par les nuages pour qu'on puisse en accomplir utile- 
ment l'ascension ; aussi, après un plantureux déjeuner 
à l'hôtel Carlhian, nous partons pour le col la Croix, non 
sans avoir fourni la preuve de notre identité aux gen- 
darmés d' Abriès qui, bien évidemment, nous prennent 
pour des Italiens trop curieux. 
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* Jusqu'à la Chalp, son dernier village, la haute vallée 
du Guil est bien boisée et agréable ; sur la rive gau- 
che, c'est Ristolas, récemment dévasté par les ava- 
lanches, mais en grande partie reconstruit. A droite, 
c'est la Monta, hameau composé de maisons faites elles- 
mêmes d'énormes troncs entrecroisés. 

Le chemin de chars, qui aboutit au col la Croix, 
mène en deux heures à la frontière. Ayant aperçu aux 
environs deux douaniers italiens, flânant près d'un 
campement sommaire , nous laissons derrière une 
pierre notre bagage photographique, et nous descen- 
dons sur le versant piémontais. Ici encore, histoire 
avec les douaniers, mais comme nous écorchons quel- 
ques phrases d'Italien, et que de ses pérégrinations 
polaires Rabot a rapporté un passeport diplomatique, 
timbré de Copenhague, les deux braves nous prennent 
pour des Allemands et deviennent immédiatement fort 
communicatifs. 

La traversée du col la Croix est très facile ; à la des- 
cente, dans le val Pellice, on aboutit en vingt minutes 
à l'auberge de la Pra, puis à Bobbio et à Torre-Pellice, 
actuellement reliée par un embranchement à la ligne 
ferrée de Pignerol. D'Abriès à Turin, par cette voie, 
on compte à peu près neuf heures ; c'est un itinéraire 
à recommander, non seulement pour sa brièveté, mais 
surtout pour la variété des pays qu'il traverse. 

A sept heures, nous rentrons à la Monta, A l'au- 
berge de ce hameau nous attendent un excellent 
accueil, un abondant souper et des lits d'une propreté 
parfaite. On me permettra d'insister sur ce point. Le 
kangourisme, a-t-on dit souvent, est la plaie des Alpes 
françaises ; il est juste de déclarer que nulle part, dans 
le Queyras, nous n'en avons souffert. 
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Le temps s'étant relevé au petit jour, vers quatre 
heures et demie nous partons pour le col Vieux et 
Saint-Véran. A la simple inspection de la carte, il 
semble que pour franchir la ligne de faîte d'entre le 
Guil et l'Aigue-Agnelle, le plus simple soit de remonter 
jusqu'à son origine le torrent de Bouchouse, descendu 
directement du col Vieux. On s'explique peu que le 
Guide-Joanne semble déconseiller cette route en la 
qualifiant de difficile. Toujours est-il qu'à la place 
l'auteur suggère de longer le Guil jusqu'au pied des 
Aiguillettes, et de rejoindre le col Vieux en commen- 
çant par franchir la brèche de Ruines. Un pareil trajet 
est à la fois peu pratique et fort long. En sens inverse, 
le Guide ne compte que trois heures du refuge Agniel 
à Ristolas ; c'est bien peu, mais certainement en mon- 
tant à partir du Guil vers le Refuge, le chemin préco- 
nisé doit bien exiger cinq heures Qt demie. 

Plutôt que de le suivre, nous abandonnons la vallée 
principale et les sentiers de la Traversette et du col 
Valante, par lesquels on accéderait aux vallons supé- 
rieurs du Pô et de la Varaïta. En face du hameau de la 
Ghalp, nous passons sur la rive gauche du Guil. Après 
quelques instants, nous rencontrons un chemin mule- 
tier qui s'élève à travers un bois de mélèzes et des 
prairies émaillées de fleurs. La pente est d'abord assez 
forte, mais la voie est bien tracée, et l'on parvient 
bientôt, au sommet d'un premier ressaut, aux pâtura- 
ges de Médille. Plusieurs de nos collègues ont vanté, 
dans Y Annuaire, ce site charmant, ses chalets et ce 
ravissant rideau de conifères, derrière lequel surgit, à 
l'arrière-plan, toute une chaîne de hautes montagnes 
dominées parles cimes pyramidales du Pelvas (2936 m.), 
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du Visoulet et du Viso (3845 m.). La vallée du Guil est, 
surtout à son origine, extrêmement grandiose; on 
peut s'en rendre compte du point que nous avons 
atteint, mais pour en saisir l'aspect général, on rie doit 
pas se contenter des vues insuffisantes qui s'offrent au 
touriste du chemin du col de la Croix. 

Des chalets de Médille on gravit un deuxième res- 
saut de rochers couverts d'une vigoureuse végétation. 
A gauche se dressent les étonnants escarpements de la 
Roche-Taillante (3200 m.) ; sur ses principaux som- 
mets sont visibles plusieurs cairns élevés par les pre- 
miers ascensionnistes. A droite, c'est le chaînon de 
Ségure, haut en moyenne de 3000 mètres. Il va re- 
joindre, près du pic de Foréant (3055 m.), la crête de 
Fontgillarde. 

Deux heures et quart d'ascension continue nous 
amènent sur les bords du lac Égourgeou. Après une 
halte de quelques instants, nous gravissons un troi- 
sième ressaut ; une heure suffît pour gagner ainsi le 
lac Foréant, puis une montée facile, par des pierrailles 
et des gazons clairsemés, nous fait atteindre le col 
Vieux (2738 m.), dépression largement ouverte entre 
le pic Foréant et le Pain-de-Sucre (3216 m.). Nous pour- 
rions aisément escalader ce dernier sommet, malheu- 
reusement nous avons perdu beaucoup de temps à faire 
des photographies, et comme il faut être rendus à Saint- 
Véran pour nous assurer un gîte avant l'arrivée de 
la compagnie alpine qui nous a été signalée hier, nous 
résistons à la tentation. 

Au col Vieux, la vue est assez limitée : au nord, le 
regard suit l'étroit vallon de Foréant pour se reposer 
sur les cimes du Pelvas et du Bric-Bouchet ; le reste 
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du panorama est vague. En face de nous, au Sud, s'ou- 
vre aq pied du pic de Caramantran le col Agnel, au 
delà duquel on aperçoit les cimes neigeuses de Riobu- 
rent et de Rubren, deux des sommités principales des 
Basses- Alpes. 

En longeant en écharpe les pentes assez douces du 
Pain-de-Sucre, on peut se rendre en vingt-cinq mi- 
nutes au col Agnel, d'où Ton a vue sur la double tête 
du Viso et le vallon italien de la Chianale. 

Nous sommes bien décidés, pour éviter tout ennui, 
à rester cette année en France, mais notre désir de 
tranquillité n'est pas complètement exaucé. Au refuge 
Agnel, nous tombons dans les bras de deux douaniers 
en tournée. De là, nouvelle exhibition de papiers ; 
Rabot, qui dissimule à présent son flamboyant passe- 
port, ne peut montrer que sa carte d'exposant. Évi- 
demment, l'autorité trouve la justification insuffisante 
et se méfie. Tout à coup, une expression... pittoresque, 
échappée au brigadier, me fait découvrir que nous 
avons servi dans le même régiment ; subitement, les 
soupçons s'évanouissent, et l'excellent muscat blanc 
de l'hôte est mis à contribution pour fêter cette recon- 
naissance inattendue. 

Les prairies du col Agnel méritent, au point de vue 
botanique, le même renom que celles du Lautaret ; le 
sentier de Fontgillarde les traverse, et sans nouvel 
arrêt nous pouvons faire une cueillette d'edelweiss à 
enrichir du coup tous les mendiants de l'Oberland 
bernois. 

Plus nous approchons du village, plus le vallon de- 
vient intéressant; sur les pentes de la rive gauche 
s'étagent de grands bois de mélèzes. A chaque instant 
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nous croisons des troupes de ûiulets pesamment char- 
gés de foin de montagne. La récolte a été si abondante 
cette année qu'on l'engrange très difficilement tout 
entière, et la; satisfaction . met une sorte de sourire sur 
les visages graves des bonnes gens que nous rencon- 
trons. Malheureusement, mon compagnon éprouve une 
désillusion ; les vieux costumes des Queyrassins dis- 
paraissent ; si les femmes ont conservé leur bonnet 
noir enrubanné et garni de dentelles, les hommes ont 
abdiqué l'habit et la culotte ; quant au chapeau à haute 
forme, il n'ose plus affronter la concurrence du vul- 
gaire feutre mou. 

Si nous n'étions pas en France, nul doute que cette 
vallée ne fût célèbre ; déjà, sous couleur de séjour 
d'été, d'habiles industriels y auraient attiré de nom T 
brèux visiteurs en construisant des hôtels immenses. 
Jusqu'à présent, rien de tel : Fontgillarde, Peyre- 
Grosse, le Serré n'ont pas de luxueux caravansérails, 
et les maisons en bois y dominent encore. Entassées 
dans des granges ouvertes, les gerbes et les meules de 
fourrage affleurent les pignons, débordent au dehors 
et fournissent à l'incendie un aliment facile ; voilà 
pourquoi, dans les villages du Queyras, si le feu. prend 
à une maison, le hameau tout entier devient la proie 
des flammes. 

Comme Môlines, chef-lieu de la vallée, Fontgillarde 
est en grande partie peuplée de protestants issus des 
anciens Vaudois. Partout ici l'instruction est répandue ; 
les habitants intelligents et adroits savent entrepren- 
dre, l'hiver, des travaux de menuiserie malheureuse- 
ment peu rémunérateurs ; un certain nombre d'entre 
eux émigrent à la même époque pour ne revenir qu'à 
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la saison des travaux. D'une façon générale, les gens 
du Queyras savent fort bien se tirer d'affaire, et beau- 
coup, après un séjour de quinze ou vingt ans en Amé- 
rique, sont rentrés dans leur vallée d'origine avec de 
véritables fortunes. 

C'est entre Fontgillarde et Molines que l'Aigue- 
Agnelle reçoit à gauche l'Aigue-Blanche ou torrent de 
Saint-Véran. Les pentes de la montagne de Beauregard, 
vis-à-vis du confluent des deux cours d'eau, sont cou- 
vertes de belles forêts ; aussi le trajet de Fontgillarde à 
Saint- Véran constitue-t-il une charmante promenade. 
Notons seulement que le sentier se perd facilement ; 
l'on doit éviter de trop descendre, à peine de retomber 
•aux maisons de la Ghalp. De temps à autre, en traver- 
sant de petites clairières, on aperçoit la vallée infé- 
rieure et au loin le pic isolé de Rochebrune. Les pentes 
dénudées qui se dressent au delà du Guil, les monta- 
gnes d'une tonalité grise et dure qui l'encadrent au 
Nord, contrastent singulièrement avec la nature ver- 
doyante et fraîche qui nous entoure. Une heure et 
quart suffit pour atteindre une longue rue bordée de 
vieilles et pittoresques maisons. Nous sommes à Saint- 
Véran, à plus de 2000 mètres d'altitude, c'est-à-dire 
dans le village permanent le plus élevé des Alpes fran- 
çaises. En été, même à la tombée du jour, la tempéra- 
ture y est très douce, tandis que bientôt, à Maurin-sur- 
Ubaye, situé à 1930 mètres seulement, nous souffrirons 
du froid en plein mois d'août. 

Par bonheur, les chasseurs alpins n'arrivent pas ce 
soir à Saint-Véran et nous trouvons facilement, chez le 
père Fine, au bas du village, près du nouveau temple 
protestant, un bon repas et de bons lits. Tout à côté 
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de l'auberge se trouve un bureau télégraphique récem- 
ment ouvert. 

L'altitude de Saint-Véran lui a fait une sorte de noto- 
riété ; nous ne pouvons que lui souhaiter maintenant 
plus de visiteurs. Les gens y sont industrieux, et leur 
abord sérieux ne les empêche pas de recevoir les 
étrangers avec beaucoup de complaisance et de bon 
vouloir. Le pays est, au surplus, assez riche ; grâce à 
un système très complet d'irrigation, les champs se 
couvrent généralement de belles récoltes. La culture 
porte principalement sur le seigle, l'orge, l'avoine et 
la pomme de terre. Mais les habitants tirent leurs 
principaux bénéfices de l'exploitation de superbes 
prairies de montagne, où paissent de nombreux trou- 
peaux. 

Au lever du jour suivant, le temps s'est de nouveau 
gâté, les nuages se tiennent bas sur les flancs des 
chaînes voisines ; aussi nous souciant peu d'être blo- 
qués dans quelque bergerie, au lieu de gagner la vallée 
de Maurin par le pic et le col de la Cula, décidons- 
nous d'y passer en franchissant le col des Estronques 
pour aboutir à Ceillac et ensuite à Maurin par le col de 
Tronchet ou celui de Girardin. 

Notre passage s'ouvre directement au Sud- Est de 
Saint-Véran; on peut y arriver en deux heures de 
facile montée. Nous descendons d'abord jusqu'à Y Aigue- 
Blanche en traversant le hameau du Raux, détruit en 
partie par un incendie, puis il faut passer le torrent 
pour suivre la rive droite d'un petit affluent, au milieu 
de pâturages parsemés de robustes mélèzes. Voilà 
encore un de ces coins ravissants qui, pour un obser- 
vateur superficiel du Dauphiné , sembleraient une 
rareté, mais qui, nous le répétons, abondent dans le 
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Queyras. Le sentier court entre les arbres, sans s'éle-, 
ver d'une façon bien sensible, jusqu'au confluent de 
trois vallons ; au haut de chacun d'eux, un col s'ouvre 
Sur le val du GristiUan. Au Sud-Ouest est le col des 
Estroïiques, évidemment le plus accessible de tous 
(2600 m. environ). Pour y parvenir, on passe le torrent 
principal sur un pont de bois, et Ton grimpe par de 
nombreux lacets au faîte des premiers escarpements 
de la rive gauche. Le sentier se maintient ensuite à 
une assez grande hauteur au-dessus du ravin ; au bout 
d'une heure et quart on aperçoit la dépression du col. 
Traversant le ruisseau descendu du col, nous montons 
entre sa rive droite et la gauche du cours d'eau princi- 
pal ; il y a là une arête d'abord boisée dont l'inclinaison 
n'est pas excessive, puis les arbres cessent, l'herbe 
elle-même devient rabougrie, et le fond du vallon se 
montre encombré de pierres énormes détachées des 
crêtes environnantes. 

Du col même sur la vallée de Ceillac, la vue est fort 
belle. A nos pieds s'étend le vallon du GristiUan ; au 
fond, au milieu des alpages se voient de nombreux 
groupes de chalets d'été ; plus loin, vers son origine, 
des cimes neigeuses se dressent, dominées par le Péou 
(3231 m.). Mais ce qui frappe le plus le touriste, c'est 
le panorama du groupe de la Font-Sancte. Nous som- 
mes séparés dé ce massif par une chaîne boisée sensi- 
blement parallèle, qui forme limite entre les bassins 
du GristiUan et du Tronchet. Au delà de cette première 
crête jaillissent brusquement des cimes élancées : le 
pic de la Saume (3203 m.), la pointe aiguë des Hen- 
vières (3273 m.), et au Sud la Font-Sancte (3370 m.), 
point culminant du Queyras proprement dit. 
. Par le soleil, cette vue est de toute. beauté ; la teinte 
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sombre des forêts du premier plan fait ressortir vive- 
ment la blancheur des glaciers escarpés de Sainte- 
Anne. Mais aujourd'hui l'aspect en est presque sinis- 
tré; à peine pouvons-nous entrevoir quelques lam- 
beaux de névé par les déchirures des nuages. Devant 
les menaces du temps, il faut donc redescendre bien 
vite sur Ceillac. 

En cinquante minutes, nous sommes aux chalets dû 
Serre. Là, sur les instances de Rabot, toujours affamé, 
nous déjeunons sommairement. A peine repartis, nous 
voilà noyés par la pluie jusqu'au Viilard, où nous 
rejoignons le sentier du col Fromage. 

Nous pouvons alors profiter d'une rapide éclaircie ; 
au lieu de suivre l'ancien chemin tracé au-dessus des 
rochers à pic qui encaissent le ravin, nous entrons par 
une assez bonne route de chars dans le curieux défilé 
du Cristillan. Ce torrent bondit sur d'énormes rochers, 
lançant sur les parois voisines des flots d'écume pres- 
que impalpable ; la faille est si étroite, en effet, qu'à 
divers endroits les murailles ne sont pas distantes de 
plus de dix mètres. Nous côtoyons d'abord la rive gau- 
che, puis le chemin passe sur la rive droite et nous 
mène en quelques minutes aux premières maisons de 
Ceillac. Nous les dépassons, et brusquement s'étale à 
nos yeux le navrant spectacle des habitations ruinées 
par le premier incendie de 1889. Sauf la mairie, l'église, 
le presbytère et quelques masures voisines, tout a été 
brûlé ; ce ne sont partout que pans de murs noircis, 
amas de décombres, entassements de poutres calci- 
nées. Plus de cent maisons ont été la proie des flam- 
mes, et au cœur de l'hiver, les familles de Ceillac ont 
dû chercher un asile dans les misérables chalets d'été 
égrenés le long des vallons supérieurs. 
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Lors de notre passage, cependant, beaucoup deconsn 
tructions étaient envoie de réfection; grâce aux secours 
en argent et en nature, le village se relevait prompte- 
ment. — L'administration forestière avait concédé gra- 
tuitement les bois de charpente nécessaires, et M. le 
Commandant du 14 e corps d'armée avait envoyé, pour 
aider les incendiés, une centaine de militaires : artil- 
leurs pour les transports, sapeurs du génie et chas- 
seurs à pied comme ouvriers et manoeuvres. Il est 
profondément triste de constater que tant d'efforts sont 
restés vains : au mois de septembre dernier, un nouvel 
incendie venait réduire à néant l'œuvre pénible de toute 
une année. 

L'auberge Arnaud n'existe plus, mais son proprié- 
taire nous reconnaît, Vincent et moi, et nous emmène 
dans son installation provisoire, près de la petite halle. 
Couchés sur la paille, dans une vaste grange, nous rê- 
vons au soleil ; mais, hélas ! au réveil, le bruit de la 
pluie nous ramène à la triste réalité. Le passage de 
deux employés télégraphistes chargés d'établir une 
ligne nouvelle de Guillestre à Ceillac, apporte à notre 
ennui une diversion de trop courte durée; le moindre 
bouquin serait le bienvenu, et nous nous promettons, 
une fois de retour à Paris, de provoquer la création 
de petites bibliothèques alpines à l'usage des tou- 
ristes claquemurés par la pluie dans les villages sans 
ressources. 

A trois heures de l'après-midi, l'ondée cesse, les 
nuages se dissipent, les montagnes apparaissent cou- 
vertes de neige fraîche jusqu'aux environs du village. 
Pour plus de sûreté, nous renonçons à passer le col de 
Girardin, qui m'est déjà connu, et nous nous dirigeons 
sur Guillestre. — Notre hôte a quelque peu spéculé sur 
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sa qualité de sinistré; espérons que, dorénavant, les 
voyageurs seront traités par lui d'une façon plus écos J 
saise. Sur ce souhait désintéressé, nous rejoignons la 
combe du Cristillan pour prendre à la Maison-du-Roi 
la grande route d'Abriès à Mont-Dauphin. 

A Guillestre, nous retrouvons tous la parole et la 
gaîté devant le souper confortable de l'hôtel Imbert, 
et, après une nuit réparatrice, nous bouclons nos sacs 
pour gagner Saint-Paul-sur-Ubaye par le classique col 
de Vars. 

Que ceux qui adoptent cet itinéraire n'oublient pas, 
après la première forte montée, de se retourner quel- 
ques instants pour jouir d'une admirable perspective : 
sur la rive droite du Rioubel se montre, au milieu des 
vergers et des vignes, le petit bourg que nous venons 
de quitter, plus loin c'est Mont-Dauphin perché sur un 
rocher abrupt. Au Nord, l'œil suit le cours de la Du- 
rance et se repose sur les coteaux ensoleillés de Réo- 
tier, de Pallons et de l'Argentière ; enfin, à l'arrière- 
plan surgit tout un monde de sommets neigeux ; toutes 
les montagnes de la Vallouise, depuis les Baus jusqu'au 
Pelvoux et au pic des Agneaux, tapissé à. l'Ouest par 
les nappes immaculées du Glacier-Blanc. 

L'entrée du vallon de la Chagne que nous suivons 
désormais présente un caractère méridional malgré 
son altitude; plusieurs fermes sont éparses sur les 
deux versants, au milieu de bouquets de noyers ; plus 
haut, nous cheminons sous l'ombre de pins souvent 
énormes, et après avoir gravi d'assez fortes pentes, 
nous atteignons le vallon de Vars proprement dit ; les 
champs y sont fertiles et bien cultivés , les prairies 
couvrent de vastes surfaces et les hameaux que nous 
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traversons ont même un air de propreté trop rare en 
Dauphiné. 

Aujourd'hui, le soleil prend décidément sa revanche, 
dissipe les nuages et darde ferme sur notre petite ca- 
ravane. A Saint-Marcellin l'auberge est fermée, à Sainte- 
Marie il n'en existe point. — Nous cherchons à com- 
poser avec une brave femme qui consent difficilement 
à nous recevoir. Le fait est que nous ne payons pas de 
mine, il en résulte que notre hôtesse improvisée nous 
prend tout d'abord pour des mendiants fort exigeants. 
Mais à la vue du porte-monnaie collectif, son visage se 
déride, le lunch désiré se transforme en déjeuner 
substantiel, et nous acquittons avec une grande no- 
blesse la note par trop minime qui nous est présentée. 

Au sortir du hameau, l'on traverse un premier tor- 
rent, puis la Chagne; la montée se poursuit douce- 
ment sur des prés touffus arrosés par de belles sour- 
ces. Au milieu des bosquets de mélèzes, on se croirait 
dans un véritable jardin anglais, n'était à l'horizon la 
silhouette dentelée des montagnes de Guillestre. Plus 
loin, c'est un vaste plateau de prairies un peu maré- 
cageuses, au pied des pics du Crachet, couverts pour 
le moment de neige fraîche. Bientôt voilà le refuge, 
puis le col (2115 m ), et nous franchissons la limite des 
Basses- Alpes pour entrer en Provence. Près d'un petit 
étang, un groupe d'indigènes canarde à bout portant 
un gibier invisible; évidemment, comme le suggère 
mon compagnon, ce sont des chasseurs de casquettes 
qui devancent, sans être inquiétés, la date fatidique de 
l'Ouverture de la chasse. 

Le reste. du trajet n'offre pas grand intérêt; cepen- 
dant, au-dessous du hameau de Mélézan, on remarque 
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un ravin flanqué de nombreuses colonnes coiffées, et, 
jusqu'à Saint-Paul, on jouit d'une vue étendue sur le 
Brec-de-Chambeyron et le petit massif de Saint-Ours. 

De Saint-Paul même, trois heures de marche sont 
nécessaires pour remonter jusqu'au dernier village 
français de la vallée de l'Ubaye. Le chemin de chars 
suit un parcours d'abord très pittoresque. Au milieu 
de la plaine, sur un rocher à pic, s'élèvent les ruines 
du château-fort appelé le Castellet; en face, un peu au 
delà des maisons, des Grandes-Serennes, les montagnes 
se rapprochent pour former une gorge étroite au fond 
de laquelle coule l'Ubaye. Elle est bordée de parois 
verticales disposées en gradins; le premier a une hau- 
teur d'environ 100 mètres. Les deux bords de ce palier 
sont unis par un pont d'une seule arche, qui évoque le 
souvenir d'un des plus beaux passages de la Via Mala. 
C'est sur ce pont que passe la route de Fouiliouze, ha- 
meau tapi dans un bassin de prairies, à la base même 
du Brec de Ghambeyron. 

Désormais notre route se rapproche du torrent et le 
franchit à plusieurs reprises. Le pays présente un 
aspect désolé qui n'est pas sans grandeur. — Partout 
des contreforts abrupts que surplombent plusieurs pics 
tachetés de neige ; des casses et de profonds couloirs 
d'avalanche. Près des maisons de la Barge, le froment 
se cultive encore, à plus de 1850 mètres d'altitude. — 
Bientôt après on atteint Maljasset (1910 m ) et ensuite la 
Combe Brémond (1930™), qui forme, avec les deux 
précédents hameaux, la petite section de Maurin. 

Maurin possède un élément de richesse important 
dans, un immense gisement de marbre vert exploité 
actuellement sur deux points. Ce gisement remplit 



Digitized by VjOOQIC 



130 COURSES ET ASCENSIONS. 

tout le fond de la combe de Longet, et ses affleure- 
ments se montrent dans les hauts vallons limitrophes. 
A Saint-Véran une carrière a été ouverte en 1889, et 
au fond de Geillac on pourrait, ce me semble, prati- 
quer une exploitation fructueuse, vu la distance relati- 
vement faiblç d'entre ce point et le chemin de fer de 
Mont-Dauphin. Au contraire, à Saint-Véran et bien 
plus encore à Maurin, les marchandises sont grevées, 
avant leur arrivée sur wagons, d'énormes frais de 
transport sur routes, ce sera toujours là, avec le cli- 
mat très froid du pays, un grand obstacle au dévelop- 
pement de cette industrie, et c'est dommage, car les 
marbres serpentineux de Maurin sont superbes, tantôt - 
d'un vert sombre et profond, tantôt veinés de blanc 
et de rose. Tout au moins sont-ils fort appréciés en 
Amérique, et c'est à New- York qu'il s'en exporte le 
plus. 

La terre arable est en faible quantité dans le petit 
bassin de Maurin, toutefois jusqu'au lac du Paroird 
(2050 m ) on y trouve encore des champs de seigle 
comme à Saint-Véran; mais, à l'inverse de ceux-ci, ils 
fournissent des grains doués de toutes leurs qualités 
germinatives,de sorte que les gens de la vallée voisine 
viennent chaque année à Maljasset s'approvisionner de 
blés de semence. 

On a tout dit sur l'émigration par laquelle se dépeu- 
plent d'année en année nos principaux vallons alpes- . 
treS) ses effets sont surtout frappants dans la région 
de l'Ubaye, entre Barcelonnette et la frontière. — Sur 
les vingt-cinq maisons de Maljasset, il y en avait en- * 
core une quinzaine d'habitées en 1882 ; en 1889, il ne 
s'y trouvait plus que neuf familles. Puisse-t-on adopter 
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promptement les mesures propres à retenir chez eux 
les montagnards français? Leur faire apprendre des 
professions suffisamment lucratives, sans les dépayser, 
créer pour cela dans quelques villages des écoles pro- 
fessionnelles où seraient enseignées la taille des pier- 
res, la menuiserie, la sculpture sur bois, la vannerie, 
serait un procédé facile et qui a déjà donné à l'étranger 
de sérieux résultats» — Au moment où les travaux né- 
cessaires du regazonnement et du reboisement enlè- 
vent à l'exploitation des étendues de pâturages très 
considérables, il importerait, au point de vue national, 
de concéder aux petits agriculteurs de la montagne des 
avantages suffisants pour les maintenir sur le sol 
même des hautes vallées. Il peut se produire telles cir- 
constances où leur concours pour le cantonnement et 
l'approvisionnement de nos troupes serait indispensa- 
ble, il est également utile de ne pas faire de ces régions 
un pays à demi étranger où, pendant tout l'été, on ne 
voit guère que Piérnontais occupés aux travaux des 
champs, et rançonnant les petits propriétaires, obligés, 
faute de main-d'œuvre suffisante, de subir les exigen- 
ces parfois extraordinaires de ces travailleurs de ren- 
contre. 

Nous sommes descendus à Maurin, comme la pre- 
mière fois, à l'auberge Martréi, mais les temps ont 
bien changé; il paraît, au surplus, qu'à la nouvelle hô- 
tellerie tenue par Ollivier l'accueil est meilleur et les 
prix raisonnables. Pour l'instant, nous soupons fort 
tristement d'un foie de chamois (probablement jugé 
indigne du repas de noce qui se prépare pour le sur- 
lendemain). Mais le menu volontairement misérable et 
les difficultés de règlement n'ont bientôt plus rien qui 
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nous préoccupe. Nous avons, en effet, la chance de 
retrouver ici un homme d'une grande intelligence et 
qui a su, sans quitter le hameau, conquérir une ins- 
truction très variée, M. Antoine André, l'adjoint spécial 
de Maurin. En 4882, il nous donnait pendant deux 
jours, en son chalet des Blavettes, la plus cordiale hos- 
pitalité. Cette année, bien nous a pris de ne point nous 
y rendre, tout le quartier de Longet est affermé, les ca- 
banes d'été restent closes, il y a seulement deux ber- 
geries ouvertes, et c'est l'une d'elles qui a servi d'asile 
à un lieutenant d'infanterie que nous avons vu arriver 
quelques instants après nous , ayant fait ce matin 
l'ascension du Grand-Rubren et du pic de Mala-Costa. 

Si le premier de ces sommets n'est pas tout à fait le 
plus haut des Basses-Alpes, il offre au moins,* sans 
parler de son accès facile, l'avantage d'être un belvé- 
dère de premier ordre. — En partant de Maljasset à 
quatre heures du matin pour le gravir, nous avons en- 
core l'intention de regagner le soir même la vallée de 
l'Aigue-Blanche par le col la Noire, course assez longue, 
mais peu pénible. 

Vis-à-vis de la combe Brémond s'ouvre, au Sud de 
TUbaye, le vallon tributaire de Mary. Les pentes qui 
l'enserrent sont encore revêtues de bois. A son origine 
se montrent des cimes élevées : le Brec-de-1'Homme 
(3,220 m ), la pointe du Fond-de-Chambeyron , et enfin 
l'aiguille de Ghambeyron (3,400 ni ), point culminant du 
massif. A la base de ces pics brillent les glaciers de 
Marinet; enfin, derrière les escarpements de la tête de 
Miéjour (midi), on aperçoit une aiguille acérée, de 
forme caractéristique, malheureusement je n'ai pu 
l'identifier sur la carte. 
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Sur la rive gauche du lac de Paroird, charmante 
nappe d'eau d'un vert d'émeraude, s'étagent les mélèzes 
déjà clairsemés du Grand-Bois; au fond du tableau 
nous apercevons maintenant la pyramide un peu mas- 
sive du Grand-Rubren, et plus rapprochés de nous, 
deux massifs rocheux. Le premier, au Nord du lac, 
semble un immense entassement de débris; il est do- 
miné par le Péou (3231 m ). Au sud, c'est le groupe du 
Pelvat (3218 01 ). Une brèche ouverte au pied de ce der- 
nier pic laisse entrevoir les neiges de la tête de Mala- 
Costa. 

Nous laissons successivement à droite le chemin du 
col de l'Autaret, et à gauche celui du col Longet, pour 
côtoyer les pentes douces qui constituent la base de la 
montagne de la Berche. Peu à peu le chemin s'élève 
au-dessus de la rive gauche de l'Ubaye, au milieu de 
débris de marbres d'une étonnante variété. A un détour 
du sentier, au delà d'une des carrières, nous nous 
trouvons à l'ouverture d'un petit vallon latéral, il faut 
en passer le ruisseau pour arriver à la bergerie de 
Cornascle. Là, nous faisons une halte prolongée pen- 
dant que le ciel se dégage, et, quand nous repartons, 
nous avons la certitude d'une journée splendide. 

Il est d'abord nécessaire de remonter une combe 
demi-circulaire dominée par les pics de Cornascle, du 
Rubren et de Mala-Gosta. Au-dessus du confluent des 
torrents descendus, l'un du Nord, l'autre de l'Est, deux 
itinéraires se présentent. Par le ravin du Nord, on ga- 
gnerait le col situé à l'Est du pic de Cornascle pour 
s'élever par les crêtes jusqu'au sommet du Grand-Rur 
bren. Nous préférons l'autre voie, plus longue, mais 
plus facile aussi. En nous dirigeant droit vers le col 
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du Rubren (3045 ID ), nous atteignons les casses de la 
face Ouest de notre pic. — La marche y est assez fati- 
gante, mais point monotone, et au passage même, nous 
avons vers l'Italie un coup d'oeil déjà étendu. A trente 
mètres plus bas, sur le versant piémontais, un petit 
lac occupe la base des éboulis du Rubren et du pic de 
Rioburent (3396 m ). Je ferai remarquer en passant que 
les gens de Maurin appellent, ces deux cimes du même 
nom : Rioubrent; la différence des dénominations don- 
nées par l'État-Major est donc fictive, mais tout au 
moins facilite-t-elle la désignation des sommets. 

Du col à la pyramide de triangulation il faut compter 
une bonne heure de marche par l'arête de frontière. 
Les rochers sont assez solides et peu inclinés ; à la fin 
de l'ascension, les névés apparaissent, la température 
devient froide, et quand nous posons le pied sur la 
cime (3341 m ), une bise cinglante nous y accueille, 
chassant du même coup, vers le Sud, les derniers lam- 
beaux de nuages. A l'exception du Viso et de quelques 
pics d'Italie 1 qui restent obstinément voilés, nous avons 
l'heureuse fortune de contempler dans tous ses détails 
un immense horizon de montagnes. En voici seulement 
les points principaux : au Sud, le Peivat, la crête du 
vallon de Mary, avec la superbe aiguille de Chambey- 
ron; plus loin, le Brec, le pic du Sâutron, la Tète-de- 
Moyse et l'entassement confus des Alpes-Maritimes ; — 
à l'Ouest, par delà le massif de la Font-Sancte et du 
Queyras, c'est l'âpre chaîne dauphinoise avec ses con- 
tours heurtés et brusques, quelques pics du Valgaude- 
mar, les Bans, la Meije, les Eerins, TAilefroide, le 
Peivoux et son glorieux cortège d'aiguilles et de gla- 
ciers ; — au Nord, dans un lointain distinct cependant, 
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notons les sommités de la Maurienne, le Grand-Paradis, 
la lourde masse du Mont-Blanc, le Vélan et le Mont- 
Rose, enfin la pointe effilée du Cervin. 

Le froid, toujours vif, nous oblige trop tôt à opérer 
la descente. A nos pieds s'étend le vaste plateau de 
pâturages du col Longet (2672 m ), couvert d'une série 
de petits lacs, mais nous en sommes séparés encore 
parle vallon du Loup, qu'il faut tout d'abord rejoindre. 
Longeant l'arête occidentale de notre pic, nous trou- 
vons bientôt un premier col versant directement au 
Nord. Un ravin encombré de neiges escarpées et le 
petit glacier incliné qui en est le prolongement seraient 
difficilement praticables sans corde, il est préférable 
de suivre encore les crêtes jusqu'au passage situé à la 
base du pic de Gornascle (3100 m environ). Une casse 
assez rapide aboutit ensuite au petit lac du Loup. C'est 
là que nous exterminons sans difficulté le peu de pro- 
visions si chèrement payées à Maljasset. A trois esto- 
macs affamés le poulet de la veuve Martréi ne pèse 
guère plus que. notre reconnaissance. En contournant 
une crête herbeuse, nous atteignons l'Ubaye et nous la 
traversons à sa naissance, à côté du déversoir du îac 
Longet (2655*). 

Ici s'arrête à proprement parler la course du Grand- 
Rubren. Par notre itinéraire elle exige, sans haltes, 
cinq heures de montée (de Maljasset au lacduParoird, 
4 h. 40; du lac à la cabane de Gornascle ; 1 heure, de 
la cabane au col du Rubren, 4 h. 40; du col au sommet, 
1 h. 05). En suivant, à l'aller, la crête de Gornascle, on 
pourrait gagner une vingtaine de minutes. Au retour, 
on compte 4 h. 45 jusqu'au lac du Loup ; 45 minutes de 
là au lac de Longet ; enfin, selon qu'on veut descendre 
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àMaljasset ou à Castel-Delphino, 2 h. 45 où 4 heures de 
marche sont nécessaires. 

Du col Longet on n'aperçoit pas remplacement du 
col la Noire, sur l'arête séparative d'entre les vallées 
hautes de l'Ubaye et de l'Aigue-Blanche, mais la direc- 
tion est simple. Un excellent sentier remonte les pentes 
basses de la Tête-des-Étoiles, traverse un torrent venu 
de la crête et longe ensuite, à droite, jusqu'à son ori- 
gine, un très petit affluent orienté du Nord au Sud. En 
une heure on atteint une petite gorge et le petit lac de 
la Noire. Perdu dans un entonnoir dont les parois sont 
faites de magnifiques serpentines, il semble, au pre- 
mier abord, environné de prairies : l'effet est curieux 
et l'analogie frappante. Dix minutes plus haut on est 
enfin au col (2999 m ). Notons qu'il s'ouvre directement 
au Nord du lac, et non au Nord-Est, ainsi que la carte 
française semble l'indiquer. Impossible du reste de se 
tromper, le chemin étant fort bien tracé. Sur le ver- 
sant de Saint-Véran, il est en outre parfaitement 
entretenu. 

De ce côté la descente se fait vite : en trois quarts 
d'heure le fond de la vallée est atteint ; une heure plus 
tard nous étions à Saint-Véran, sur le seuil hospitalier 
de l'auberge Fine. 

Grâce au télégraphe, il fut possible de retenir à 
Abriès trois places pour la voiture du matin, et le 
lendemain nous regagnions Guillestre où nous devions 
nous séparer. 

Rabot rejoignait à Bardonnèche le chemin de fer 
pour rentrer en Savoie, non sans avoir eu des difficul- 
tés avec les carabiniers italiens de garde au col de 
l'Échelle. Ces perspicaces fonctionnaires, ayant prêté à 



Digitized by VjOOQIC 



COURSES ET ASCENSIONS. 137 

mon camarade je ne sais quelles noires pensées, lui 
firent escorte jusqu'à la gare avec la plus disgracieuse 
insistance. Je ne mentionnerais pas la chose si elle 
n'était également arrivée à notre collègue, M. Moutard. 
Elle fait évidemment partie du système de mala- 
droites tracasseries dont les touristes sont actuelle- 
ment victimes de l'autre côté de la frontière. Faut-il 
avouer qu'il ne nous déplairait nullement de les voir 
se prolonger? Ce serait tout profit pour les Alpes 
françaises. 

P. Moisson. 
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UN ENFANT AU MONT-BLANC 



Le 2 septembre 1889, je partais de Chamonix avec 
mon fils François-Pierre-Robert, âgé de onze ans et 
demi. Nous étions accompagnés de Pierre Charlet, 
comme guide, et du porteur Xavier Bourgeaud. 

Notre caravane atteignait en deux heures Pierre- 
Pointue ; elle était 45 min. après, à Pierre-l'Échelle, 
point situé au pied de l'Aiguille du Midi, à l'entrée du 
glacier des Bossons, où l'on fit une halte de 15 m. ; de 
là, trois heures nous suffirent pour arriver aux Grands- 
Mulets. La nuit se passa très bien, mais àl h., en 
nous levant, nous constatâmes que le temps laissait un 
peu à désirer. Néanmoins il fut décidé que Ton conti- 
nuerait l'ascension . 

Après quatre heures de marche, nous arrivions au 
Grand-Plateau. Le temps devenait sombre, le vent 
était de plus en plus violent. Soudain un bruit se fait 
entendre au loin. Nous croyions à une avalanche de 
glace du côté de l'Aiguille du Goûter, mais nous distin- 
guons bientôt le roulement du tonnerre. « Descendons 
vite, m'écriai-je, il ne faut pas jouer avec le Mont- 
Blanc quand il fait ronfler ses canons. » Nous rebrous- 
sons donc chemin en toute hâte. Pendant que nous 
descendions l'arête Pilschener, les coups de tonnerre 
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se succédaient avec rapidité ; poussés par le vent, les 
tourbillons de grêle nous aveuglaient. C'est ainsi que 
nous arrivâmes aux Grands-Mulets. Je pensais que 
mon fils était pour toujours découragé du Mont-Blanc, 
mais quand nous fûmes réconfortés, il était au con- 
traire tout content de cette aventure. 

Nous passâmes une seconde nuit aux Grands-Mu- 
lets avec l'espoir de faire l'ascension le lendemain, 
mais le temps devint encore plus mauvais, la neige 
était tombée jusqu'au pied de l'Aiguille du Midi; nous 
reprîmes donc à grand regret le chemin de Chamonix. 
La descente s'effectua d'ailleurs assez facilement. 

Le 5, comme le temps était beau et câline, nous 
voulûmes renouveler notre tentative. Les traces ayant 
été effacées par la grande quantité de neige tombée les 
jours précédents, nous n'étions pas sans inquiétude 
sur la réussite de notre projet. Cependant, comme la 
èaison était avancée, que la rentrée du collège s'ap- 
prochait, je dis à mon fils qu'il fallait mettre à profit 
les derniers beaux jours de l'année ou renvoyer notre 
ascension à Tannée suivante. Il me répondit qu'il fal- 
lait partir. 

Le 6, nous nous mettions en route et nous arrivions 
en 2 heures à Pierre-Pointue, en 40 m. à Pierre- 
l'Échelle, en 2 h. 50 aux Grands-Mulets. 

Après avoir passé une bonne nuit, nous partions, le 
le 7, à 1 h. 45. La neige dans laquelle nous enfoncions 
jusqu'au genou, rendait la marche difficile et nous ne 
mimes pas moins de 5 heures pour atteindre le Grand- 
Plateau. Aussi, je commençais à croire que nous se- 
rions encore obligés de renoncer à notre ascension. 
Nous persévérâmes cependant. 
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En 2 h. 10, nous arrivions au Rocher des Bosses où 
Ton fit une halte de 30 m. que le froid ne permit pas 
de prolonger. Il fallut 1 h. 30 pour faire la trace sur la 
première bosse, ce qui ne m'était jamais arrivé dans 
mes ascensions précédentes. Enfin à 1 h. 25, notre 
caravane atteignait le sommet du Mont-Blanc. Le 
temps était superbe bien qu'un peu froid. Robert ne 
se sentait pas de joie de contempler un panorama dont 
il avait tant de fois entendu parler par sa mère et d'au- 
tres ascensionnistes. 

. Quatre heures nous suffirent pour descendre aux 
Grands-Mulets. A Chamonix, M. Sylvain Couttet, de 
l'hôtel Beausite, nous attendait et voulut fêter le succès 
du plus jeune ascensionniste qui eût encore gravi le 
Mont-Blanc. 

Jean Charlet, 
Membre de la Société des Touristes du Dauphiné. 
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VI 

ARTICLE SCIENTIFIQUE 

NOTE 

SUR L'ENSEIGNEMENT 

DE LA LECTURE DES CARTES 

Par G. DOLOT 

Chef de bataillon du Génie. 



La différence qui existe entre les gens qui ne 
savent pas lire une carte et ceux qui savent s'en 
servir est la même qu'entre un myope el un 
homme dont la vue porterait à des dizaines et des 

centaines de kilomètres 

Celui qui sait lire la carte marche à coup sur, 
là où un ignorant erre à tâtons. 

Général Dragomjrov. 



En 4855, Bardin présentait ses plans-reliefs au maré- 
chal Vaillant, président de la 8 ,ne classe du jury de 
l'Exposition universelle, ,en lui disant : « Je prends 
l'engagement d'apprendre à lire les cartes aux tam- 
bours des régiments ». 
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C'était, en l'exagérant, faire ressortir le côté éminertf- 
ment pratique de la nouvelle méthode d'enseignement 
qu'il présentait. 

Au lieu de faire copier et recopier des cartes, Bardin 
avait imaginé de mettre sous les yeux de ses élèves un 
plan-relief et une carte topographique représentant le 
même terrain, et, par l'étude comparée de ces deux 
images, il arrivait assez facilement à rendre intelligibles 
les signes abstraits de la topographie. 

C'était assurément faciliter l'enseignement, rendre 
la leçon moins aride et surtout plus accessible aux 
esprits peu cultivés; mais une leçon est peu de chose, 
si elle n'est pas accompagnée d'un exercice pratique 
obligeant les élèves à élever leur intelligence, à appli- 
quer eux-mêmes les principes qui leur ont été ex- 
posés, et permettant de constater s'ils les ont bien 
compris. 

Cet exercice intellectuel et ce contrôle, on peut les 
obtenir en faisant construire par les élèves eux-mêmes 
un plan en relief de la manière suivante : 

Après avoir enseigné la lecture des signes conven- 
tionnels de la planimétrie , on passe au figuré du 
terrain. 

Si les élèves auxquels on s'adresse possèdent des 
connaissances suffisantes en géométrie, on leur rap- 
pelle qu'une surface topographique peut être figurée 
par la projection de ses horizontales, et on leur fait voir 
que cette représentation abstraite peut être rendue sen- 
sible aux yeux, devenir une sorte d'image, si on y 
ajoute des teintes convenablement graduées, suivant le 
diapason normal. 

Puis on leur montre que, de même que dans le dessin 
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de la figure les ombres peuvent être représentées, 
aussi bien par une teinte fondue, appliquée avec une 
estompe ou un pinceau, que par des hachures paral- 
lèles ou entrecroisées, de même, pour figurer les 
pentes du terrain, on peut remplacer les teintes du 
diapason par des hachures parallèles tracées suivant 
un diapason propres aux cartes gravées. On fait voir ce 
diapason aux élèves et on leur en explique l'usage. 
Quand ils ont ainsi compris comment le figuré du ter- 
rain a été exécuté, ils peuvent remonter des hachures 
au terrain lui-même et trouver approximativement la 
cote d'un point quelconque de la carte. 

Si les élèves n'ont aucune connaissance de la géo- 
métrie, on se bornera à insister sur le rapport qui 
existe entre les pentes du terrain et les ombres for- 
mées par les hachures qui représentent ces pentes, à 
leur inculquer une notion pratique de la ligne de plus 
grande pente, en la considérant^ par exemple, comme 
celle qui est suivie par une bille abandonnée à elle- 
même sur le sol , enfin à leur apprendre que les 
hachures sont toujours dirigées suivant les lignes de 
plus grande pente du terrain. Gesnotions élémentaires, 
complétées par l'examen comparatif d'un plan-relief 
et d'une carte correspondante, suivant la méthode de 
Bardin, suffiront pour permettre aux élèves de cons- 
truire eux-mêmes un plan-relief : ils y mettront plus 
de temps que leurs camarades plus instruits, mais 
avec de la patience, ils arriveront assurément à un 
résultat satisfaisant. 

Le matériel employé pour l'exécution du relief est 
des plus simples : une boîte plate, sans couvercle, de 
m 20 de côté et de m 05 environ de hauteur, une règle, 
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un décimètre, un mor- 
ceau 'de bois servant 
d'ébauchoir , enfin du 
sable humide, que l'é- 
lève s'appliquera à mo- 
deler suivant les for- 
mes du terrain repré- 
senté par un feuilleton 
découpé dans la carte 
de l'État-Major au^^ 
Pour rendre possible le modelage à la main, il con- 
vient d'amplifier l'échelle de la planimétrie, en la pre- 
nant quatre fois plus grande {^-^9 pour faciliter ce 
travail d'agrandissement, on trace, à l'encre rouge, sur 
un feuilleton de m 05 de côté, un quadrillage de m 04 
d'équidistance : ces lignes sont figurées par un nombre 
semblable de traits sur les bords mêmes de la boîte de 
m 20 de côté, ainsi que sur la face intérieure des pa- 
rois verticales. Par cette mise au carreau, avec un peu 
de soin, les élèves les moins habitués au dessin peu- 
vent faire la mise en place d'une façon suffisante. Si le 
terrain étudié est moyennement accidenté, les altitu- 
des établies à la même échelle que la planimétrie ne 
donneraient pas aux mouvements du sol des formes 
assez accusées : on les exagérera en prenant par exem- 
ple pour les hauteurs une échelle quadruple 1 de la 



1 Bardin a vivement critiqué les reliefs surhaussés ; mais on 
doit remarquer que, sous le prétexte d'être mathématiquement 
exact, en construisant ce qu'il appelait des miniatures géomé- 
triques, il tombait dans une erreur au point de vue physiolo- 
gique : chacun sait, en effet, que les paysagistes dans les con- 
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précédente, le ^5, soit m 001 pour 5 mètres. La 
hauteur de la boîte, que nous avons fixée à m 05, cor- 
respondra donc à une hauteur de 250 mètres ; si les 
parties de la carte prises comme sujet d'étude présen- 
taient des différences de niveau supérieures à ce 
nombre, on se contenterait de prendre, pour les hau- 
teurs une échelle double de celle de la planimétrie. 
L'élève commence par considérer son feuilleton, afin 
de bien saisir les formes générales, sans s'inquiéter 
des détails ; il cherche ensuite le point le plus élevé de 
son terrain : en ajoutant 20 ou 30 mètres à l'altitude de 
ce point, il aura une cote convenable pour le plan su- 
périeur déterminé par le dessus de la boîte. Ce sera là 
le plan de comparaison, auquel il rapportera tous les 
points cotés. Une règle posée en travers de la boîte per- 
met en effet de porter, en un point quelconque, avec 



tours de montagnes qu'ils dessinent à vue et sans parti-pris, 
les ingénieurs hydrographes dans les vues des côtes dont ils 
accompagnent les cartes marines, tous les observateurs obéis* 
sent, à leur insu, à une tendance naturelle, qui les porte à 
estimer les distances verticales plus grandes, presque doubles 
de ce qu'elles sont en réalité ; il convient d'autant moins, dans 
le cas actuel, de chercher à rectifier, par la raison et la géomé- 
trie, cette tendance innée vers l'exagération des hauteurs, que 
nos plans perdent une grande partie de leur relief apparent, 
par la façon dont ils sont vus, de même que les plus hautes 
montagnes s'aplatissent pour un observateur placé dans un 
ballon élevé. Pour rendre aux reliefs leur valeur réelle, il fau- 
drait abaisser l'œil au niveau de leur surface. Indépendamment 
de ces considérations, la nécessité de faciliter l'exécution ma- 
térielle du modelage suffirait pour justifier l'amplification des 

hauteurs dans une proportion variant de -—- à — suivant le 

1 1 
relief plus ou moins accentué des formes étudiées. 

10 
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un décimètre, la diffé- 
rence de hauteur exis- 
tant entre ce point et 
le plan supérieur de 
comparaison. Quand 
on a établi les points, 
dont les cotes sont 
données par la carte, 
ou ont été déduits 
des courbes retrou- 
vées sous les hachu- 
res, le reste est modelé au sentiment. 

Quand le figuré du terrain est suffisamment rendu, 
on étend sur la surface, avec un pinceau, une dissolu- 
tion de gomme arabique un peu épaisse, et on laisse 
sécher i . 

Lorsque la croûte ainsi formée est durcie, on 
esquisse, avec un crayon tendre, sur cette surface, les 
divers détails de la planimétrie, et on les lave au pin- 




1 La croûte imprégnée de gomme ne durcit que lorsque toute 
l'humidité renfermée dans la masse a disparu par évaporation, 
ce qui exige environ huit jours, dans une atmosphère sèche. 
Si l'on veut opérer plus rapidement, on peut remplacer la 
gomme par une solution concentrée de silicate de potasse, qui 
solidifie la croûte en quelques heures seulement ; mais les cou- 
leurs appliquées sur cette surface sont pompées peu à peu par 
l'humidité intérieure, tant que celle-ci n'a pas disparu ; pour 
éviter cet inconvénient, on pourra dessiner la planimétrie avec 
des crayons de couleur. D'ailleurs, avec certains sables, ou 
un silicate trop riche en potasse, l'emploi de ce dernier peut 
donner lieu à des efflorescences de salpêtre. En somme, il y a 
généralement avantage à employer une dissolution de gomme 
arabique 



Digitized by VjOOQIC 



ARTICLE SCIENTIFIQUE. 147 

ceau, comme on pourrait le faire sur une feuille de 
papier : on à même cet avantage que les corrections 
sont toujours possibles, il suffit de gratter la surface, 
de remettre un peu de sable et de le coller. 

En appliquant ainsi sur le plan en relief les teintes 
conventionnelles admises en topographie, l'élève effec- 
tue encore une sorte de transposition du langage de la 
planimétrie, qui l'oblige à en observer tous les signes 
avec le plus grand soin et en grave le souvenir dans sa 
mémoire. 

Pour tous ces exercices, les hommes sont groupés 
par quinze ou vingt seulement, afin de permettre au 
professeur de passer près de chacun d'eux et de faire 
opérer les corrections convenables. 

Trois séances de deux heures suffisent en général 
pour le modelé du terrain, après avoir collé et laissé 
sécher pendant quelques jours en exposant les boîtes, 
soit au soleil, soit à la chaleur d'un poêle, on emploie 
une dernière séance au lavis de la planimétrie. C'est en 
tout au maximum dix à douze heures que Ton consacre 
à cet enseignement. 

Ayant à instruire soixante-dix élèves caporaux, appar- 
tenant aux professions les plus diverses, et compre- 
nant même des terrassiers, nous avons imaginé, en 
1881, la méthode qui vient d'être exposée et nous en 
avons obtenu les meilleurs résultats. Aucun élève ne 
s'est montré rebelle à ce système pédagogique. Toiis 
ont témoigné le plus vif intérêt pour cet exercice et 
sont arrivés à exécuter un relief convenable. Certains 
de ces plans dénotaient assurément une main inhabile; 
mais ils témoignaient tous d'une intelligence suffisante 
de la carte. Le but n'est pas de produire un chef- 
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d'œuvre, mais d'apprendre un nouvel alphabet, ce but 
a été atteint. 

Il est bon d'ailleurs de remarquer à ce sujet que les 
ouvriers ont en général le sentiment de la forme plus 
développée que les étudiants; toute méthode d'ins- 
truction qui emploie des procédés tangibles, matériels, 
conduit avec eux à des résultats certains ; il faut avant 
tout éviter d'employer un langage abstrait. 

En 1882, la même expérience réussit tout aussi bien 
avec un nouveau peloton de quatre-vingts élèves-capo- 
raux, et, en même temps, la méthode se répandait en 
dehorsdes troupes du génie. Au 2 me et au 21 me bataillon 
de chasseurs à pied, ainsi que dans la 24 me brigade 
d'infanterie, les sous-officiers exécutaient des plans en 
relief avec du sable ; ce système était recommandé à 
l'École supérieure de guerre, à Fontainebleau, à Saint- 
Gyr, et dans cette dernière école, un modelé sommaire 
du terrain était ébauché par les élèves à leurs examens 
de topographie, enfin à l'École de Rambouillet les en- 
fants de troupe réussissaient parfaitement la construc- 
tion de ces reliefs qui les intéressaient vivement. 

D'autre part des spécimens des résultats obtenus au 
1er régiment du génie, déposés au musée pédagogique, 
avaient attiré l'attention du Ministère de l'Instruction 
publique, qui recommanda l'emploi de cette méthode 
dans les écoles primaires supérieures et les écoles nor- 
males, et c'est ainsi qu'elle est encore appliquée au- 
jourd'hui à l'École normale supérieure d'enseignement 
primaire de Saint-Gloud, où elle donne d'excellents 
résultats. 

Au point de vue du matériel, le procédé employé ne 
coûte pour ainsi dire rien : il est applicable partout où 
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on pourra se procurer un sable légèrement argileux 
comme celui des environs de Versailles. 

Si Ton tient à conserver les plans exécutés, sans 
multiplier le nombre des boîtes, on garnit l'intérieur 
de ces dernières d'une feuille de papier pour isoler le 
sable du bois, et l'extraction du relief est facile si l'un 
des côtés des boîtes peut s'enlever en glissant dans des 
rainures. 

Grenoble, le 15 février 1889. 

Le chef de bataillon du génie, 
G. Dolot. 
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VARIÉTÉS 



-**•- 



LA QUESTION DES MONTAGNES 



g * > ^J>^Hs > Q^ r o - 



Le fait, constaté ou pressenti, de la diminution gra- 
duelle et progressive de la population dans la région 
des Alpes, suscite une question dont la gravité n'est pas 
douteuse. 

La population doit-elle continuer à décroître ? Jus- 
qu'à quelles limites? N'est-ce point là un daiï&er social? 
En un mot, quel est l'avenir des pays de montagne, et 
dans quelle mesure la prospérité ou la décadence des 
montagnes en général, et des Alpes en particulier, 
peuvent-elles intéresser le sort de la nation entière? 

Cette question, que l'on peut appeler la Question des 
Montagnes, je me propose de l'examiner de près, en 
commençant par vérifier les faits qui paraissent in- 
quiétants et à établir avec précision l'état actuel des 
choses. 
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Indépendamment de tout fait vrai ou présumé de 
dépopulation, peut-on constater dans les Alpes soit 
une diminution de la prospérité, soit une décadence 
véritable et un acheminement vers un état de ruine 
plus où moins prochaine ? 

Il n'est point oiseux d'étudier les symptômes qui 
peuvent se manifester et de tâcher d'être fixé à cet 
égard. La population rurale a une tendance à diminuer 
partout en France et, quelque fâcheux que puisse être 
au point de vue social et patriotique un pareil résultat, 
il faut bien avouer qu'en certaines régions incontesta- 
blement riches et prospères (en Normandie par exem- 
ple), la population des campagnes décroît plus ou 
moins. Si les plaines fertiles sont désertées, l'on ne 
pourra guère s'étonner que le cultivateur des Alpes 
abandonne à son tour l'âpre climat de la montagne, le 
labeur rude et ingrat auquel il est voué, les difficultés 
de toutes sortes, les dangers quelquefois, qui enser- 
rent son existence. 

Or, sans recourir aux statistiques de la production 
dans ses branches diverses, on peut s'éclairer sur la 
situation, par le simple parcours de la montagne, en 
appréciant la tenue des cultures , l'introduction plus 
ou moins avancée des procédés perfectionnés, l'entre- 
tien des habitations et surtout la présence de cons- 
tructions nouvelles plus ou moins nombreuses; en 
observant enfin, l'aspect même des habitants. De cet 
examen, qui est basé sur l'apparence, mais une appa- 
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rence qui, en somme, ne peut guère être trompeuse, 
il se dégage pour l'observateur consciencieux et égale- 
ment en garde contre tout mouvement d'optimisme ou 
de pessimisme, une impression donnant la mesure de 
là prospérité des régions étudiées. On complétera cette 
étude en rapprochant des faits constatés les docu- 
ments plus ou moins anciens relatifs à l'état des popu- 
lations à diverses époques. 

Il y a, au point de vue économique, deux régions 
bien distinctes dans les Alpes : 

La première, au Nord, formée des deux Savoie, de 
la plus grande partie de l'Isère et d'une fraction de la 
Drôme ; la seconde, comprenant le restant de l'ancien 
Dauphiné et les Alpes provençales. Le climat de ces 
deux régions est assez différent, ce qui tient au défaut 
d'humidité de l'atmosphère dans la seconde, plus en- 
core qu'à la différence de latitude. Le mode d'exploi- 
tation du sol qui, jusqu'à un certain point, dérive du 
climat, n'y est point semblable. Dans la région septen- 
trionale, la culture a pour base l'entretien des vaches 
et l'industrie laitière. Dans la région méridionale, tout 
est subordonné à l'élevage et à l'entretien du mouton. 
Les résultats de ces deux systèmes de culture sont 
faciles à mettre à jour. 

Dans les pays d'industrie laitière, le sol se main- 
tient ; les versants couverts de prairies, de pâturages 
ou de forêts, sont verdoyants ; les terres s'améliorent 
et le cultivateur retire de son travail, non pas toujours 
la richesse, mais une aisance ordinairement assurée ; 
il est en effet , dans la bonne voie , et l'on ne peut que 
désirer le voir perfectionner cette industrie laitière dont 
les progrès sont inséparables de toute amélioration. 
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Dans les pays à pâturage de moutons, au contraire, 
le parcours de ce bétail détériore le sol qui lui est 
abandonné ; les terrains sont dénudés, l'aspect du pays 
aride et souvent désolé^ et la dégradation du sol amène 
lentement, mais trop sûrement, la misère et aussi la 
dépopulation. Là, le progrès n'est possible que par 
une modification profonde des usages agricoles. Il est 
remarquable que ces parties des Alpes rappellent, jus- 
qu'à un certain point, les pays orientaux aux mœurs 
pastorales : le paysage y revêt aussi cet aspect de dé- 
solation des régions de l'Asie ou de l'Afrique habitées 
par les tribus de pasteurs. D'un côté comme de l'autre 
il y a décadence, et il semble que le paysan des Alpes 
méridionales se laisse aller à cette inertie, à ce fata- 
lisme qui caractérise le pâtre arabe. Les mêmes causes 
ne produisent-elles pas éternellement les mêmes 
effets ? 

Ce n'est point, au surplus, dans les régions les plus 
élevées des Alpes, dans les vallées les plus reculées 
qu'on trouve ces signes de décadence et de ruine ; 
peut-être la raison en est-elle que dans ces régions 
hautes, même au milieu de la zone du pâturage des 
moutons, on se livre toujours concurremment à l'en- 
tretien des vaches laitières. C'est dans la région subal- 
pine surtout (et la comparaison est frappante dans le 
département des Hautes- Alpes) qu'on trouve des terres 
en friche, des maisons menaçant ruine, des vergers 
délaissés. Dans cette vaste région de coteaux ou de 
basses montagnes qui s'étend sur une partie notable 
des départements des Hautes et Basses-Alpes et de la 
Drôme, les conditions de la culture et de l'habitation 
sont relativement favorables, puisque la température y 
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est assez douce, les communications faciles, et que la 
population est loin d'être surabondante ; mais l'état de 
dégradation progressive qu'on y constate est le fait de 
l'exploitation par le mouton, cause de ruine d'autant 
plus active que les terres, en vertu de leur formation 
géologique, sont presque partout marneuses et délaya- 
bles, et s'effondrent dès qu'elles ont été hachées à la 
surface par le pied du mouton. Ces terres, cependant, 
sont loin d'être infertiles quand elles sont cultivées 
convenablement. 

On trouve, au contraire, des signes non équivoques 
de progrès, au moins d'un certain relèvement, dans 
les communes des régions les plus montagneuses, pour 
peu que le sol n'y soit point par trop ingrat. Pour tout 
dire, l'on ne peut que s'étonner de voir la population 
se maintenir sans découragement dans certains ha- 
meaux perdus de la grande montagne, où l'on conçoit 
à peine que l'homme puisse résider, non seulement à 
cause des difficultés matérielles de l'existence, mais 
encore parce que, moralement, la vie doit être bien 
difficile à supporter au milieu de cette nature morne et 
gigantesque qui étreint l'habitant exilé dans de pareils 
séjours. Citons seulement Méollion (de Champoléon), 
le Sellon (de Molines en Champsaur) et encore ce 
a triste réduit » de la Bérarde en Oisans, d'après l'ex- 
pression d'Élie de Beaumont. 

Partout dans les Alpes, au surplus, la misère était 
plus grande au siècle dernier qu'elle n'est aujourd'hui, 
plus grande même qu'on ne peut se le figurer mainte- 
nant. Il y a un document qui éclaire d'un jour très vif 
cette situation : les « Réponses faites par les officiers 
« municipaux des communes des Hautes-Alpes aux 
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« questions posées, le 28 février il 89, par les membres 
« de la Commission intermédiaire et les Procureurs 
ce généraux des États du Dauphiné assemblés à Ro- 
« mans ! . » 

Les habitants de plusieurs communes (Eourres, 
Vars. . .) faisaient leur nourriture des fruits des buissons 
et autres « graines champestres » qu'ils faisaient mou- 
dre; la mauvaise nourriture, la privation de sel, qu'il 
fallait payer trop cher, donnaient lieu à de terribles 
épidémies, et « Vobstacle répressif » de Malthus sévis- 
sait cruellement. 

Tout le monde connaît le tableau légendaire tracé 
par l'historien de Thou (tableau reproduit par Ladou- 
cette dans son histoire des Hautes-Alpes) de la misère 
qui régnait dans la vallée de Fraisse (actuellement 
Freyssinières). 

Les habitants des deux sexes y étaient vêtus de peaux 
de mouton « dont les pieds servent d'agrafes, dit cet 
ce historien, ceux de devant pour attacher ces peaux au 
« cou, ceux de derrière pour les arrêter au-dessous du 
a ventre » 2 . 

Bien des fois depuis le commencement du siècle l'on 



1 Archives départementales des Hautes- Alpes. — Bulletin de 
la Société d'études des Hautes-Alpes, année 1886. 

2 La misère des habitants do Freyssinières (où les habitants 
ne se couvrent cependant plus de peaux de bête), a encore ins- 
piré de nos jours des pages émouvantes à réminent agronome 
suisse Schatzmann (État économique des vallées vaudoises fran- 
çaises, 4877J. Mais c'est à tort que l'auteur s'apitoie sur les 
charrues dont le soc est en bois « comme du temps des Pha- 
raons t, dit-il. La nature légère des terres justifie l'emploi de 
ces charrues en usage ailleurs encore. 
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a dépeint la misère des populations de la montagne et 
l'état de dégradation croissante du sol. Mais, en 1841 
seulement, l'ingénieur Surrell, dans son Étude sur les 
torrents des Hautes- Alpes, — une œuvre de génie *, — 
jeta le premier cri d'alarme qui ait eu un retentis- 
sement véritable. En 1843, l'économiste Blanqui , 
accomplissant une mission dont il avait été chargé 
par l'Académie des sciences , publia son « Rapport sur 
la situation économique des départements de la fron- 
tière des Alpes» et acheva d'éclairer le sujet et d'in- 
téresser à la question tous ceux qui avaient souci du 
bien public et de l'intérêt national. 

Le tableau tracé par Blanqui est effrayant : « Qui- 
« conque, dit-il, a visité la vallée de Barcelonnette, 
« celle d'Embrun, du Verdon, et cette Arabie Pétrée 
« des Hautes-Alpes qu'on appelle le Dévoluy, sait qu'il 
« n'y a pas de temps à perdre, ou bien dans cinquante 
« ans d'ici la France sera séparée du Piémont comme 
« l'Egypte de la Syrie par un désert. » 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer que le demi- 
siècle, ce terme fatal assigné par Blanqui et au bout 



1 Surrell est le véritable initiateur de l'œuvre du reboisement 
des montagnes, de même que Bréniontier est l'initiateur des tra- 
vaux de fixation des Dunes par les plantations de pin maritime. 
Un monument a été élevé à Arcachon à la mémoire de Brémon- 
tier. Pareil hommage est bien dû à Surrell, qui est décédé de- 
puis plusieurs années (en 1887). Tous les inventeurs, tous ceux 
qui ont propagé une idée utile, ont leur statue : Parmentier à 
Neuilly, Jacquart à Lyon, Jouvin à Grenoble, etc. Espérons 
qu'un monument en l'honneur de Surrell s'élèvera un jour à 
venir à Embrun, au milieu de la terre classique des torrents, 
où il a écrit son bel ouvrage. 
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duquel il plaçait la ruine finale, ce demi-siècle est 
écoulé. De ce que les sinistres prédictions de réminent 
économiste ne se sont pas réalisées, faut-il en conclure 
que ses observations ont été inexactes, que son pronos- 
tic manque de justesse? Les statistiques nous montre- 
ront tout à l'heure que toute une région des Alpes des- 
cend encore, à n'en pas douter, la pente fatale. Mais 
Blanqui a subi l'impression à laquelle ne peuvent guère 
échapper les observateurs qui ne font que passer dans 
une contrée. Le spectacle d'un sol rongé par les tor- 
rents, la vue des' terres en friche desséchées par le so- 
leil méridional, l'aspect vraiment hideux des ravins 
creusés dans les terres noires, font entrevoir la ruine 
du pays à une échéance plus rapprochée qu'elle n'est 
en réalité. Notamment on ne peut se figurer, quand on 
constate les ravages récents d'un torrent, que la région 
exposée à ses débordements ne doive pas être anéantie 
à bref délai : c'est que l'on ne se rend pas compte d'un 
fait que l'expérience établit suffisamment cependant : 
les ravins, les torrents, les avalanches, en un mot les 
forces redoutables qui bouleversent nos Alpes ont leur 
temps d'accalmie et de repos, et donnent souvent, 
après leurs manifestations les plus terribles, un certain 
répit à la nature pour cicatriser les plaies ouvertes : je 
dis k la nature, parce que l'homme dans son indiffé- 
rence, n'en profite guère. 

Il serait injuste cependant de ne pas faire la part des 
beaux travaux de consolidation du sol et de reboise- 
ment, entrepris en vertu de la loi du 28 juillet 1860 (sur 
le reboisement des montagnes) et de celle du 4 avril 
1882 (sur la conservation et la restauration des terrains 
en montagne) qui a remplacé la première. Malheure u- 
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sèment, cette loi dont l'exécution est lente, coûteuse et 
peu aisée en somme, tout en donnant les résultats les 
plus remarquables en certains points, a laissé le mal 
persister ou s'aggraver partout où Ton n'a pu l'appli- 
quer. 



II. 



Bien que la diminution du chiffre de la population ne 
soit pas, ainsi que je l'ai déjà dit, un signe certain et 
infaillible en toute circonstance, de décroissement de la 
prospérité ou de décadence, il n'en est pas moins vrai 
que l'étude des statistiques de la population est indis- 
pensable pour éclairer la situation d'une contrée et per- 
mettre d'apprécier son avenir. 

Mais ici cette étude a une importance bien plus 
grande, s'il est possible, que partout ailleurs. J'ai mon- 
tré que sur d'assez vastes étendues la région des Alpes 
accuse, par l'apparence, une véritable décadence : s'il 
vient à être constaté que sur ces territoires la popula- 
tion décroît progressivement, il sera difficile, je sup- 
pose, d'envisager cette situation sous un jour favorable ; 
et si l'on ne peut de plus, d'après aucune donnée, assi- 
gner une limite à ce décroissement de la population, il 
faudra bien se résoudre à y reconnaître une tendance 
vers la ruine finale à une échéance plus ou moins rap- 
prochée. 

S'il n'est pas vrai de dire que toute commune ou ré- 
gion où la population diminue est en décadence, la 
proposition inverse est en revanche incontestable à 
ce que je crois, c'est-à-dire qu'on peut admettre que 
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toute augmentation progressive du nombre des habi- 
tants est un indice certain de prospérité et d'accroisse- 
ment de richesse. En vain pourrait-on opposer l'exem- 
ple de l'Irlande où les habitants autrefois surabondants 
eu égard aux ressources du pays, semblaient s'accroî- 
tre en nombre à proportion de la misère même. Mais il 
est évident que rien ne retient plus maintenant dans 
leurs villages les montagnards qui n'y trouveraient pas 
de moyens d'existence à peu près suffisants; habitués 
qu'ils sont déjà à aller souvent chercher pendant l'hi- 
ver un supplément de ressources à l'intérieur, ils ne 
resteraient point passivement en proie à la misère. 
Quand le nombre des habitants s'accroît dans une lo- 
calité déterminée, en général les ressources y augmen- 
tent aussi, et dans un rapport probablement même très 
supérieur. 

On serait disposé à penser que, d'une façon générale, 
c'est dans les agglomérations qui occupent les plus 
grandes altitudes que la diminution du nombre des 
habitants est le plus sensible : et si dans une région 
montagneuse d'une certaine étendue, canton, arrondis- 
sement ou département, il s'est manifesté un décrois- 
sement de ce gepre, on croirait volontiers qu'il provient 
surtout et à peu près uniquement des communes les 
plus élevées. 

Il n'en est rien. • 

Voyons d'abord ce qui s'est passé dans les commu- 
nes dont le village chef-lieu est situé à plus de 
4200 mètres d'altitude. 

A Saint-Chrisiophe-en-Oisan$ (Isère), à 4470 mètres, 
dans la plus âpre et la plus inhospitalière des vallées 
des Alpes, la population est restée stationnaire depuis 
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le commencement du siècle. Dans les Hautes-Alpes, un 
certain nombre de communes des cantons d'Aiguilles, 
de YArgentière, de Briançon conservent également la 
population du commencement du siècle, après des 
variations dont j'aurai à parler tout à l'heure. Le Mont- 
Genèvre sur le col qui porte ce nom, à 1850 mètres 
d'altitude, avait 372 habitants en 1806 et en conserve 
340 en 1886. Villard-Saint- Pancrace avait 877 habi- 
tants en 1806 et en a actuellement 985. 

Ce que l'on aura de la peine à comprendre, c'est que 
la population a augmenté progressivement dans cer- 
taines communes situées aux plus grandes altitudes. 
A l'extrémité de la vallée de l'Arc, en Savoie, nous 
voyons Bessans à 1740 mètres, avec 890 habitants en 
1801 et 1120 en 1886, puis Bonneval, à 1835 mètres, 
avec 304 habitants en 1801 et 370 en 1886 ; Saint- 
Véran, dans les Hautes-Alpes, le village de France et 
aussi, je crois, de l'Europe, le plus élevé, car il est à 
2002 mètres, avait 539 habitants en 1806, 839 en 1851, 
et en garde encore 664 en 1886. 

Il est vrai qu'il y a en même temps, dans cette ré- 
gion d'une altitude supérieure à 1,200 mètres, des 
exemples . assez nombreux d'une véritable dépopula- 
tion. Dans la Savoie, les communes d'Albanne, Saint- 
Colomban-des-Villards, Saint- Jean-d' Arves, Valloires, 
toutes à des altitudes voisines de 1,500 mètres, ont 
perdu, depuis le recensement de 1801, du quart au 
tiers du nombre de leurs habitants. Dans les Hautes- 
Alpes, à Abriès (1550 m.), la population se réduit de 
2,033 habitants en 1806 à 841 en 1886. C'est là, du 
reste, la diminution la plus forte que nous ayons à 
constater. Pendant la môme période et toujours dans 

il 
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les Hautes- Alpes, la Grave (1550 m.), Ceillac (1630 m.), 
perdent le tiers de leur population ; A iguilles (1480 m.), 
Ristolas (1630 m.), VMard-d' Arène (1675 m.), en per- 
dent à peu près le quart. 

Aux altitudes inférieures à 1200mètres, les variations 
du nombre des habitants pendant le siècle sont com- 
prises dans des limites bien moins étendues que dans 
la zone supérieure à 1,200 mètres. Les seules com- 
munes qui fassent exception à cette remarque sont 
celles où des causes locales bien déterminées ont agi 
d'une manière prévue dans un sens ou dans l'autre. 
Quelques agglomérations placées au fond des vallées, 
sur les grandes routes, s'accroissent notablement. 
Presque toujours les bourgs et les villes prennent de 
l'accroissement. Au contraire, la population s'éclaircit 
dans les communes où la terre végétale s'épuise ou 
disparaît sous l'action d'un pâturage abusif du mou- 
ton. 

La Cluse-en-Dëvoluy (dans Y Arabie pêtrée des Hau- 
tes-Alpes, suivant le mot de Blanqui) avait 422 habi- 
tants en 1806 et n'en conserve que 268 en 1886. Dans 
le même département, Saint-Gcnis descend de 242 ha- 
bitants à 132 ; la Haute-Beaume, de 145 à 59. 

Dans les Hautes-Alpes, l'examen attentif des tableaux 
du recensement quinquennal de la population depuis 
le commencement du siècle donne, en substance, les 
résultats suivants : 

Dans un petit nombre de communes, la population 
est restée stationnaire ou s'est faiblement augmentée. 
Dans la grande majorité des communes, il s'est produit 
une augmentation progressive et presque régulière 
jusque vers 1846 ou 1851, années où les recensements 
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accusent un maximum. A partir de cette époque, une 
diminution assez rapide se fait sentir jusqu'en 4872 ; 
alors la population recommence à s'élever uni peu, et 
le recensement de 4886 donne des chiffres en somme 
supérieurs à ceux de 4806. Un fort petit nombre de 
communes se dépeuplent progressivement depuis 4806. 
Cependant, cette dépopulation progressive s'est pro- 
duite dans les cantons du Midi du département, ceux 
de Barcilonnette, Serres, Orpierre, Rosans et Ribiers. 
Dans le canton de Ribiers, surtout, le fait est remar- 
quable (4,035 habitants en 1806, — 3,883 en 4854, — 
2,744 seulement en 4886). 

Aussi, Ton trouve dans les arrondissements de Brian- 
çon et d'Embrun, mais non dans l'arrondissement de 
Gap, ces mêmes mouvements successivement ascen- 
dants et descendants signalés dans la plupart des 
communes isolées. Quoique l'arrondissement de Gap 
soit le moins montagneux des trois, la population de 
4886 y est inférieure à celle de 4806, malgré l'accrois- 
sement de la ville de Gap (laquelle avait 8,598 habitant s 
en 4806 et 44,621 en 488'6). C'est à peine si le maxi- 
mum des années 4846 ou 4854 s'est .fait sentir dans cet 
arrondissement (67,230 habitants en 1806, 68,527 en 
1854 et 66,002 en 4886). 

Dans l'ensemble du département des Hautes-Alpes, 
les recensements donnent : 

En 4806 .... 422.386 habitants. 

En 4846 . . . . 433.400 — (maximum). 

En 4872 .... 148.898 — 

En 4886 .... 122.924 — 
Nous retrouvons dans les départements voisins de 
l'Isère, de la Drôme et de la Savoie, ce maximum du 
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chiffre de la population survenu vers le milieu du siè- 
cle ; quelques départements pyrénéens (l'Ariège) nous 
offrent le même fait. 

Il est bon de remarquer que l'époque de ce maxi- 
mum est celle où il s'est produit un ralentissement 
marqué dans l'accroissement de la population de la 
France entière; seulement, dans nos départements 
montagneux, il y a eu mouvement rétrograde. 

Je n'ai pas encore parlé du département des Basses- 
Alpes, où les choses se sont passées un peu différem- 
ment. Dans la majorité des communes comme dans 
l'ensemble du département, nous constatons, dès le 
commencement du siècle, une légère augmentation du 
nombre des habitants ; mais le maximum est atteint 
en 1836, c'est-à-dire un peu plus tôt que dans les dé- 
partements voisins. A partir de cette époque, la popu- 
lation diminue d'une manière progressive et fort sen- 
sible : elle est bien moindre en 1886 qu'elle n'était en 
1806. On trouve, en effet : 

En 1806 .... 145.912 habitants. 
En 1836 .... 159.045 — (maximum). 
En 1851 .... 152.070 - 
En 1872 .... 139.332 — 
En 1886 .... 129.494 — 
La population a diminué, dans les cinquante der- 
nières années, de 30,000 habitants. 

L'arrondissement de Barcelonnette, le plus monta- 
gneux du département, offre des résultats en opposi- 
tion avec ce qui est constaté dans les régions les plus 
montagneuses des Hautes- Alpes. Il n'y a eu aucune 
augmentation au commencement du siècle (18,500 ha- 
bitants en 1806 et 18,700 en 1836), mais la diminution 
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s'y accentue plus fortement encore qu'ailleurs à partir 
de 1836. Il n'y a plus que 15,500 habitants en 1886. 

Dans les Basses-Alpes, les villages bâtis aux plus 
grandes altitudes se dépeuplentprogressivementcomme 
les autres ; on ne peut citer aucune exception. Autre 
fait remarquable et absolument spécial aux Basses- 
Alpes : la population des villes et des bourgs y diminue 
également, dans une faible proportion il est vrai, mais 
cette circonstance n'en dénote pas moins une situation 
grave. 

Il s'est donc produit, dans le département des Basses- 
Alpes la même dépopulation que j'ai constatée il y a 
un instant dans les cantons méridionaux des Hautès- 
Alpes. Je n'ai pu faire de recherches statistiques sur le 
mouvement de la population dans les parties de la 
Drôme limitrophes des Hautes-Alpes, ni dans les ré- 
gions du Var et des Alpes-Maritimes limitrophes des 
Basses-Alpes. Tout me porte à penser que les choses 
s'y sont passées d'une façon analogue. 

Voilà donc une vaste contrée, — dont il me resterait 
à assigner les limites exactes, mais qui n'est encore 
' que trop étendue si on la restreint aux régions étudiées 
de près, — voilà, dis-je, une vaste contrée, où le fait 
de la dépopulation progressive est indéniable et où il 
serait difficile, avec l'esprit d'optimisme le plus pro- 
noncé, de découvrir des compensations à cet état de 
choses qui ne semble pas près de prendre fin.. Déjà la 
densité spécifique de la population, qui est de 71 habi- 
tants par 100 hectares en moyenne pour la France 
entière , descend dans les Basses-Alpes à 18,5 et 
s'abaisse à 12 dans l'arrondissement de Barcelonnette. 
N'est-ce point déjà là le désert dont Blanqui prédisait 
la formation entre la France et l'Italie? 
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Et maintenant le lecteur peut apprécier si ce résul- 
tat confirme tout ce que font pressentir le simple aspect 
des lieux et l'impression qui s'en dégage, même pour 
le simple voyageur désintéressé de toute recherche 
statistique. L'apparence ne traduit-elle pas trop fidèle- 
ment l'implacable réalité ? 

Je me suis abstenu de tirer aucune conclusion des 
évaluations de la population faites antérieurement au 
siècle, parce qu'elles n'inspirent pas de^confiance. Dans 
les Basses- Alpes, un recensement de 1790 dont les ré- 
sultats sont invoqués par M. de Lavergne 4 donne 
au département 218,000 habitants. Or, il est impos- 
sible d'admettre que la population se soit réduite 
de 218,000 à 149,000 habitants dans la courte période 
de 1790 à 1806. Il n'y a guère à douter, il est vrai, que 
le déparLement des Basses-Alpes n'ait joui autrefois 
dans sa partie méridionale, au moins, d'une prospérité 
très grande. Gh. de Ribbe 2 donne à cet égard des ren- 
seignements historiques assez précis : mais il faut re- 
porter à une époque très ancienne une situation pou- 
vant supposer une population de 218,000 habitants. 

Le recensement de 1790 attribue au département des ' 
Hautes-Alpes une population de 181,000 habitants et 
ce chiffre n'est guère plus admissible. 

Quant aux recensements opérés dans le courant du 
siècle, indépendamment de la confiance qu'ils inspirent 
à cause des précautions administratives dont les opéra- 
tions sont entourées, il est impossible de méconnaître 
qu'on leur doit créance pour un autre motif: ils se vé- 



1 Economie rurale de la France, page 278. 
- La Provence au point de vue des bois, des torrents, de* 
inondations, 1&57. 



Digitized by VjOOQIC 



VARIÉTÉS. 167 

rifient par la comparaison des chiffres de chaque pé- 
riode quinquennale, chiffres qui accusent des mouve- 
ments réguliers dans les chiffres de la population. 



III. 



Il s'attache un intérêt social et patriotique évident à 
ce que les montagnes restent aussi peuplées que possi- 
ble, d'abord en raison de l'appoint que leurs habitants 
apportent à la population de l'ensemble du pays ; car une 
nation est d'autant plus puissante qu'elle est plus nom- 
breuse et qu'elle peut mettre en ligne des armées plus 
considérables. Puis les montagnards fournissent les 
soldats les mieux aguerris à l'avance, les plus aptes à 
supporter les fatigues et les privations ; on objecterait 
en vain l'appauvrissement du sang accompagné du 
goitre et du crétinisme, que l'on constate dans le fond de 
quelques vallées humides; ce n'est là qu'un mal excep- 
tionnel qui s'en va du reste en s'atténuant de jour en 
jour. 

Au point de vue spécial de la défense de la frontière, 
il ne peut être encore que dangereux de laisser trans- 
former une partie du massif des Alpes en désert. 

La prospérité d'une région est au surplus liée étroi- 
tement à la densité de la population parce qu'il n'y a 
pas de prospérité possible sans division du travail ; 
dans tout village, dans tout groupe de communes voisi- 
nes au moins, il faut des hommes de diverses profes- 
sions/ maçons, forgerons, commerçants, etc., et, à son 
tour, cette division du travail est impossible sans agglo- 
mérations d'une certaine importance. 
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A la vérité, pour qu'un pays reste cultivé et peuplé, 
il faut, nous disent les économistes, que le sol soit sus- 
ceptible de produire une rente, sans quoi l'agriculture 
n'a pas sa raison d'être. Mais comment douter que le 
sol de nos montagnes remplisse cette condition ? Gom- 
ment, s'il en était autrement, le montagnard aurait-il 
autrefois soutenu ces procès incessants qui faisaient en 
certaines communes, pour ainsi dire partie de son exis- 
tence? Gomment aurait-il résisté à l'usure, cette éter- 
nelle plaie des pays pauvres ? « Le paysan le plus pau- 
« vre de l'Europe », dit M. de Lavergne , a le penty 
a bas breton, uniquement nourri d'orge et de sarrasin 
ce trouve encore le moyen de faire des économies. » Le 
même résultat serait-il plus rare ou plus difficile à ob- 
tenir dans nos montagnes? Non évidemment. Ici, comme 
ailleurs, c'est l'homme qui manque à la terre plus encore 
que la terre à l'homme. 

Mais on pourrait penser que la production de la mon- 
tagne n'est point en rapport avec les efforts nécessaires 
pour la cultiver, et que le montagnard utilise mal ses for- 
ces dans cette lutte de tous les jours contre les difficultés 
naturelles. Pour certains auteurs même, la diminution . 
de la population rurale dans son ensemble est à la fois 
la condition du progrès social et la conséquence de ce 
progrès. 

« A mesure que la civilisation se développe », dit 
M. Duponchel « d'autres besoins se créent, d'autres 
« industries s'établissent, réclamant une main-d'œu- 
« vre qui peu à peu est enlevée à la population rurale. 
« Cette transformation s'opère chez nous lentement 
(( bien que beaucoup trop vite, au dire de certains éco- 
« nomistes qui déplorent la dépopulation des campa- , 
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« gnes faute d'avoir compris que c'est une des nécès- 
« sites de notre époque ! . » 

Mais, chose remarquable, quelques-uns de ces mêmes 
économistes, qui déplorent la diminution de la popu- 
lation rurale font une exception catégorique au sujet 
des montagnes. 

Voici leurs arguments : 

« La culture en montagne, disent-ils, est peu remu- 
ée nératrice, les chances de perte de la récolte trop mul- 
<c tipliées, la montagne elle-même trop inhospitalière à 
« l'homme ; 

« Vers mille mètres d'élévation au-dessus du niveau 
« de la mer, dit textuellement M. de Lavergne, l'habi- 
« talion permanente entraîne pour l'homme, même 
« dansées latitudes méridionales, tant de dangers et de 
«■' privations qu'il ne saurait mieux faire que de dé- 
<c guerpir. 

<r Or il y a encore dans les Alpes françaises plus 
« d'un point habité au delà de cette limite.... Il n'y a 
« là de vraiment possibles que des forêts et des pâtu- 
« rages; à part quelques plateaux un peu plus suscep- 
« tibles de culture, l'homme n'y devrait paraître que 
« pendant les mois d'été*. » 

a La production naturelle de la montagne, c'est le 
« bois et les herbages. Et d'ailleurs, presque par- 
te tout, le sol est exposé aux érosions des torrents 



1 Revue des Deux-Mondes, 15 avril 1882. 

2 L. de Lavergne. Économie rurale de la France, 1877. Le fait 
seul que dans quelques communes situées à 1800 mètres et 
plus, la population a augmenté depuis le commencement du siè- 
cle, fournit une éclatante réfutation de cette manière de voir. 
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« et, au point de vue des inondations, les versants 
« dénudés sont une menace permanente pour nos 
«t vallées et nos plaines. Pour restaurer le sol, modérer 
<k la violence des eaux torrentielles, il faut, soit rêve- 
« nir à l'état de boisement, soit reconstituer une cou- 
ce verture de gazons susceptibles par surcroît de four- 
ce nir de bons pâturages. Or , toutes ces améliorations 
« sont subordonnées à la suppression, au moins tempo- 
« raire,du pâturage sur les terrains à restaurer. Toute 
« mesure de ce genre privera la population de ses res- 
a sources principales et l'obligera à émigrer. Plus tard, 
<r peut-être, le sol amélioré présentera-t-il des ressour- 
« ces assez considérables pour y attirer une population 
« plus dense. » 

Voilà ce que bien des auteurs, et en tête M. de Laver- 
gne, ont exprimé en des termes divers et répété en 
maintes publications *. 

Avant de répondre à ces arguments, que je crois 
n'avoir défigurés en rien, je ferai remarquer d'abord 
que ni Surrel, ni Blanqui n'ont songé à opposer à ces 
maux, dont la dépopulation est l'effet le plus déplorable 
peut-être, le remède de la dépopulation même. 

Pourquoi vouloir, avec M. Duponchel et d'autres sans 
doute, réduire l'homme au rôle d'un instrument de 
production ? Si peu brillant qu'il soit, le sort de nos 
montagnards est préférable à celui des ouvriers con- 
damnés au séjour triste et malsain des manufactures, 
préférable encore au sort des mineurs enfouis dans les 
profondeurs de leurs galeries, sous la menace de dan- 

1 L. de Lavergne, Économie rurale; — L'Agriculture et la po- 
pulation. Note C. Barrai, Journal de V Agriculture, août 1879, etc. 
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gers continuels. Peut-être ces ouvriers, ces mineurs 
donnent-ils le maximum de la production qu'on puisse 
demander aux forces humaines. Mais, sans remplir 
strictement cette condition, l'homme ne peut-il être 
utile comme citoyen, comme soldat ? Ne saurait-il enfin 
répondre autrement au but mystérieux pour lequel il a 
été créé ? 

Et maintenant, est-il sûr que le montagnard ne puisse 
utiliser avantageusement ses forces qu'en abandonnant 
son territoire? N'y a-t-il point de progrès à réaliser 
dans la montagne ? Mais au contraire, c'est là que sou- 
vent tout reste à faire I Procédés de culture à réformer, 
régime pastoral à réorganiser, prairies à créer, canaux 
d'arrosage à établir, industrie laitière à installer là où 
elle n'existe pas encore, à améliorer partout où elle 
fonctionne déjà, culture des arbres fruitiers à introduire 
ou à reprendre, bois enfin, à replanter ou à restaurer, 
— voilà certes un champ assez vaste ouvert à l'activité 
et à l'intelligence du montagnard. 

D'ailleurs, si le travail manque, pourquoi cette véri- 
table invasion de Piémontais dans les départements 
des Alpes ? Sans doute, les ouvriers italiens acceptent 
toutes les besognes pénibles, dangereuses ou répu- 
gnantes que nos montagnards évitent d'ordinaire, (ce 
n'est pas sans raison qu'en Amérique, les Italiens sont 
appelés les Chinois de l'Est), mais ils ne s'en tiennent 
pas là; ils ont déjà accaparé toutes les professions re- 
latives au bâtiment, et en certaines communes ils com- 
mencent à s'installer comme cultivateurs et menacent 
de se substituer à la population indigène. 

Lorsqu'on a avancé que l'homme ne doit pas habiter 
d'une manière permanente à plus de mille mètres d'élé- 
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/ Vatiori, c'est qu'on s'est fait une très fausse idée de la 

/ température qui règne dans les vallées des Alpes et 

' de l'altitude à laquelle s'arrête la végétation des plantes 

diverses utiles à l'homme. 

Et d'abord les bois : Le voyageur qui voit certaines 

régions hautes (à la Grave, à Besse en Oisans, etc ) 

absolument déboisées, pense que l'altitude est un obs- 
tacle à la croissance des arbres. Cette erreur se trouve 
accréditée par les affirmations de presque tous les au- 
teurs qui assignent comme limite fixe à la végétation fo- 
restière l'altitude de 1500 mètres, quelques-uns disent 
1800 mètres en ajoutant qu'à cette limite extrême il ne 
peut pousser que des bois rabougris et presque ram- 
pants. En réalité, la limite de la végétation forestière 
varie beaucoup suivant que la situation est plus 
ou moins abritée. Dans les Alpes, sur les cimes iso- 
lées, sur les contreforts détachés du massif, la limite 
de la végétation torestière est bien de 1700 à 1800 mè- 
tres. Mais au cœur du massif, sur les versants des val- 
lées étroites dominées par des crêtes de 3000 à 3500 mè- 
tres, la végétation forestière, sinon à l'état de massif, 
du moins sous torme de bouquets ou d'arbres isolés, 
s'élève parfois à des limites qu'il convient à peine de 
préciser. Il y a une forêt de mélèzes dans le canton 
d'Aiguilles (Hautes-Alpes), à 2700 mètres. Deux essen- 
ces, le pin à crochet et le pin cembro ou arolle se trou- 
vent communément jusqu'à pareille hauteur. C'est à 
cause de l'abri dont jouissent les fonds des vallées do- 
minées par de très hautes cimes, que la culture de la vi- 
gne reste possible dans le Briançonnais jusqu'à 1200 mè- 
tres d'altitude, tandis que dans la basse montagne 
cette culture s'arrête à 500 ou 600 mètres. Toutes les 
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autres cultures, il est inutile de l'ajouter, jouissent d'un 
privilège analogue; aussi Ton cultive encore des céréa- 
les et des pommes de terre assez, communément à dès 
altitudes de 1700 mètres et jusqu'à 2000 mètres. 

La culture des plantes alimentaires est peu avanta- 
geuse dans de pareilles conditions. Soit! Mais si Ton 
veut que la haute montagne soit mise en valeur par un 
régime pastoral perfectionné et intensif, il faudra bien 
que l'exploitant continue d'habiter la montagne et d'y 
faire hiverner son bétail. Autrement, il faudrait supposer 
que des massifs montagneux considérables seraient 
-exploités uniquement à l'aide de la transhumance des 
vaches laitières pratiquée sur une échelle très vaste, 
mais cette nécessité de la transhumance nous ramène- 
rait vite à un mode extensif d'exploitation, et le plus 
souvent à la substitution du mouton à la vache laitière. 
D'ailleurs les cultures fourragères, l'entretien même des 
prairies naturelles ou artificielles font partie intégrante 
de toute exploitation pastorale intensive et ces cultures 
supposent l'habitation permanente de l'homme. Enfin, 
l'on voit les populations qui, dans certaines régions, se 
livrent d'une manière vraiment fructueuse à l'industrie 
laitière, employer avantageusement àla culture le temps 
que ne réclament point le soin du bétail et la fabrication 
des produits du laitage, et obtenir les plus belles récol- 
tes à l'aide des engrais abondants dont elles disposent. 

Deux détails de l'existence des montagnards frappent 
le voyageur en maintes localités, et lui donnent l'idée 
d'une misère, très réelle sans nul doute, 'mais à laquelle 
il serait facile de remédier. C'est d'abord l'habitude de 
résider dans les étables pendant l'hiver, ensuite la fa- 
brication du pain qu'on fait cuire pour six mois ou un 
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an. Il ne faut voir dans ces usages qu'une fâcheuse 
nécessité due à l'absence de forêts ou de végétation 
ligneuse quelconque. Souvent les habitants n'ont pas 
de bois pour se chauffer, ils en manquent même pour 
cuire les aliments ; quelquefois on utilise les arbustes 
qui rampent sur le sol, genièvres, rhododendrons; 
quand cette dernière ressource manque, « on voit, dit 
« Surrell, les habitants réduits à faire brûler de la bouse 
« de vache, préalablement pétrie en galettes et durcie 
<r au soleil. Cet ignoble combustible infecte de son 
« odeur leurs chaumières, leurs vêtements, l'air qu'ils 
ce respirent et jusqu'aux aliments dont ils se nourris- 
« sent ». 

Ce déboisement absolu des hautes régions est sou- 
vent d'autant plus déplorable qu'il affecte des territoires 
de très riches pâturages, et qu'il en résulte l'obstacle le 
plus sérieux à l'introduction et au bon fonctionnement 
de l'industrie laitière, car non seulement l'exercice de 
cette industrie n'est pas possible sans chalets pour 
abriter les vaches laitières, loger les exploitants et leur 
permettre de préparer les produits du laitage, mais 
encore le traitement même du lait exige du combusti- 
ble. On soupçonne peu dans le public cette influence 
néfaste de l'absence de bois, habitué que l'on est à dé- 
plorer le déboisement de la montagne uniquement au 
point de vue des érosions des pluies d'orage et des 
dégâts des torrents. On regarde aussi l'œuvre du reboi- 
sement comme ,un vaste travail d'utilité publique uni- 
quement dévolu à l'État, tandis que l'initiative privée 
seule pourrait, dans les circonstances que je viens de 
faire connaître, aviser à la création de petits bois dans 
les situations convenables. J'ai fait voir, il y a un ins- 
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tant, que l'altitude n'y apporterait aucun obstacle, au 
moins dans les environs des villages qui sont habités 
toute l'année. Sans doute on peut hésiter à planter ou 
semer des essences résineuses à cause de l'extrême 
lenteur de leur végétation dans ces climats. Mais au 
moins l'on aurait tout avantage à planter dans les fonds 
humides et abrités, sur le bord des ruisseaux, des 
aunes blancs, certains saules (le saule daphné), peut- 
être des bouleaux, etc. Ces arbres fourniraient des pro- 
duits à bref délai. 

D'un autre côté, cette œuvre officielle du reboise- 
ment ou plutôt delà restauration des montagnes, il faut 
se garder de croire qu'elle ait pour but de recouvrir 
toute la surface des montagnes escarpées de bois et de 
gazons, et surtout de penser qu'il y ait nécessité de 
procéder ainsi pour assurer la préservation du sol. Il 
restera encore bien des terrains à laisser rationnelle- 
ment affectés à la culture agricole. Ce serait encore 
une erreur que de se figurer que l'emprise des terrains 
dégradés à restaurer puisse porter un préjudice nota- 
ble aux habitants. Ces travaux n'apportent qu'un seul 
changement dans la situation des communes où ils 
sont entrepris : ils y augmentent l'aisance! Résultat qui 
est loin d'être surprenant puisque les terrains à restau- 
rer sont ordinairement improductifs et que, s'il y a 
pertes de jouissance, elles sont compensées et au delà 
par le prix d'achat des terrains ou par les indemnités 
de privation des pâturages (prix ou indemnités ordi- 
nairement fort exagérés) et par les salaires des ou- 
vriers employés aux travaux, travaux qui occupent 
même les femmes et les enfants. 

Lé croirait-on ? on nous parle encore parfois de cet 



Digitized by VjOOQIC 



176 VARIÉTÉS. 

exemple de l'Ecosse où le déplacement des habitants 
de la montagne opéré à la fin du siècle dernier et dans 
les premières années de ce siècle par les seigneurs et 
les grands propriétaires, a été une cause de richesse 
pour le pays. M. de Lavergne a tracé, un tableau sé- 
duisant de cette dévolution économique * , et bien 
des auteurs se sont complus après lui à rappeler 
cette migration forcée d'une peuplade entière , en ex- 
primant, sinon le désir formel qu'on en fit autant dans 
nos Alpes, du moins le regret que celte mesure n'y soit 
pas facilement praticable, et ils ont cru indiquer ainsi 
la véritable voie à suivre dans la solution du problème 
qui nous occupe. Ils se sont trompés! Ce n'est pas rê- 
ver l'impossible que d'aspirer pour nos montagnes à un 
état de choses comportant à la fois une aisance satis- 
faisante et une plus grande densité de la population. Ce 
résultat, les mêmes auteurs nous assurent qu'il est at- 
teint dans le Hartzet en Suisse. Probablement il n'a ja- 
mais été question à aucune époque de dépeupler ces 
/ pays. 

/ Ne parlons donc plus de chasser les habitants de la 

/ montagne sous prétexte de restaurer le sol. Il n'y a rien 

/ à gagner nulle part à créer des déserts! Ces mêmes 

auteurs, qui prônent la dépopulation des montagnes, 
nous représentent ces régions transformées dans l'a- 
venir, couvertes qu'elles doivent être alors de riches 
gazons et de futaies plantureuses. Très bien, mais sup- 
pose-t-on que cette métamorphose opérée, il affluera 



1 Revue des Deux- Mondes, année 1855, t. V., p. 149. — L'A g ri" 
mi turc cl la population, 4865, p. -il 7. 



/ 
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de nouveau une population nombreuse qui viendra jouir 
de ces richesses nouvelles? Voilà des mouvements 
bien compliqués et bien peu admissibles de désertion et 
de réoccupation. Suppose-t-on au contraire que la cul- 
ture agricole devant être, dans le nouvel ordre de cho- 
ses, à peu près bannie de la montagne, une population 
très clairsemée suffira pour en exploiter les ressources? 
Mais avec une réflexion suffisante, Ton se convain- 
cra que dans toute région mal peuplée, il n'y a de pos- 
sible qu'un mode d'exploitation du sol, l'exploitation 
cxtensive. Pour tirer parti du sol avec le moins de tra- 
vail possible, on sera amené à pratiquer uniquement 
le pâturage et surtout le pâturage des troupeaux de 
moutons. L'industrie laitière qui comporte par essence, 
un mode intensif d'exploitation, sera exclue ou res- 
tera à l'état rudimentaire. On peut vérifier cette asser- 
tion par ce qui se passe dans les pays neufs, tels que 
l'Australie, l'Amérique du Sud, quelques parties 
mêmes de l'Algérie. Ainsi le fléau du pâturage du mou- 
ton qui a produit l'état actuel de dégradation ne serait 
point conjuré et nous tournerions dans un cercle vi- 
cieux. 

Les forêts dont la reconstitution forme en divers 
points la base de toutes les réformes projetées, les fo- 
rêts ne peuvent subsister , ou du moins leur existence 
n'est garantie que là où elles sont immédiatement utiles 
soit par leurs produits, soit par les avantages divers que 
leur voisinage procure aux populations riveraines. 
Toute forêt inexploitable avec profit ou jugée inutile 
pour n'importe quelle raison, est exposée à disparaître. 
C'est ce qui explique que, d'une part, les contrées les 
plus riches et les plus peuplées ne sont pas ordinaire- 

12 
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ment les moins boisées, et que d'autre part, la forêt a le 
plus souvent disparu des parties reculées de la monta- 
gne pour faire place au pâturage ; de Sorte que l'in- 
tensité du boisement, si Ton peut parler ainsi, n'est 
point en raison inverse de la richesse d'un pays ou de 
la densité de la population qui ToccUpe, ainsi qu'on, 
pourrait être tenté de le croire. Les Landes, qui se 
reboisent, se repeuplent en même temps. 



IV. 



La cause première de la diminution de la population, 
là où cette diminution est constatée, ou de l'arrêt dans 
son accroissement partout ailleurs, réside dans l'ap- 
pauvrissement de la terre, ou dans le fait que les res- 
sources qu'elle offre n'augmentent pas dans la propor- 
tion nécessaire pour que le montagnard ne soit pas 
tenté de chercher ailleurs Un travail plus fructueux, 
une vie plus assurée. 

Les causes secondaires des mêmes phénomènes 
sont d'abord la faiblesse de la « natalité, » (le chiffre 
de la natalité serait suffisant cependant, d'après lés 
statistiques, pour maintenir au moins le niVeaU de la 
population), ensuite « l'émigration »* Je ne puis traiter 
ici des remèdes à opposer aux causes de décadence, Ui 
des mesures à demander soit aux pouvoirs publics, soit 
à l'initiative privée, pour amener ces régions à l'état de 
prospérité désirable. Il faut dire au surplus que sur les 
bases des améliorations et dès réformes, sinon sur les 
détails, tout le inonde est d'accord ; les divergences en- 
tre les auteurs se produisent surtout en ce qui concerne 
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les moyens; et j'en ai fait voir plus haut des exemples 
frappants» 

Mais il me reste, pour étayer les conclusions de mon 
modeste travail, à parler de l'émigration* 

L'émigration joue le plus grand rôle dans l'existence 
des montagnards. 

Tout le monde connaît cette émigration hivernale 
pratiquée en de nombreuses communes des Alpes par 
les hommes valides qui vont exercer au dehors, et pen* 
darït la durée de l'hiver seulement, divers métiers, sur- 
tout celui de marchandas forains. Ils se procurent ainsi 
un supplément de ressources indispensable, en même 
temps qu'ils utilisent leur temps et leurs forces durant 
une saison qui ne leur permet chez eux aucun travail 
relatif à la culture; enfin, ils économisent de la sorte 
leurs réserves alimentaires» Mais, c'est là une migration 
bien plutôt qu'une émigration et il ne peut guère en 
résulter de dépopulation véritable. Dans les conditions 
actuelles et tant que le travail industriel sédentaire ne 
sera pas organisé dans les Alpes comme il l'est dans le 
Jura, cet abandon périodique du foyer sera pour l'ha- 
bitant des montagnes une nécessité ; mais ces migra- 
tions ont un côté des plus fâcheux en ce qu'elles 
dissocient les familles : de plus elles ne répondent à 
aucun besoin social. Cette pratique disparaîtrait sans 
qu'aucun intérêt général ne restât en souffrance, les 
montagnards des Alpes ne s'occupant point au dehors 
de travaux agricoles comme les Pyrénéens qui descen- 
dent de leurs villages aux époques de l'année où les 
travaux des champs (culture de la vigne, fenaison, 
moissons, vendanges) demandent dans les plaines du 
Midi des bras supplémentaires. D'ailleurs la migration 
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hivernale cesse ou diminue quelquefois lorsque les 
habitants peuvent se procurer par d'autres moyens les 
ressources indispensables. 

L'émigration véritable, celle qui entraîne l'habitant 
hors de ses foyers pour toujours ou pour une partie de 
son existence, a encore pour origine sans doute la 
pauvreté des pays de montagne ; mais elle résulte aussi 
des traditions et des mœurs et dépend moins étroite- 
ment des circonstances qui peuvent faire varier la 
prospérité des habitants. 

Cette émigration affecte les formes les plus diverses, 
soit que les jeunes gens se rendent dans les villes pour 
y exercer diverses professions ou emplois publics, soit 
qu'ils se rendent aux pays d'outre-mèr et surtout 
dans l'Amérique du Sud, au Mexique, en Californie, en 
Australie, où ils vont se livrer le plus souvent au com- 
merce, rarement aux travaux de la culture. Dans la 
haute montagne surtout, l'habitant a un goût spécial et 
une aptitude prononcée pour le commerce, où il réus- 
sit d'habitude. D'ailleurs, comme il ne quitte guère ses 
foyers sans idée de retour, le commerce se prête mieux 
que la colonisation à la réalisation de cet espoir 1 . 
Quoiqu'il arrive, et que cette émigration soit simple- 
ment temporaire ou qu'elle soit définitive, elle n'a point 
pour effet de séparer les familles ; elle n'enlève que des 



* Dans les communes où les habitants se sont enrichis par le 
commerce au dehors ( Valloires, Abriès, etc.), ils n'ont pas fait 
jusqu'ici profiter la culture du sol de leurs capitaux. Bien d'autres 
indices encore prouvent malheureusement le peu de goût des 
Alpins pour les exploitations agricoles. Ce n'est pas là le moindre 
obstacle à la régénération de nos montagnes. 
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jeunes gens non mariés, ou des familles avec leurs chefs. 
Or, l'émigration des montagnards est un phénomène 
social, utile ou indispensable, ainsi que je vais le mon- 
trer en peu de mots : 

Dans les villes, ces émigrants remplissent les vides 
qui se produisent dans la population bourgeoise et 
ouvrière par suite de l'insuffisance de la « natalité »/ 
l'émigration rurale prévient aussi par le mélange des 
races l'abâtardissement ou au moins l'affaiblissement 
physique et moral toujours à craindre parmi les po- 
pulations urbaines. 

L'émigration dans les pays d'outre-mer est incontes- 
tablement utile quand elle a pour objet de peupler et 
de mettre en valeur nos colonies. Même dans les pays 
étrangers elle profite à la patrie. Le temps n'est plus où 
l'on regardait l'émigration à l'étranger comme une sorte 
de désertion qui privait la France du travail, des forces, 
des capitaux de l'émigrant, et où l'on admettait que 
tous ces éléments entraient exclusivement au service 
du pays d'immigration. Les émigrants sont encore 
utiles à leur patrie, plus utiles quelquefois qu'ils ne 
l'auraient été en restant dans leurs foyers, parce qu'ils 
font connaître la France, répandent sa langue et ses 
idées et ouvrent des débouchés nouveaux à son com- 
merce. L'émigrant français plus que celui de tout autre 
pays, reste fidèle à sa langue et à ses mœurs; il renonce 
même difficilement à sa nationalité, et, en outre, il se 
groupe volontiers avec ses compatriotes de manière à 
former, au milieu de l'élément étranger, des noyaux 
plus ou moins importants qui lui donnent encore 
l'image de la mère-patrie. On a même prétendu que de 
pareils centres français établis dans les pays neufs au 
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dehors des territoires soumis à la France, constituent 
les meilleures colonies, celles qui coûtent le moins de 
sang et d'argent h la métropole. Il est encore intéres- 
sant de remarquer que notre race ne s'accroît notable- 
ment qu'en dehors de la France. Par l'expansion de ses 
nationaux dans les diverses parties du globe, la France 
pourra donc conserver ou accroître ce qui lui reste 
dans le monde de prestige ou d'influence. 

J'ai combattu cette idée trop accréditée d'après 
laquelle la dépopulation de la montagne serait dési- 
rable au point de vue de l'intérêt général, et pour le 
bien des habitants eux-mêmes. Mais si nous supposons 
que tous les progrès indispensables dans la mise en 
valeur du sol ayant été réalisés, le montagnard jouisse 
enfin chez lui d'un état d'aisance satisfaisant, le résultat 
de cette amélioration de son sort ne serait^il pas de 
supprimer l'émigration? 

S'il devait en être ainsi, le problème ne se trouve- 
rait point résolu d'une manière complété et satisfai- 
sante? Les intérêts sociaux de toute sorte veulent d'a- 
bord, il est vrai, que la montagne soit peuplée et mise 
en valeur, mais ils exigent davantage : il faut que la 
population y soit surabondante afin d'alimenter un 
courant important d'émigration. Il doit en être des po- 
pulations de nos Alpes comme des glaciers qui occu- 
pent la sommité, de ces montagnes, et dont la fusion 
pendant la saison chaude vient gonfler les cours d'eau 
qui en découlent ; si ces glaciers disparaissaient ou se 
réduisaient, bien des rivières, et des canaux resteraient 
à sec pendant l'été et jusque dans les plaines les plus 
éloignées de la Provence l'on ressentirait les effets dé- 
sastreux de la sécheresse. 
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Seulement, nous pouvons nous rassurer! Quelle que 
puisse être un jour à venir la prospérité de ces régions 
jusqu'ici déshéritées, nous ne supprimerons point les 
difficultés de 1'existenoe qui résultent du climat et de 
Tâpreté du relief. Le montagnard continuera à envier 
un sort différent ; il ne cessera d'obéir à cet aimant in- 
vincible qui attire l'homme des champs aux villes, le 
laboureur des pays pauvres vers lés régions plus favo- 
risées; toujours il restera sous l'influence de ce charme 
qu'exercent sur les hommes du Nord et sur les habi- 
tants des pays froids les climats doux et les pays du 
soleil. Aussi la race saine et fortement trempée de nos 
Alpins restera appelée, en vertu d'une harmonie natu- 
relle bien remarquable, à infuser une sève nouvelle 
aux sociétés des citadins énervés par les jouissances 
d'une vie amollissante ou usés par les soucis des 
affaires et les excitations d'une existence surchauffée. 

E. Guinier. 
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SOUVENIRS DAUPHINOIS 

« LA ZOÉ » 



Par un caprice de fille d'Eve, auquel s'étaient joints 
les désirs de quelques touristes, Zoé Barroz, la fille de 
l'hôte affable du Chalet (S. T. J).) des Sept-Laux, obtint, 
cet automne, dernier, une barque sur le lac de Cos. 
Quelques sapins de nos Alpes saignant sous la cognée 
des bûcherons de grosses larmes de sève résineuse ; 
des ouvriers installant, après avoir monté les bois, un 
chantier sur la grève, et huit jours suffirent pour voir 
se balancer sur les flots du Gos l'esquif. . . que la muse 
voudrait léger, mais que la rigueur des hivers et la 
sécurité des passagers réclamaient solide avant tout. 

Voyageant en pays dauphinois, nous eûmes la bonne 
fortune d'arriver aux Sept-Laux le jour même de 
l'achèvement de la barque. Après le déjeuner, l'embar- 
cation fut poussée sur l'eau et nous fûmes prié par 
Barroz de bien vouloir prendre part à l'inauguration. 

Nous allions monter à bord, en dépit des cris de 
frayeur de Madame Barroz, plus montagnarde qu'aqua- 
tique, lorsque nous fimes remarquer à nos hôtes que 
leur bateau n'avait point de nom et qu'il le fallait bap- 
tiser. 

Le brave Barroz, qui n'a jamais canoté sur la Seine, 
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non plus que sur la Marne, se contentant de faire seu- 
lement de la bonne soupe en Dauphiné, nous témoigna 
sa surprise en nous priant d'être parrain. Il commença 
lui-même la cérémonie du baptême, nous offrant un 
petit verre de la liqueur des Chartreux, servi par Zoé 
,qui faisait retentir les échos de sa franche gaieté. 

Tout en savourant la liqueur des Pères, nous pen- 
sions qu'il était plus difficile de donner un nom à une 
nacelle qu'à une fille. D'ailleurs, nous songions que la 
barque des Sept-Laux n'était pas une parisienne fluette, 
un de ces canots qu'on prend sous le bras et qui por- 
tent des noms mièvres évoquant une odeur de friture 
des cabarets de Nogent-sur-Marne ; mais bel et bien 
une forte embarcation de la montagne fleurant encore 
l'odeur saine des sapins de La Ferrière. 

Mais le nom à donner n'arrivait toujours pas î 

— La Terreur des flots ? par métaphore . 

— La Méduse ? cela donnerait le frisson . 

— L'Alpine? trop banal. 

— L'Hirondelle? rococo. 

De guerre lasse, nous allions proposer : PAllobroge, 
lorsque l'apparition de Zoé impatiente de monter en 
bateau et courant sur la rive comme une nymphe, ori- 
ginale en sa montagnarde rusticité, nous fit songer 
qu'avant tout nous étions Dauphinois, c'est-à-dire 
galant. . . Et nous baptisâmes la barque des Sept-Laux 
du nom de sa rieuse propriétaire. Un instant après 
nous voguions sur la Zoé 

Heureuse Zoé ! Tandis que rentré à Paris, après nos 
vacances au beau pays de Bayard, nous revivons par 
le souvenir ces bons instants, toi, ô montagnarde indé- 
pendante, tu assistes aux grands drames de la nature, 
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dans ta solitude des Sept-Laux où tu n'entends que 
des bruits d'avalanches, sifflements de marmottes et de 
chamois ; où tu ne vois que le rotza saut (alpin) errer 
mélancolique des rives du lac Noir au rocher de Pende : 
ce doux oiseau qui nous semblait l'âme errante de 
quelque pfttre défunt . 

Heureuse Zoé 1 Tu seras là-haut aux premiers jours 
du printemps, lorsque Chavot, l'adroit pêcheur des 
lacs, montera retrouver, en sa cabane des hauts som- 
mets, son lit de rhododendrons, sa peau de bouo et ses 
filets ; lorsque les filles de chez nous, ta marraine en 
tête, iront par le Gleizin aux violettes, ces belles vio- 
lettes alpestres grandes comme des pensées , lorsque 
les braconniers chasseront à nouveau la bartavelle et le 
chamois . 

Heureuse Zoé! Tu assisteras aux levers du soleil 
derrière la Pyramide, à ses couchers triomphants 
vers le col de l'Homme, alors que l'horizon prend des 
couleurs si belles d'azur et d'aurore, couleurs de notre 
Dauphiné ! Et cet été, tu t'efforceras, n'est-ce pas, de 
procurer aux Touristes rameurs les joies de la naviga- 
tion ; tu contribueras à les attirer dans notre beau 
pays qui vaut bien et mieux que la Suisse si courue. 

Car si le lac de Genève a le vapeur luxueux du 
« Mont-Blanc » le lac du Cos — plus pittoresque — 
a « la Zoé ! » 

J. Rambaud. 
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REVCE DES PUBLICATIONS ALPINES 

ANNUAIRE DU S. A. C. POUR 1888-89 

(JAHRBUCH DES SCHWEITZER ALPEN CLUB) 



Le Club Alpin Suisse a publié cette année (1889) le 
vingt-quatrième volume de sa jolie et intéressante col- 
lection. D'un format commode qui permet de l'empor- 
ter, facilement avec soi en voyage, cette publication 
réunit toutes les qualités désirables pour une revue 
alpine et peut être, ajuste titre, considérée comme un 
modèle du genre. Unissant à son caractère documen- 
taire sérieux une forme attrayante, un contenu varié 
et de nombreuses illustrations, l'annuaire que nous 
avons sous les yeux n'a qu'un seul défaut, c'est de 
n'être précisément qu'un Annuaire, de ne paraître 
qu'une fois l'an et de n'être accompagné d'aucun bul- 
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letin mensuel qui tienne les membres au courant des 
travaux et des délibérations des diverses sections. 
C'est là une lacune qu'a ressentie la rédaction elle- 
même et nous espérons voir bientôt se réaliser le 
1 vœu émis à ce sujet dans la préface du volume. 

La mission multiple de l'alpinisme est parfaitement 
mise en lumière et en partie réalisée dans l'activité et 
dans les publications du Club Alpin Suisse. 

Suivant une excellente et déjà ancienne habitude, la 
direction de cette association désigne périodiquement 
h l'activité de ses membres une région déterminée et 
encore peu connue (Clubgebiet) du territoire helvé- 
tique. Chacun apporte alors, et dans les domaines les 
plus divers, son tribut à la description, à l'histoire, à 
la géologie de ce champ d'études qui, pour ne pas 
comprendre toujours les parties les plus élevées de la 
Suisse, n'en est pas moins régulièrement l'objet de 
consciencieuses, utiles et fort intéressantes recherches. 
C'est une partie du canton de Saint-Gall, confinant 
aux cantons de Glaris et des Grisons, et située dans les 
bassins de la Tamina et de la Seer , affluents de gau- 
che du Rhin antérieur, qui avait été choisie cette fois 
comme but des explorations du Club, et c'est le résul- 
tat de ces études qui forme une partie de l'Annuaire 
n<> 24. 

Le luxe avec lequel est illustrée cette publication 
nous suggère un vif regret. Il est assez étrange, dans 
un pays comme le nôtre et dans une ville comme Gre- 
noble, où la photographie compte de nombreux et sou- 
vent fort habiles amateurs, où les procédés de repro- 
duction héliotypiques sont pratiqués et répandus, de 
voir combien peu les vues prises par les alpinistes 
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sont publiées, combien elles servent peu ( — en dehors 
des séances de projections où le public admire pendant 
quelques instants une foule de photographies qui sou- 
vent ont coûté à leurs auteurs de pénibles et péril- 
leuses expéditions, mais qui se succèdent malheureu- 
sement trop rapidement sur la toile blanche tradi- 
tionnelle —) à la science et à l'enseignement public. 
La commission de la Carte géologique suisse a com- 
pris depuis longtemps quel parti Ton peut tirer des 
vues prises en montagne 'pour fixer d'une façon infini- 
ment plus claire et plus précise certains détails de 
la structure si compliquée des chaînes alpines ; en 
Autriche, l'ouvrage classique de M. de Mojsisovics 
sur les a Dolomies » du Tyrol, et, dans le Nouveau - 
Monde, les splendides publications du Geological Sur- 
vey, montrent de quelle utilité, pour l'étude des phé- 
nomènes qui modifient sans cesse la surface du globe, 
peut être la publication de documents photographiques. 
Un grand pas certainement serait fait dans la con- 
naissance scientifique de nos montagnes si l'on se 
décidait à publier des iconographies de ce genre en 
France 4 . ' 

Il serait possible d'utiliser les photographies à deux 
points de vue également utiles : Une première série, 



1 Au moment de mettre sous presse, nous recevons le n° 9 
du Bulletin du Service de la Carte géologique de France, conte- 
nant une étude sur la structure du Mont-Blanc, dans laquelle 
l'éminent directeur du Service, M. Michel Lévy, inaugure d'une 
façon très heureuse l'emploi de vues photographiques repro- 
duites en photogravure, comme documents pour la description 
géologique de nos Alpes. ("Sole ajoutée 'pendant l'impression). 
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comprenant des vues purement pittoresques : cours 
d'eau, gorges, vallées, cols, sommets, qui seraient 
accompagnées chacune d'un texte explicatif peu étendu, 
constituerait un auxiliaire précieux pour l'enseigne- 
ment de la géographie qui, malgré les louables efforts 
tentés ces dernières années et malgré les modifica- 
tions heureuses qu'on lui a fait subir , surtout dans 
les grands établissements d'instruction de la capitale 
(notamment à l'École normale supérieure), se ressent 
trop souvent encore dans nos chaires de province du 
caractère purement historique et statistique qui en a 
si longtemps écarté la jeunesse universitaire. — Une se- 
conde série réunirait les paysages dans lesquels la 
structure du sol apparaît avec le plus d'évidence, et 
serait destinée à faire connaître de ceux qui n'ont pas 
la bonne fortune d'avoir parcouru toutes les parties de 
notre territoire, les rapports si étroits qui relient la 
nature du relief à celle du sous-sol, en mémo temps 
qu'elle ferait bien saisir du grand public la puissance 
des actions multiples (érosions, phénomènes glaciai- 
res, etc.) qui laissent sans cesse leur empreinte sur la 
surface de notre planète. Une lacune ressentie de toifs 
ceux qui s'occupent de géologie et de géographie phy- 
sique serait ainsi comblée, et le matériel de notre haut 
enseignement, pour lequel il a été tant fait dans d'au- 
tres directions, se compléterait ainsi d'un élément dont 
le succès qu'ont obtenu les « vues géologiques » pu- 
bliées à l'étranger par M. de Môjsisovics (Tyrol) et par 
la commission de la Carte géologique suisse, permet 
de prévoir l'incontestable utilité. Cette deuxième col- 
lection pourrait être exécutée de deux manières : les 
photographies pourraient être reproduites simplement 
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par la phototypie, procédé aujourd'hui si usité et si éco- 
nomique , ou elles pourraient servir de base à des 
dessins « au trait », sur lesquels des teintes très légères 
indiqueraient la nature géologique du sol. De courtes 
indications scientifiques seraient jointes à chaque plan- 
che. Il serait vivement à désirer qu'un de nos services 
publics, comme celui de la Carte géologique de France, 
ou encore une de nos Sociétés alpines, prenne Finitia- 
tive d'une telle publication, œuvre à la fois patriotique 
et scientifique par le rôle qu'elle serait appelée.à jouer 
dans Renseignement de la géographie de la France et 
dans la connaissance géologique et orographique des 
massifs montagneux en général * > 

Revenons à l'Annuaire du Club Alpin Suisse ; on y 
lit avec intérêt : 

1° Des récits d'excursions dans la région proposée 
pour l'année, par MM. Graebli, Schiesser (ascension du 
Piz-Sol (2849 111 ), Imhof (course aux « Graue Hœrner »), 
eh automne. Des vues en phototypie, fort réussies et 
fort bien choisies, viennent ajouter à l'intérêt de ces 
articles, où la meilleure bonne humeur est jointe à la 
plus grande précision dans les détails; 

2* Des récits détachés de courses dans d'autres par- 
ties des Alpes :. à Lauterbrurinen, par M. Montandon ; 
au Fieschergrat, par M..Dùbi; dans la vallée supé- 
rieure de TAar(Oberhasle), par M. Baumgartner; à la 



* C'est dans ce but que nous avons installé à la Faculté des 
sciences de Grenoble un laboratoire de photographie, et nous 
espérons recueillir, dans nos courses géologiques, un nombre 
sutlisant de vues caractéristiques pour pouvoir, dans quelques 
mois, publier un premier essai iconographique. 
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Gescheneralp (M. Seelig), au Fleckistock (M. Huber), 
dans le Melchthal (M. Francke), aux pics di Sciora 
(D r Curtius), et à Croda Rossa (3433»»), par M. Lorria. 
Toujours accompagnés de panoramas, de vues, en 
gravure et en phototypie ; 

3° De très intéressants mémoires d'une sérieuse va- 
leur scientifique occupent 138 pages du volume; le 
professeur Heim, de Zurich, y expose, dans un style 
populaire et clair en même temps, quelle est la struc- 
ture de la contrée proposée aux études des clubistes. 
Il nous montre, dans le « double pli glaronnais », la 
mar^ifestation des forces de plissements qui ont eu 
pour effet de ramener, à la façon dont se couchent les 
uus sur les autres les replis d'une étoffe « froncée », les 
assises paléozoiques du « Verrucano » ; sur les couches 
tertiaires. Il en résulte que, dans la vallée de la Ta- 
mina, par exemple, la base des montagnes se trouve 
constituée par des dépôts moins anciens que les assises 
qui en forment les sommets. Le double' pli glarotmais 
est formé par deux de ces plis, couchés en sens inverse. 
L'auteur nous fait voir aussi comment l'ancienne 
vallée du Rhin a été coupée, morcelée par les creuse- 
ments plus récents et ne subsiste plus qu'à l'état de 
tronçons délaissés par le fleuve . • 

L'histoire du « Glubgebiet » a été traitée par 
M. Meyer de Knonau; Haldenstein, un village situé 
dans cette même contrée, a fait l'objet d'une jolie mo- 
nographie de M. Brùsch. 

M. Becker nous entretient des progrès de la Carto- 
graphie, auxquels le Club Alpin Suisse n'a du reste 
cessé de contribuer en répandant presque chaque 
année des cartes fort lisibles et fort bien faites parmi 
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ses membres. L'espace, nous fait défaut pour analy- 
ser cette intéressante étude dans laquelle Fauteur rend 
compte des efforts réalisés pour rendre les cartes à la 
fois plus artistiques, plus exactes et plus accessibles 
au grand public. L'essai tenté par M. Becker, en com- 
binant sur la carte du canton de Glaris les courbes de 
niveau avec la lumière oblique, et qui est joint au 
présent volume, n'est pas pour le décourager de ses 
tentatives. 

Le neuvième rapport sur les variations périodiques 
des glaciers des Alpes, par M. Forel, pour lequel 
M, Gh. Roderon, guide de première classe à Saint- 
Ghristophe-en-Oisans, a fourni à l'auteur des indica- 
tions très précises, est en partie consacré à démontrer 
que la corrélation indiquée par M. Fritz entre ce phé- 
nomène et la périodicité des taches solaires n'existe pas. 

Il est suivi d'une étude de M. Rûtimeyer sur l'état 
des travaux de mesure entrepris au glacier du Rhône. 
Le Club Alpin Suisse a définitivement pris l'initiative 
de la publication de mémoires in- 4°, accompagnés de 
plans et de cartes et consacrés aux études sur les gla- 
oiers, et d'abord aux variations, si minutieusement con- 
trôlées, du glacier du Rhône. 

Il est regrettable que nos glaciers du Dauphiné ne 
fassent pas l'objet de recherches semblables et que ce 
soit à V étranger que paraissent les observations faites 
dans notre pays par nos guides français. 

Parmi les miscellanées nombreuses et d'attachante 
lecture, je citerai seulement un article soigné sur la 
nomenclature du massif du Mont-Blanc, un rapport sur 
les accidents survenus en montagne (1888), et une 
énumération bibliographique très sérieuse de la <c Lit- 

13 
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térature alpine » pour 1888, une série de comptes 
rendus de courses, et enfin la « Chronique (1888) des 
trente-quatre sections du Club Alpin Suisse », suivie du 
compte annuel. On consultera avec beaucoup de fruits 
cette dernière partie qui met mieux que nous ne pour- 
rions le faire, en évidence, l'activité aussi considérable 
que variée des vaillants petits groupes alpins dissé- 
minés dans toutes les parties de la Suisse. 

Plusieurs grandes planches en chromolithographie 
sont annexées à cet intéressant volume. 

1° Une carte au 150,000 me du canton de Glaris, par 
M. Becker, en courbes de niveau, combinée avec l'éclai- 
rage oblique, ce qui en rend la lecture plus facile, plus 
rapide, et donne à la carte un relief du meilleur effet, 
la rendant intelligible aux personnes les plus étrangères 
aux procédés cartographiques habituels ; 

2° Deux panoramas exécutés, d'après des photogra- 
phies, par M. Benteli et M. Schneiter, d'une façon très 
scientifique et très soignés, représentant le panorama 
du Mittagsstock (2642 m ), près de Wassen, et la chaîne 
de la Ringelspitze vue du Tschepp (2943 m ); 

3° Une planche de profils géologiques à travers le 
bassin de la Tamina, dans laquelle M. Heim a fort bien 
rendu la structure du « double pli glaronnais ». Ces 
coupes sont exécutées au lOOjOOO" 16 et reproduites en 
chromolithographie. Des lignes ponctuées indiquent 
l'allure des couches et permettent de se rendre facile- 
ment compte des plissements complexes auxquels est 
due probablement la structure étrange de la région, 
fortement dénudée par l'érosion. Le lecteur pourra, 
grâce à ces profils, se faire une idée de l'intensité du 
phénomène qui a amené des assises anciennes (carbo- 
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nifères)à être superposées à des couches beaucoup plus 
récentes (tertiaires). 

Si tes publications du Club Alpin Suisse forit paraître 
bien maigres nos annuaires, et éveillent chez le lecteur 
français un sentiment peut-être pénible, en mettant en 
lumière les résultats scientifiques obtenus par nos voi- 
sins grâce à la direction méthodique de leurs efforts, 
ils sont aussi pour nos alpinistes un précieux encoura- 
gement, en ce sens qu'ils montrent toute la portée et 
toute Futilité des associations de ce genre. Lorsqu'on 
vient de feuilleter l'Annuaire du Club Alpin Suisse, 
d'admirer ses belles illustrations, ses cartes splendides, 
on se rend mieux compte de la belle tâche qui incombe 
à l'alpinisme, de là multiplicité de ses moyens d'action, 
et c'est avec impatience que l'on attend le moment où 
nos Alpes françaises, à beaucoup de point de vue plus 
intéressantes, plus riches en documents de toutes 
sortes, pourront faire l'objet de semblables monogra- 
phies. Il y a encore à faire, beaucoup à faire pour nos 
Sociétés alpines, apprenons de nos voisins à diriger 
des efforts souvent inutilement éparpillés, afin de faire 
mieux que par le passé et aussi mieux qu'à l'étranger. 
La France est belle, elle est grande ; il n'est pas de trop 
de toutes les bonnes volontés pour en faire connaître 
les beautés et les richesses d'une façon qui soit digne 
de notre patrie. 

Le Club Alpin Suisse nous semble avoir adopté la 
vraie méthode pour se rendre utile et atteindre le but 
qu'il doit avoir en vue : contribuer par tous les moyens 
à la connaissance des montagnes. En ne négligeant 
pas les portions moins pittoresques, moins élevées et 
plus écartées de son champ d'activité, il a su éviter 
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une tendance trop fréquente parmi les alpinistes, celle 
de trop sacrifier à la mode, à l'attrait des ascensions 
périlleuses, à ce que nous appellerions volontiers 
« l'alpinisme acrobatique », l'exploration souvent tout 
aussi intéressante de certains recoins plus modestes de 
nos Alpes. 

W. Kilian, 
Chargé de cours à la Faculté des sciences de Grenoble. 
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ALPINE-JOURNAL 

Souvenir des aventures montagnardes et 
des observations scientifiques des mem- 
bres du Club Alpin Anglais. 

ANNÉE 1889. 



Les quatre fascicules de Tannée 1889 sont les der- 
niers produits de la rédaction de notre sympathique 
collègue, le Rév. W.-A.-B. Goolidge , qui a passé la 
plume, au commencement de 1890, à Sir A.-J. Butler. 
L'esprit aventureux des collaborateurs de Y Alpine- 
Journal les a entraînés encore plusieurs fois cette 
atnnée dans les régions lointaines, et le Caucase, quoi- 
que — ou parce que — devenu le tombeau de l'expé- 
dition Donkin et Fox, a exercé sur eux une notable 
attraction. Mais la contribution à la connaissance des 
Alpes y tient encore la meilleure part, et nous trouvons 
d'intéressantes observations à y glaner. 

Le n° 103, février 1889, a pour sommaire : Une ex- 
pédition au Caucase, par H.-W. Holder. — Quartiers 
d'hiver, par M mc E.-P. Jackson. — Une semaine dans 
les Dolomites françaises, par Frederick Gardiner. — 
La croissance et la sculpture des Alpes, III e partie, 
par T.-G. Bonney. — Nécrologie : Arthur-Thomas 



Digitized by VjOOQIC 



498 REVUE DES PUBLICATIONS ALPINES. 

Malkin ; le comte Paul de Saint-Robert. — Notes 
alpines. — Revues et notices. 

M me Jackson raconte un séjour de quelques se- 
maines, en plein hiver, à Grindelwald, séjour agré- 
menté de plusieurs ascensions, et notamment celle de 
la Jungfrau, le 16 janvier 1888. 

L'article suivant mériterait de notre part une analyse 
détaillée, si nous n'en avions publié la traduction dans 
notre Annuaire de l'an dernier. 

M. le professeur Bonney donne à ce numéro la troi- 
sième partie d'une étude géologique sur la formation 
des Alpes, dans laquelle il attribue un rôle important 
aux torrents de montagnes dans le façonnement de la 
structure actuelle des Alpes. 

Dans les Notes alpines, nous devons signaler une 
savante description des photographies recueillies par 
M. Vittorio Sella, dans les hautes régions du Dauphiné, 
et notamment en Oisans, et dans les Revues et notices, 
un article bibliographique des plus sympathiques sur 
notre Annuaire de l'année 1887. 

Le sommaire du n° 104, mai 1889, est ainsi conçu : 
Escalades dans les Alpes Grées Orientales, IV e partie, 
par Georges Yeld. — Les Dolomites de San-Martino di 
Gastrozza, par F. Scriven. — Mai et décembre sur le 
Faulhorn, par E.-S. Kennedy. — Exposition de pho- 
tographies de M. Donkin, par H.-G. W. — Voyage de 
M. Donkin dans le Caucase, en 1888. — Les premiers 
explorateurs du Caucase, par D.-W. Freshfield. — 
Deux anciennes descriptions de glaciers. — Nécrologie : 
Ulrich Kaufmann, par W.-A.-B. Coolidge. — Notes 
alpines. — Revues et notices. 

L'article de M. Yeld se rapporte au massif du Grand- 
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Paradis, sur lequel M. Goolidge attire notre attention 
dans le présent Annuaire. Il est illustré d'un beau 
panorama phototypique du glacier de Noaschetta et 
dés cimes qui le dominent. 

M. Scriven nous transporte dans le curieux pays des 
Dolomites. Il a parcouru le Gimone délia Pala, la Pala 
di San-Martino, la Cima di Bail et le Sass Maor, dont 
il donne une jolie photographie. 

M. Kennedy, l'ancien président de l'Alpine- Club, 
raconte les intéressantes péripéties d'une ascension 
qu'il a faite au Faulhorn, en compagnie de sa jeune 
fille. 

La disparition de M. Donkin, au Caucase, est la cause 
des trois articles suivants, illustrés d'un portrait de 
l'alpiniste photographe. 

Dans les Notes alpines, il faut relever un court récit 
de l'ascension à la Meije, par M. F. Dunod, le 14 sep- 
tembre 1886, — et dans les Revues et notices, l'ana- 
lyse des Excursions géologiques dans les vallées limi- 
trophes de V Ubaye et de la Durance et sur la frontière 
italienne, par David Martin, et des Ascensions et Flâ- 
neries, publication posthume des œuvres d'Eugène 
Rambert. 

En tête du n° 105, août 1889, nous lisons : Une expé- 
dition au mont Saint-Élie (Alaska), par Harold-W. 
Topham. — Le Dauphiné en 1888, par W. Asburg 
Greene. — L'ascension du Mjœlnir et l'exploration des 
glaciers de Gjegnalund, en Norwège, par Charles 
Hopkinson et W.-Cecil Slingsby. — Les montagnes de 
Kahlamba, par A.-H. Stocker. — Notes alpines. — 
Revues et notices. 

Dans ce numéro, ce sont les articles extra-européens 
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qui sont illustrés, et nous y voyons une reproduction 
du mont Saint-Elias, ou Yahtse-tah-shah, avec une 
carte de sa région, et une assez mauvaise mezzotypie 
du Impoujwana, accompagnée d'une esquisse de la 
carte des montagnes de Kahlamba ou Natal Drakens- 
berg (région sud-africaine). 

L'étude de sir Ashburg Greene présente pour nous 
un grand intérêt. Arrivé à la Bérarde, il est monté au 
Plaret, à la tête de la Maye, à la brèche de la Meije, à 
la Grande-Ruine, à la Meije et aux Rouies, puis pas- 
sant le col de la Temple, il est allé au Pelvoux; de 
là, revenu à la Bérarde par le col d'Ailefroide, il a. fait 
en col l'ascension des Écrins. Ses impressions se ter- 
minent par un éloge compétent du Dauphiné, dé l'hôtel 
de la Bérarde et du gérant Tairraz. 

Les Notes alpines renferment d'intéressants détails 
sur de nouvelles ascensions dans la chaîne du Mont- 
Blanc, et les Revues et notices une appréciation du 
volume de M. Levasseur, les Alpes et les Grandes As- 
censions, ainsi que de la Suisse inconnue, de Victor 
Tissot. 

Le n° 106, novembre 1889, a pour sommaire : L'as- 
cension du Maglich (Monténégro), par Maurice de 
Déchy. — L'expédition de recherche au Caucase, par 
Clinton Dent, président de r Alpine-Club. — Courses et 
ascensions dans le Caucase, en 1889, par D.-W. Fresh- 
field et H. Woolley. — Le district de l'Œtzthal, par 
A.-J. Butler. — La première ascension de la Punta del 
Broglio, par Frederick Gardiner. — Nécrologie : John 
Bail; sir F.-O. Adams. — Accidents dans les Alpes, 
en 1889. — Nouvelles expéditions en 1889. — Notes 
alpines. — Revues et notices. 
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L'étude de l'intrépide explorateur hongrois sur le 
Monténégro est accompagnée de deux belles héliogra- 
vures du Maglich, vue du Drakosh, et de la chaîne du 
Maglich, vue du Prieow, d'après les clichés de l'auteur, 
et de deux cartes à échelles différentes de la région 
qui joint le Monténégro à l'Herzégovine. 

Les nouvelles expéditions en 1889 ont un chapitre 
spécialement consacré au Dauphiné, où sont relatées 
les ascensions au sommet de l'Ailefroide, par le ver- 
sant ouest, et à la brèche des Frères Chamois, au pic 
central du sommet de l'Ailefroide, à la brèche Lory et 
à l'Aiguille du Plat par l'arête est (Voir la Revue alpine). 
— Dans les Alpes Grées, mentionnons l'ascension de 
la pointe de l'Échelle (3432 m.), par MM. Goolidge et 
Gardiner, — de la Grande-Motte (3663 m.), par le ver- 
sant sud, par les mêmes, — de l'Aiguille-Rousse 
(3481 m.), par l'arête nord, par les mêmes, — du 
Grand Roc-Noir (3537 m.) et de la pointe de Vallonet 
(3566 m.), du Pelaou-Blanc (3136 m.), de la pointe des 
Lessières (3087 m.), de la pointe de Bazel (3443 m.), 
de la cime de Quart-Dessus (3473 m.), de la pointe du 
Fond (3673 m.), par l'arête sud, de la pointe des Pattes 
de Chamois (3609 m.), de la Becca di Suessa(3421 m.), 
par M. Coolidge, — de la pointe du Ribon (3543 m.), 
par M. H. Ferrand, etc. — H y a même un chapitre 
consacré aux nouvelles expéditions dans la Norvège. 

Dans les Notes alpines, signalons une controverse 
sur l'appellation du col supérieur de la Tour-Noire 
(massif nord du Mont-Blanc), et une revue fort utile 
des hôtels et refuges ou chalets dans les Alpes, ainsi 
que la mention par notre infatigable collègue, le Rév. 
W.-A.-B. Goolidge, de sa six centième grande course 
dans les Alpes. Quand nous en serons là 
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Enfin, les Revues et notices, outre divers autres 
articles qui nous touchent de moins près, donnent une 
analyse détaillée de l'excellent guide italien aux Alpes 
occidentales, publié par Martelli et Vaccarone, et du 
Guide du Touriste en Savoie (moins recommandable), 
par Alfred Weisrên. 

H. F. 
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ANNUAIRE DU CLUB ALPIN FRANÇAIS. 

ANNÉE 1888. 



Le quinzième Annuaire du Club Alpin Français est 
divisé, comme ceux des années précédentes, en trois 
parties principales : 

1° Courses et Ascensions; 

2° Sciences et Arts ; 

3° MlSCELLANÉES. 

1° Courses et Ascensions. — Parmi les quatorze 
articles qui composent cette première partie, nous 
signalerons d'abord la remarquable étude de M. Jules 
Janssen, de l'Institut, intitulée : Une expédition scien- 
tifique au Mont-Blanc. 

L'illustre président du Club Alpin Français y décrit 
les remarquables recherches qu'il a exécutées aux 
Grands-Mulets sur la présence de l'oxygène dans la 
constitution du soleil. Après plusieurs jours d'expé- 
riences faites dans cette station élevée, il arrive à cette 
conclusion que l'oxygène n'existe pas dans l'atmos- 
phère solaire à un état où il produirait les manifes- 
tations spectrales qu'il nous donne dans l'atmosphère 
terrestre. — Cette constatation est, je crois, le dernier 
état de la science sur cette question ; c'est, comme le 
dit l'illustre savant, la dernière étape de l'histoire 
de l'oxygène dans ses rapports avec le soleil. 
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M. J. Vallot, le touriste qui est monté le plus souvent 
au Mont-Blanc, nous fait l'histoire des ascensions de 
cette montagne ; son article intitulé : Un siècle d'as- 
censions au Mont-Blanc, est divisé en plusieurs cha- 
pitres. Par leurs titres seuls on pourra juger du haut 
intérêt de cet article : 

Statistique des ascensions; routes suivies et matériel 
d'ascension ; topographie des Grands-Mulets ; cabane 
de Saussure; refuge primitif, 1853-1866; première 
hôtellerie, 1866-1881 ; deuxième hôtellerie, 1881. 

Si la première portion de Y Annuaire ne contient 
aucun article consacré au Dauphiné, nous en trouvons 
un écrit sur la cime d'Oin, par un dauphinois, M. Henri 
Ferrand, un de nos collègues de la Société des Tou- 
ristes du Dauphiné. 

M. Ferrand, poursuivant ses études orographiques 
sur la chaîne frontière franco-italienne, a dirigé sa 
campagne alpine de 1888 vers les bassins supérieurs 
de l'Arc et de l'Isère, dans le but de contrôler l'altitude 
de la cime d'Oin, et d'une façon plus générale les indi- 
cations des différentes cartes dans cette région. 

M. Ferrand fait dans ce but successivement l'ascen- 
sion de l'Albaron (3662 m.), de la cime d'Oin, de la 
Grande Aiguille Rousse (3482 m.), de la Petite Aiguille 
Rousse (3434 m.) et de la Levanna occidentale (3607 m.), 
et il est arrivé à démontrer par une série de visées et 
d'observations barométriques, que le point nommé 
cime d'Oin par la carte de l'État-Major français, et coté 
3514 m., n'est autre que le point coté 3277 m. par la 
nouvelle carte italienne, sous le nom de cime Délia 
Vacca. 

Mais il faut, dit M. Ferrand, conserver à cette cime 
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le nom de cime d'Oin, car il existe en effet, plus au 
nord, une cime de la Vache un peu moins élevée que 
la cime d'Oin. 

Signalons ensuite le récit intéressant, dans la même 
région, de la première ascension de la pointe de Ga- 
labre (3663 m.) et de la deuxième ascension française 
de la Grande-Parei, par un touriste qui a déjà fajt ses 
preuves, M. H. Dulong de Rosnay. 

Après les Alpes, les Pyrénées nous sont décrites par 
trois auteurs bien connus, et qu'on retrouve toujours 
dans Y Annuaire quand il s'agit de cette splendide 
région. 

Dans un article intitulé : Ascensions, M. le comte 
Henri Russel nous décrit l'ascension des hautes crêtes 
d'Aspi, de.Puymourou et d'Estoum-Soubiran ; il nous 
fait ensuite le récit de sa dix-septième campagne sur 
le Vignemale, et se fait le défenseur convaincu des 
grottes artificielles en tant que refuge alpin. 

M. de Bouille nous fait les descriptions des plus 
beaux lacs de montagne que l'on trouve dans la région 
pyrénéenne, et il anime sa narration en y intercalant 
des anecdotes de chasse et de pêche fort amusantes. 

M. le comte de Saint-Saud nous conduit de Saint- 
Lizier d'Uston à Gavarni, par le versant espagnol. 

M. Martel, fidèle à son programme qui est d'attirer 
les touristes dans cette région si curieuse, appelée les 
Causses, dans un article intitulé : Sous terre, continue 
le cours de ses explorations dans ses cavernes immen- 
ses. Voici la liste des chapitres de son long et intéres- 
sant article : Exploration des eaux intérieures et 
cavernes des Causses ; tentative par les basses sources ; 
tentative par les avens et les grottes ; considérations 
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géologiques ; le vase de Sèvres et la promenade des 
Corniches. 

M. Lequeutre nous décrit enfin Nantua et ses envi- 
rons ; nous énumérerons après lui les charmantes 
promenades que Ton peut faire autour de cette ville, 
et qui sont à la portée de toutes les jambes. Le pont de 
Charmine ; les monts d'Ain ; Echallon, le lac Genin, 
Gharix et Apremont; Poizat et Lalleyriat; Goillard, le 
Golet de Belle-Roche, et retour par la forêt de Meyriat. 

Dans la deuxième partie de Y Annuaire : Sciences et 
Arts, et composée de sept articles, nous relèverons 
deux articles scientifiques et techniques, signés de 
noms bien connus des lecteurs de Y Annuaire. 

Emploi de la règle à éclimètre, du colonel Goulier, 
dans les excursions topographiques, par M. H. Vallot, 
et les relevés hypsométriques résultant d'observations 
barométriques faites par les membres du Club et cal- 
culées par le commandant Prudent. 

Le savant doyen de la Faculté des sciences de Be- 
sançon, M. Vézian, nous fait étudier dans un article 
magistral les montagnes des temps géologiques. 

Enfin, nous trouvons, là reproduite, la spirituelle et 
humoristique conférence qu'un de nos collègues, 
M. Charles Dufayard, professeur d'histoire au Lycée 
de Grenoble, a faite à la Section de l'Isère, le 20 dé- 
cembre 1888, et qu'il intitule : Comme on voyageait 
dans l'ancienne France. 

Nous arrivons maintenant à la troisième partie de 
Y Annuaire, intitulée : Miscellanées, qui, cette année, 
ne comprend que des articles de courses, et surtout 
des courses en Dauphiné. 

En premier lieu vient une notice intéressante sur le 
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chalet-hôtel de la Pra, bâti à 2145 m. au sud de Belle- 
donne, par la Section de l'Isère du Club Alpin. 

Nous trouvons ensuite un article intitulé : Prome- 
nade dans les Alpes françaises, par M. G. Bartoli, et 
où l'auteur nous fait parcourir à sa suite l'Auvergne, 
les Gévennes, et enfin les plus belles parties du Dau- 
phiné : le Vercors, les Goulets, le col de l'Arc, Greno- 
ble, le Taillefer, le glacier du Mont-de-Lans, le Lau- 
taret, le pic de Gombeynot, le Galibier, la Savoie, la 
Grande-Chartreuse, les Sept-Laux et le pic de la Pyra- 
mide. 

Un des membres les plus actifs de la Section ,de 
Saône- et-Loire, M. de Rougé, et qui vient souvent 
visiter nos Alpes, nous fait le récit de la première as- 
cension qu'il fit de l'aiguille de Côte-Rouge (3212 m.) 
au moyen de la vaste échancrure qui sépare les escar- 
pements d'Ailefroide des contreforts du pic de la Tem- 
ple. 

Cette ascension que M. Bartoli fit avec notre collègue, 
M. Paul Guillemin, et MM. Chancel et Chaix, ne pré- 
sente pas de difficultés sérieuses, dit M. Bartoli, tout 
en exigeant du poignet et quelque résistance au ver- 
tige. 

M. Bartoli décrit ensuite dans le même article l'as- 
cension de la pointe de Charbonnel, située dans la 
Haute-Maurienne, dans la vallée du Ribon. 

M. Favrichon nous raconte l'ascension des Rouies 
qu'il a faite par une route nouvelle. Au lieu de monter 
du vallon du Vénéon par le glacier du Chardon, il alla 
coucher au refuge de la Lavey, et le lendemain, remon- 
tant la combe de la Lavey jusqu'au premier plateau du 
glacier du Fond, il tourna à gauche à travers des mo- 
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raines et des névés, et arriva à un épauleraient d'où 
Ton aperçoit la Lavey. De là, il monta en ligne droite 
vers le plateau supérieur des Rouies par une arête 
rocheuse et par une série de petits couloirs, et arriva 
à la tranche du glacier supérieur des Rouies où il re- 
joignit la route ordinaire. 

Cette route tentera ceux qui, dans une ascension, 
préfèrent le rocher au glacier. 

Mentionnons encore deux articles concernant le 
Dauphiné : Entre l'Ubaye et la Durance, par M. Jou- 
glard, de la Section de Gap, et De Nice à Abriès, par 
M. Valentin de Gorloff. 



Bulletin mensuel du Club Alpin Français, 
1889. 

Nous ne donnerons pour le Bulletin, dans chaque 
numéro, que la nomenclature des articles les plus in- 
téressants concernant l'alpinisme. 

N° 1. — Une excursion à Ténériffe, E. Cotteau. 

Les rations condensées accélératrices , 
H. Duhamel. 
N° 2. — Alpinisme et alpinistes au Salon et à PExpo- 
position de 1889, Abel Lemercier. 
Exposition d'objets Groënlandais, rappor- 
tés par Charles Rabot. 
N° 3. — Une ascension de 3,000 m. exécutée par 
une batterie de montagne dans le Cau- 
case (Revue du Cercle militaire). 
N° 4. — L'Alpinisme et les alpinistes à l'Exposition 
de 1889, Abel Lemercier. 
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N° 5 — Alpinisme et alpinistes au Salon de 1889 
[Suite]. 

N° 6. — Une excursion nouvelle : Lourde-Rochè- 
blave. — Les refuges du Sud-Ouest. — 
Nécrologie : M. Charles Lory, A. de la F. 

N° 7. — L'accident de PAlphubeljock, Ch. Durier. 
Exploration des avens et eaux souterraines 
des Gausses, en juin-juillet 1889, E.-A. 
Martel. 

N° 8. — Nécrologie : John Bail. — A propos de 
M. Charles Lory, A. de la F. 
Lettre à M. Gh. Durier, F. Schrader. 

N° 9. — Caravanes scolaires : Première caravane 
scolaire organisée au Collège de Valence, 
M. Rostolland. . — Douzième caravane 
d'Arcueil.— Caravane du Lycée de Lyon. 

V. B. 
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CLUB ALPIN ITALIEN 

BOLLETINO DEL CLUB ALPINO ITALIANO 1888. 



La première partie de ce volume est consacrée à 
l'histoire du Club depuis sa fondation jusqu'à nos 
jours. 

C'est à la suite d'une ascension au Viso que Quintino 
Sella, dans une lettrer qu'il écrivit à Bartholoméo Gas- 
taldi, le 15 août 1863, émit l'idée de créer un Club 
Alpin italien. 

Ce projet fut accueilli avec faveur dans le monde des 
alpinistes, et les statuts de cette Société furent votés 
peu de temps après, le 23 octobre 1863, à Turin. 

La statistique du Club, à la fin de 1888, accusait 
4,521 membres, sous la présidence de M. Paolo Lioy. 

— Dans la seconde partie, les frères Sella nous font 
le récit d'une traversée d'hiver du Mont-Rose, par le 
pic Dufour (4638 m.), le 17 février, du refuge Gnifetti 
(3647 m.), val de Lys, à Zermatt, avec les guides 
Daniel et Baptiste Maquignaz et le porteur Gamba. 

Ils eurent à vaincre de nombreuses difficultés, mais 
heureusement le temps était splendide et ils purent 
jouir d'un merveilleux panorama. La température au 
sommet était d'environ — 6°. 

— Nous trouvons ensuite une étude sur la plus 



Digitized by VjOOQIC 



REVUE DES PUBLICATIONS ALPINES. 211 

haute chaîne des 'Alpes Carniques, par M. G. Mari- 
nelli; le mont Gogliano (2801 m.), le Cianevata 
(2760 m.), le mont Canale, etc. 

— M. Giordani traite de l'ère glaciale dans le val 
Sesia. 

— Puis vient un excellent article du Père Denza, 
qui, avec sa compétence bien connue, nous fait l'his- 
torique des avalanches depuis 1885 jusqu'en 1888 ; il 
commence par nous donner quelques notions sur ce 
que Ton appelle avalanche, et étudié ensuite les phé- 
nomènes météorologiques qui ont occasionné et accom- 
pagné celle de janvier 1885. Des tableaux comparatifs 
y sont joints. 

— M. R. Lesco donne un fragment du livre qu'il a 
publié sur son voyage au Caucase en 1887 ; une belle 
gravure représente l'Elbrous, le plus haut pic delà 
chaîne (5629 m.). 

— Mais le travail le plus important et le plus inté- 
ressant que nous trouvons dans cet Annuaire est, 
sans conteste, l'étude si complète et si approfondie des 
dangers de la montagne, de MM. G. Fiorio et C. Ratti 
(tirage à part). 

Cet ouvrage, intitulé : « I pericoli dell'alpinismo e 
norme per evitarli », est divisé en onze chapitres, dont 
voici les titres : 

1° Dei pericoli in générale ; 
, 2° Le attidudini dell'aspiniste ; 

3° Igiené ; 

4° Vestiario ; 

5° Corda, piccozza, ramponi, ed attrezi vari ; 

6° Terreno e Roccie ; 

7° Nevati e ghiacciai ; 
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8° Cadute di pietra e valanghe ; 

9° Itemperie ; 

10° Notte e bivacchi ; 

11° Ascensioni senza guide e ascensioni invernali. 

Gomme on peut le voir par cette énumération, le 
livre de MM. C. Fiorio et G. Ratti est un ouvrage dont 
on ne saurait trop recommander la lecture, et nous 
espérons que bientôt une traduction pourra permettre 
à chaque alpiniste de l'avoir entre les mains. 



Rivista mensile publicata per cura del 
consiglio Direttivo (année 1889), 

Nous nous bornerons, pour cette revue mensuelle 
du Club Alpin Italien, à noter simplement les titres des 
articles les plus intéressants : 

1° Dans le numéro de décembre 1888, nous trouvons : 
Punta Grande Hoche et Punta Glotesse. 
Nous y trouvons également une analyse de V An- 
nuaire de la Société des Touristes du Dauphiné 
(année 1887). 
2° Dans le numéro de janvier 1889 : 
Punta deiTre Merli(3247 m.), Punta Marin (3202m.), 
Gran Somma (3100 m.), Gran Bagna (3070 m ), 
Colle Gran Bagna (3000 m.), première ascension 
et sans guide, par MM. G. Corra, C. Fiorio, 
C. Ratti. — Becca di Nona o Pic Carrel (3142 m.), 
par M. Silvio Miglietti. 
3° Dans le numéro de fçvrier 1889 : 
Ascension d'hiver au Grande-Paradis (4061 m.), par 
M. Luigi Cibrario. 
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Valfonda presso Gualdo Tadino, par M. Giusëppe 

Bellucci. 
4° Dans le numéro de mars 1889 : 
Da Macugnaga, Saas-Fée, Zermatt, par M. 0. de 

Falkner. 

I picchi, passi e ghiacciai del Caucaso, par M. R.-H. 

Budden. 
5° Dans le numéro d'avril 1889 : 
Nell'estate di San Martino d'un vecchio alpinista 
(escursioni in Engadina), par M. A. Curo. 
6° Dans le numéro de mai 1889 : 
Sass Maor (2816). (Gruppo délie Pale di S. Martino), 
par M. Giusëppe d'Anna. 
7° Dans le numéro de juin 1889 : 
Gima Ganali (Gruppo délie Pale di S. Martino), par 

M. Giusëppe d'Anna. 
Une analyse du Bulletin indicateur des Guides, Re- 
fuges, etc., publié par la Société des Touristes 
du Dauphiné, où l'on fait l'éloge de ce travail 
utile aux alpinistes. 
8° Dans le numéro de juillet 1889 : 
In val Livigno. 

Prima ascensione délia Cassa del Ferro (3136 m.), 
par M. A. Gederna. 
9o Dans le numéro d'août 1889 : 

II XVII e Ritrovo degli Alpinisti Tridentini, par M. S. 
Gainer. 

Une analyse de Y Annuaire du Club Alpin Français 

(année 1887). 
10° Dans le numéro de septembre 1889 : 

La Regina a Gressoney, par M. Louis de Peccoz. 
Il XXI e Congresso degli Alpinisti Italiani, par M. Sci- 

pione Cainer t 
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Alla Testa del Ruitor (3486 m.). 
11° Dans le numéro d'octobre 1889 : 

Donne Alpiniste, par il Dottor Flavio Santi. 
12° Dans le numéro de novembre 1889 : 
Punta Sommeiller (3321 m.) (valle di Susa), par 
M. Aw.-Camillo Colomba. 
13° Dans le numéro de décembre 1889 ; 
Punta Giatagnera nord (3290 m.), première ascen- 
sion, et Roc del Boucher (3285 m.), sans guide, 
par M. Carlo Ratti. 

A. L. 
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ÉCHO DES ALPES 



Publication des sections romandes du 
Club Alpin Suisse. 

ANNÉE 4889. 



De même que la plupart des années précédentes, 
l'Écho des Alpes de 1889 ne renferme pas ou presque 
pas d'articles ayant rapport h la France , encore moins 
au Dauphiné. Mais, habilement renfermé dans le cadre 
de sa publication, il nous donne de curieuses et inté- 
ressantes études sur certaines montagnes de Suisse 
encore peu parcourues , et aborde de temps en temps 
les questions captivantes et controversées de l'étymo- 
logie et de l'orthographe des noms de lieux, voire 
même de l'histoire des montagnes . 

Le n° 1 donne deux principaux articles d'alpinisme : 
Autour de Saas-Fée, par Adolphe Tschumi, orné d'une 
charmante phototypie des chalets de Saas et des cimes 
qui ferment la vallée, et Dans les Alpes valaisannes, 
par E. Colomb. 

Le premier article, plein d'humour et d'entrain, nous 
relate l'ascension du Weismies (4031 m.), du Mitta- 
ghorn (3148 m.), du Nadelhorn (4334), du Fletschhorn 
(3988 m.), de l'Egginerhorn (3337) et du Laguinhorn 
(4016 m.), tous autour de cette charmante vallée de 
Saas, et se termine par le passage du col de l'Allalin- 
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gletscher et une démonstration en règle qu'on doit 
écrire Alphubel et Crêt-d'Eau et non Alfubel et Credo. 

Le récit de M. Colomb nous initie aux douceurs d'un 
bivouac à la Pourriaz (près Orcières) et du passage de 
la vallée de Bagnes à la vallée d'Arolla par le mont 
Rouge de Giétroz (3427 m.), le col de Seilon^et le Pas- 
de-Chèvres ; il expose ensuite sa première ascension de 
la cime Nord-Est de l'Otemma (3663 m.) 

Sous le titre de Variétés , nous trouvons une amu- 
sante exquisse de scènes valaisannes, le Violonaire de 
Mazembroz, par Hilaire Gay, une revue de Dangers 
et Accidents, par Ed. C , et une curieuse exhumation, 
r Ascension du Chasserai, par J.-J. Rousseau en 1765. 
Les vives émotions du Philosophe genevois, traduites 
par un de ses compagnons, M. le comte d'Escherny, 
nous montrent combien, au siècle dernier, on redoutait 
les cimes réputées les plus anodines aujourd'hui. 

Le fascicule se termine par la chronique des sections 
de Chaux-de-Fonds, des Diablerets, du Moleron, de 
Neufchatel et de Genève; enfin des articles de biblio- 
graphie, analyse des publications reçues, un résumé 
du budget du Club Alpin Suisse et des notes diverses. 

Le n° 2 débute par un nouvel article de M. Adolphe 
Tschumi, Dans le Lœtschental, qui ne le cède en rien 
à son récit du précédent numéro, et qui est également 
illustré d'une bonne reproduction d'une photographie 
du Bietschorn, prise de la Weritzalp, par M. Thury. 
Nous y trouvons des récits d'ascension au Hockenhorn 
(3297 m.), aux Tellispitzen , au Faldum Rothhorn 
(2839 m.), une première à l'Elwerruck (3386 m.), une 
excursion à la Jungfrau et l'escalade du Bietschhorn 
(3953 m.) 
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Vient ensuite ce qui nous paraît être un fort para- 
doxe, La cure alpine d'hiver, par le D r L. Secretan, et, 
dans les variétés un intéressant extrait d'Ascension 
dans le massif d'Omy (le Portalet, le Six-à-Volluz , les 
Chevrettes, la pointe d'Omy, le roc des Plines et les 
ravines Rousses), par A. Walner, puis un article de 
discussion ayant trait à l'ascension de J.-J. Rousseau, 
relatée au numéro précédent, et où il est démontré que 
la montagne escaladée par le misanthrope n'est point 
le Chasserai, mais bien le Chasseron. 

Les chroniques des sections, bibliographies et notes 
terminent comme d'ordinaire ce fascicule. 

En tête du n° 3 nous voyons figurer un compte rendu 
de l'assemblée des délégués et de la fête du Club Alpin 
Suisse à Zurich les 17-19 août 1889. L'alpinisme reprend 
ses droits avec un récit de M. E. Colomb, qui continue 
son article du premier numéro : Dans les Alpes valai- 
sannes ; cette fois il raconte la première ascension de 
la Grande-Luis (3500 m.) dans le massif d'Orny, si 
curieux et où l'on trouve toujours de nouvelles pointes. 

Les Variétés contiennent avec une illustration qui la 
représente l'inauguration de Ja Linnœa, jardin botani- 
que alpin créé dans le val d'Entremont par l'Associa- 
tion pour la protection des plantes (une institution à 
acclimater un peu chez nous, soit dit en passant), et 
sous le titre d'une promenade à Pont-de-Nant une 
autre inauguration, celle du monument tracé à la mé- 
moire du regretté Eugène Rambert, inscription sur un 
rocher du Grand-Muveran, dont la simplicité s'accorde 
bien avec le caractère grave et sympathique de 
l'alpiniste et littérateur de la Gruyère. 

La bibliographie de ce numéro renferme une analyse 
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de notre Annuaire de 1888, et dans les notes nous rele- 
vons une discussion sur l'orthographe des noms de 
lieux. Doit-on dire le Tour-Noir ou la Tour-Noire ? 
L'auteur semble pencher pour cette dernière forme qui 
serait, paraît-il, tirée de l'aspect physique du sommet. A 
quand le Dictionnaire alpin ? 

Le n° 4 est illustré de deux belles phototypies de 
l'aiguille du Géant, reproduites de la magnifique collec- 
tion de VV.-F. Donkin, l'alpiniste anglais récemment 
disparu au Caucase. La première nous fait voir l'en- 
semble de l'aiguille, prise du voisinage des aiguilles 
Marbrées, et la seconde nous montre les plus mauvais 
passages de l'ascension terminale, avec les alpinistes 
sur le sommet. Ces illustrations se rapportent à un bel 
article YAiguille du Géant (4010 m.), de M. Camille 
Pictet, qui donne une description minutieuse de cette 
ascension gymnastique. Pour faire diversion, un curieux 
article de voyage de M. 0. Nicollier, A travers V Anda- 
lousie, puis retour aux Alpes avec une nouvelle esca- 
lade, la Deuxième ascension du Doigt (3212 m.), de la 
Dent-du-Midi, par Ch. Fontannaz. Encore un tour de 
force, l'ascension de la Tour de Saint-Martin, plus 
familièrement connue sous le nom de Quille du Diable, 
rocher abrupt s'élevant à 45 m. environ au-dessus du 
plan du glacier de Zaufleuron , termine la partie alpi- 
niste de ce fascicule où dominent, comme l'on voit, les 
ascensions manuelles. 

Les Variétés se composent de V Alpinisme à V Expo- 
sition de Paris, revue rapide des merveilles du Champ- 
de-Mars se rapportant aux montagnes, et d'une étude 
physique sur la Couleur bleue des lacs Suisses. 

Après les chroniques trimestrielles des sections, et 
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les notes diverses où nous relevons notamment un 
aperçu peu sympathique du fameux projet de che- 
min de fer à la Jungfrau, ce fascicule se termine par 
une sommaire revue alpine des excursions des mem- 
bres des sections romandes du Club Alpin Suisse. 

H. F. 
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ÀNNUARIO 
DELLA SOCIETA DEGLI ALPINISTI TRIDENTINI 

ANNÉE 1888. 



Le quatorzième Annuaire de la Société des Alpi- 
nistes du Trentin met en pratique ce principe que 
l'alpiniste ne doit pas être seulement un grimpeur, 
mais aussi un chercheur, et nous y voyons diverses 
études d'histoire naturelle, et des articles d'histoire et 
de littérature alterner avec les récits d'ascensions. 

A signaler aux entomologistes une étude intéres- 
sante sur YInstinct des insectes, et spécialement des 
fourmis, par Fr. Ambrosi ; aux botanistes, les Plantes 
cryptogames-vasculaires du Trentin , par le même 
Fr. Ambrosi ; aux mycologues, les Micromycetis Tri- 
dentini, importante contribution de cent pages à l'étude 
des champignons microscopiques du Trentin, par le 
docteur Beriese et l'abbé Bresadola. 

Les Épisodes de guerre alpine dans la campagne de 
1847, même d'après des documents inédits, en un latin 
bizarre, par le Père Orgi, nous intéressant moins que 
Usages et Coutumes du Trentin, ni même que les pitto- 
resques Légendes du Trentin, recueillies par un ano- 
nyme. 

La partie alpiniste comprend : 1° Çà et là dans le 
massif de Brenta, où l'ascension de la Gima Tosa sert 



Digitized by VjOOQIC 



REVUE DES PUBLICATIONS ALPINES. 221 

de préface à de nombreuses excursions à travers les 
cols et vallées du massif, par L. Gesarini Sforza ; — 
2° Le Monte Cristallo (3223 m.) dans les Dolomites 
d'Ampezzo, par G. d'Anna ; — 3° Dans le massif de la 
Pala di San Martino, où le même touriste, après un 
exposé de la topographie et de la nomenclature de ce 
massif, nous raconte ses ascensions à la Gima di Fio- 
cobon (2980 m.), au Cimon délia Stia (2800 m.), à la 
Gima di Vezzana (3191 m.), au Cimon délia Pala 
(3186 m.), à la Rosetta (2740 m ), à la Pala di San Mar- 
tino (2997 m.), à la Gima di Bail (2693 m.), au Sass 
Maor (2816 m.), la plus difficile de ces pointes, à la 
Gima di Fradusta (2930 m.), à la Gima di Canali 
(2970 m.), à la Groda Grande (2872 m.), et au Monte 
Agner (2878 m.), passant ainsi en revue une sorte de 
Guide complet de ces montagnes intéressantes, mais 
peu parcourues par nos compatriotes ; — 4° De Clés à 
la Presanella, par M. G. Pedrotti. 

Une Revue altimétrique des montagnes du Trentin et 
des Matériaux très complets pour une statistique de 
cette région, ainsi qu'une Revue bibliographique com- 
plètent cet Annuaire, qui donne une haute idée de 
l'activité de cette Société qui, à l'autre extrémité des 
Alpes et dans une région aussi étroitement circons- 
crite, avec des moyens d'action et un nombre d'adhé- 
rents à peu près identiques, s'est consacrée au même 
but et s'est donné la même tâche que notre Société des 
Touristes : Faire connaître et aimer son pays. 

H. F. 
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IX 

LISTE DES OUVRAGES 

ACQUIS A LA SOCIÉTÉ DES TOURISTES DU DAUPHINÉ 
PENDANT L'ANNÉE 1889-1890. 



Ces ouvrages pourront être prêtés à ceux des sociétaires 
qui en feront la demande à M. le Président. 



Alpine journal, année 1889. — Don de r Alpine-Club. 

Annuaire du Club Alpin français, no 15, 1888. — Don 
de la Direction centrale du G. A. F. 

Annuaire de la Section de rome du G. A. I, 1887. — 
Don de cette Section. 

Annuario della Societa degli Alpinisti Tridentini' 
1888. — Don de cette Société. 

Bolletino del Club Alpino italiano, 1889. — Don du 
du G. A. I. 

BONAPARTE (Prince Roland).— Le glacier de l'Aletsch et 

le lac de Marjelen, 1889. 
Premier établissement des Néerlandais à Maurice, 

1890. 

Dons de l'auteur. 
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BRUNET (V.). — Voyage circulaire de Grenoble à Brian- 

çon, 1889. — Don de l'auteur. 
Bulletin de la Section des Alpes-Maritimes du 

C. A. F., 1889. — Don de cette Section. 
Bulletin de la Section d'Auvergne du C. A. F., n os 13 

et 14. — Don de cette Section. 

Bulletin de la Section Vosgienne du G. A. F., 1889. 
— Don de cette Section. 

Bulletin mensuel du Club-Alpin français, 1889. — 

Don de la Direction centrale du C. A. F. 
Bulletin du Club Alpin Belge, n<» 13, 1889. — Don 

de cette Société. 

Bulletin de la Société d'Études des Hautes-Alpes, 
1889. — Don de cette Société. 

Bulletin de la Société française de Photographie, 
d. — Don de cette Société. 



Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 

1889. — Don de cette Société, 

Bulletin de la Société de Géographie de Tours, 

1890. — Don de cette Société. 

Buttleti de l'Associacion d'Excursions CATALANA , 
1889. — Don de cette Société. 

Comptes rendus des séances de la commission cen- 
trale de la Société de Géographie de Paris, 1889. 
— Don de cette Société. 

DOLOT. — Note sur l'enseignement de la lecture des 
cartes, 1890. — Don de l'auteur. 

DUPAIGNE. — Les montagnes, 1873. 

L'Écho des Alpes, publication des Sections romandes du 
S. A. C, 1889. — Don de ces Sections. 

L'Écho des Sports. 1890. 
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GUILLAUME. — Vita di sant' Alferio, fondatore e primo 
abbate del Genobio délie SS. Trinita di Cava di Tirreni. 

Le navi cavensi nel mediterraneo durante il medio 



evo ovvero vita di S. Costabile di Eucania, fondatore di 
Gastel abbate. 

L'ordine cluniacense in Italia ossia vita di S. Pietro 

Salernitano. 

Dons de l'auteur. 

HUBER. — Les glaciers, 1867. 

Jahrbugh des schweizer Alpen Club, 1888-1889. — 
Don du S. A. G. 

Les grimpeurs des Alpes (Peaks, passes and glaciers), 
1862. 

MARTEL (E.-A.). — Sous terre. Explorations des eaux 

intérieures et cavernes des Gausses, 1889. 
Sous terre (2 e campagne), 1889. 

La région des Gausses, 1889. 

Sur la formation géologique de Montpellier-le-Vieux, 

1888. 

Les eaux souterraines des Gausses et la formation 

des canons, 1889. 

Les Gévennes, 1889. 

Sur la traversée de la rivière souterraine de Brama- 



biau et sur la formation des canons des Gausses, 1889. 
Sur la formation des sources dans l'intérieur des 



plateaux calcaires des Gausses. 
Dons de M. Martel. 

MARTEL et GOUPILLAT. — Sur l'exploration et la forma- 
tion des avents des Causses. 

Sur la formation des sources dans l'intérieur des 

plateaux calcaires des Gausses. 
Dons de M. Martel. 

15 
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MlTTHEILUNGEN DES DEUTSCHEN UND ŒSTERREICHISGHEN 

Alpenveretns, 1889. — Don de cette Société. 

Œsterreichischen Alpen Zeitung, 1889. — Don du 
Club- Alpin Autrichien. 

Œsterreichischen Touristen Zeitung, 1889. — Don du 
Club des Touristes Autrichiens. 

Passage du col du Gormet d'Arèches, 10 e batterie du 
2« régiment d'artillerie, 2 e bataillon du 30e régiment 
d'infanterie, 1890. — Don de M. Dolot. 

Revue Géographique internationale, 1889. — Don de 
M. G. Renaud. 

PICTET. — Itinéraire de Chamouni, 1845. 

Rivista alpina italiana, 1889. — Don du G. A. I. 

SAUSSURE. — Voyages dans les Alpes, 1855. 

TSGHUDI. — Le monde des Alpes, 1858, 3 vol. 

Turistak Lapja, 1889 —Don de la Section de Buda-Pesth 
du Club Hongrois des Karpathes. 

ZURCHER et MARGOLLÉ. — Les glaciers, 1868. 
Les ascensions célèbres, 1867. 
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Avantages accordés aux membres 
de la S. T. D. 

Les membres de la Société voyageant par groupe de cinq, 
au minimum, jouissent d'une réduction de 50 °/© sur le réseau 
de la O P.-L.-M. Toutefois cette réduction n'est accordée que 
pour des excursions et non pour des voyages motivés par des 
intérêts de famille, d'affaires, etc. — Les cartes d'excursion col- 
lective sont délivrées par le Président de la Société à Grenoble 
et par le Président de la Section, à Paris. 

— Des réductions sont accordées aux membres de la Société : 
1° à concurrence de 25 % sur ^ es guides Bœdeker, par la 
librairie Ollendorfî, rue de Richelieu, 28 bis, Paris; 2° à con- 
currence de 5 à 20 °/ sur les articles et instruments de tous 
genres pour touristes, par M. Lafontaine, opticien, au Palais- 
Royal, Paris. 

— Les membres de la Société reçoivent chaque année un 
Annuaire et, au fur et à mesure de leur publication, les 
tarifs des guides et le bulletin indicateur des guides, refuges, 
hôtels et voitures. 

— Les collections d'Annuaires parus se vendent au prix de 
5 fr. le volume. — L' Annuaire de 1875 est épuisé. 

— Les membres de la Société, porteurs de leur carte indivi- 
duelle, ont droit à une réduction de 15 % sur les prix du tarif 
du Chalet-Hôtel de la Bérarde. 

— Les livres et cartes de la Bibliothèque sont à la disposi- 
tion des membres de la Société qui peuvent les consulter sur 
place au siège social, rue Montorge, 11, au 2« étage, — ou les 
emprunter, s'ils résident à Grenoble. 



Renseignements divers. 

La Société construit des Chalets et des Refuges, construit 
et améliore les sentiers, recrute les guides en Dauphiné, les 
réglemente et les tarife, organise, pendant l'hiver, des confé- 
rences avec projections photographiques, et pendant l'été, des 
excursions collectives. 

— Elle se réunit en assemblée générale deux fois par an et 
organise une fête alpine, tous les deux ans. 

— Les officiers sont autorisés, par décision du Ministre 
de la guerre en date du 17 juillet 1889, à faire partie de la 
Société. 

— La cotisation est de 10 francs. 
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